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2. Plan hypothétique 
du Grand Palais de Constantinople 
(d'après A. Vogt, Le Livre des cérémonies). 
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3. Reconstitution hypothétique du Grand Palais de Constan 
(d'après A. Vogt, Le Livre des cérémonies). 
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INTRODUCTION 


Personne ne se risquerait plus aujourd'hui à parler de l'Église 
et de l'État comme de deux institutions ou de deux concepts 
que le bon sens ou le mouvement de l'histoire nous auraient 
définitivement appris à distinguer. Nous sommes mieux armés 
en cette fin du xx* siécle qu'à son début pour comprendre ce 
que cacherait d'adhérences et d'interférences une coupure 
trop nette entre sacré et profane, spirituel et temporel, clercs 
et laïcs. Les rituels et l'imagerie politiques de notre passé le 
plus républicain nous apparaissent chargés de significations 
ou de nostalgies religieuses. Les ethnologues nous montrent 
que tout pouvoir de fait ne devient pouvoir de droit qu'en 
se sacralisant, notamment le pouvoir royal, source de tous les 
autres, dont chaque manifestation est une théophanie. De la 
sacralité au sacerdoce, le pas est vite franchi. Le vocabulaire 
et les mythes indo-européens nous font comprendre que le 
roi ne régit pas seulement les rapports des hommes entre eux, 
mais les rapports des hommes avec les dieux ', et qu'il fait 
dans son être méme la synthèse des fonctions guerrière, sacer- 
dotale et productrice *. Les Rois thaumaturges de Marc Bloch 
et Les Deux Corps du Roi de Kantorowicz, deux œuvres majeures 
dont la mention ici vaut dédicace, nous ont habitués à l'idée 
que les souverains chrétiens avaient eux aussi des charismes, 
et qu'on ne saurait les ranger sans hésitation du côté des laïcs. 

L'État est sacré, l'Église est pouvoir. Si leur séparation 
constitue un indéniable progrès et mérite d'être préservée 
comme un principe moral et surtout un gage de liberté, elle 
n'est pas une donnée naturelle, mais plutôt un legs historique, 
donc hasardeux. Nombreuses sont les sociétés humaines où 
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l'on n'en trouve pas l'amorce en raison, non d'une su 


psychologie des peuples — qui continue parfois d'habiter notré ^ 28 


subconscient —, mais de circonstances. L'Anti 
prétres, mais il n'y eut pas d'Église paie 
sein de l'État ; dans le cas du judaïsme et de l'islam, deux 


quité avait ses 


religions du Livre qui ne diffèrent pas fondamentalement du 


christianisme par leur message, le synchronisme fut si parfait 

entre la révélation religieuse et l'organisation politique que 

la distinction entre Église et État n'a guère de sens. Dans les 

sociétés utopiques ou réputées idéales, cette méme dualité est 

toujours niée ou abolie : tout intégrisme vise à établir une 

Église-État et toute idéologie totalitaire un État-Église. Pour 

le christianisme aussi, il faut d'abord évaluer le poids de l'his- 

toire. Lorsqu'il énonça la sentence célèbre : « Rendez à César 

ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu » (Matthieu, xxt, 

21), le Christ était dans la situation historique passablement 

contradictoire d'un juif contraint de vivre son monothéisme 

dans un Empire polythéiste. Plus tard, c'est l'éclatement géo- 

graphique du pouvoir romain qui favorisa l'éclosion d'une 

« théorie des deux pouvoirs », l'un temporel établi à Constan- 

tinople, l'autre spirituel demeuré à Rome ; mais il suffit qu'une 

ise orientale s'organise autour de l'empereur et de son 

patriarche, ou que l'Empire ressuscite en Occident avec les 

| Carolingiens et les Ottoniens, pour que le schéma se brouille 

| et que cette théorie des deux pouvoirs se trouve confrontée 

| à une autre théorie ou, pour mieux dire, à un autre modèle, 

| celui d'une royauté terrestre concue à l'image de la royauté 

| divine, incarnée dans un souverain que Dieu a délégué direc- 

tement au avi à et au salut " hommes, et qu'il - 
E légitimé par l'onction. À la distinction des pouvoirs résiste © 

| qui m'est pas vraiment un imégrime, mais une nosialgie 

Cet »ce roi (rappelons que basileus peut se traduire 

par l'un ou l'autre mot) est-il à sa maniére un prêtre? L 


it à tai Ü d' analyse 
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plus sûre, pour juger des liens entre le politique et le religieux. 
Au lieu de dresser un inventaire sans fin et sans fondement 
des droits de l'empereur en matière ecclésiastique, qui postule 
une distinction, on étudiera donc, à travers la documentation 
exceptionnellement riche fournie par Byzance, les multiples 
résonances du concept de roi-prêtre, qui postule une unité. 

On n'en finirait pas de dénombrer les confusions, anachro- 
nismes ou erreurs auxquels conduisent le couple d'opposition 
Église-État et ses dérivés, lorsqu'on les applique imprudem- 
ment au Moyen Âge chrétien. Lorsqu'on spécule sur un équi- 
libre entre le spirituel et le temporel, on choisit la vue courte 
ou le trompe-l'œil ; on pense en termes d'institution et non 
de pouvoir ; on suppose une constitution implicite, un quasi- 
consensus sur les principes; on admet des tensions et des 
transgressions, un décalage entre la théorie et la pratique, 
mais qui ne remettraient pas en cause un partage convenu 
des róles. Ainsi peut-on apprécier la compétence d'un magis- 
trat municipal ou d'un fonctionnaire impérial, qui disposent 
d'un pouvoir de représentation ou de délégation et ne sont 
eux-mémes que des rouages ; mais le langage ne peut plus 
étre le méme lorsqu'on gravit les échelons de la hiérarchie 
jusqu'au sommet, jusqu'à l'empereur qui gouverne et au hié- 
rarque qui « lie et délie ». À la notion d'institution se substitue 
alors celle de pouvoir, à une tactique de distinction fait place 
une stratégie de globalité. Le pouvoir, contrairement à l'ins- 
titution, porte en lui-méme sa justification ; il ne permet pas 
d'établir la traditionnelle différence entre la personne et la 
fonction, mais seulement d'entrevoir dans la méme personne 
ce qu'on pourrait appeler, par référence au vocabulaire chris- 
tologique, « deux natures » ou, par référence au vocabulaire 
politique de l'Angleterre de 1600, « deux corps ». 

La vraie question est donc bien de savoir si l'empereur est 
ou non, à sa manière, un prêtre. Elle est inéluctable, mais, 
dans le contexte chrétien, toute positive est entachée 
d'erreur doctrinale. On ne trouve le plus souvent que des 
allusions anecdotiques ou rhétoriques assorties d'un démenti : 
Constantin le Grand se disait «évêque du dehors », mais ce 
n'était qu'une manière de parler ; le bruit courait qu'Héra- 
clius, victorieux de la Perse, était devenu 3, mais la 
rumeur n'était pas fondée ; Léon III aurait : « Je suis 
empereur et prêtre», mais c'était un hérétique; Léon VI 
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aurait eu rang de lecteur ou de diacre, mais ce sont 
écrivains arabes qui le disent pour expliquer qu'on lui ait 

| interdit un remariage. Le sacerdoce des rois semble étre 

| évidence à laquelle on ne peut pas ne pas aboutir dès lors 
qu'on réfléchit sur les fondements d'une royauté universelle 
mais qui ne peut étre exprimée ouvertement sans se condam. 
ner elle-même, et qui doit être camouflée en comparaisons 
anodines. L'évidence comme le camouflage remontent sans 
doute à Constantin le Grand, c'est-à-dire à l'origine méme 
d'un Empire qui s'identifie soudain avec la chrétienté présente 
et à venir, dont l'histoire se mesure désormais à l'étalon du 
temps chrétien, comme un compte à rebours rapprochant 
chaque jour un peu plus de l'aboutissement eschatologique, 
et où le souverain devient le pilote d'une économie de salut. 
À cet empereur appelé à convertir et à réaliser les i 
il fallait bien reconnaitre la prétrise particuliére, hors du 
champ proprement liturgique, qui était celle du mystérieux 
Melchisédech de la Genése, ou de Saül, David et Salomon, 
prédécesseurs des basileis à la téte d'un peuple élu. 

C'est ici que tout se noue, moins dans la cohérence des 
idées que dans la superposition des modèles. Parmi ces der- 
niers, l'historiographie a toujours privilégié, pour des raisons 
culturelles qui couvrent de solides partis pris, ceux qui venaient 
de l'Antiquité. Ainsi a-t-on, sur le probléme qui nous occupe, 
trop exclusivement évoqué la sacralité des rois hellénistiques 
et accordé une importance exagérée au titre assez anodin de 
pontifex maximus porté par les empereurs paiens, avec la 
conclusion simpliste que l'Empire de Constantin et de ses 

successeurs n'avait été qu'imparfaitement christianisé. En réa- 
| lité, l'Ancien Testament pèse infiniment plus lourd que l'Anti- 
quité : nous nous attacherons à le montrer en suggérant que 
| le passage au christianisme a autant modifié les données de 
Acn à poli que celles de la religion, de facon presque Bi 
| Culièrement sensible et déterminant en Orient, parce que C'est — — 

. . là que se trouve Jérusalem, v^ ueteri etsi 
juives les mi plus entreprenantes A 
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judaiser. En bonne Histoire sainte, les empereurs de la Byzance 

chrétienne héritent des rois vétérotestamentaires un pouvoir 

non seulement sacré et divin, ce qu'était déjà le pouvoir hel- 

lénistique et romain, mais sacerdotal ou quasi sacerdotal. C'est 

ce qui donne consistance à l'idée méme d'Empire chrétien, 

mais aussi la rend ambigue ; car de cette histoire du peuple 

juif, de ses rois, de ses rapports avec son Dieu jaloux, le 
christianisme n'autorise plus une lecture réaliste, mais uni- 
quement métaphorique. Depuis qu'au temps de la Loi a suc- 
cédé celui de la Gráce, l'Ancien Testament a perdu toute 
réalité historique pour n'étre plus que la projection d'un 
avenir à déchiffrer, un répertoire de situations et de compor- 
tements qui ne peut plus servir de fondement à aucune légi- 
timité. Ces eaux un peu trop transparentes reflétent de la 
basiléia une image précise mais désincarnée et un peu illusoire. 
Entre les empereurs de Constantinople, qui se regardent au 
miroir de l'Ancien Testament, et l'Église chrétienne dont ils 
font partie, existe un décalage que nous rendra sensible le 
cérémonial conduisant les souverains de leur Palais à Sainte- 
Sophie. Le débat qui en résulte ne relève pas de l'idéologie 
mais de l'exégése, et s'inscrit dans la contradiction plus géné- 
rale qui fait tout à la fois du christianisme le prolongement 
du judaisme et son abolition. Débat tournant sans cesse autour 
de l'insoluble probléme du roi-prétre, rarement abordé de 
front. Débat feutré, qu'une sensibilité extréme à certains mots, 
à certaines images ou à certains gestes réveille périodique- 
ment. La notion inévitable mais inavouable de prétrise royale 
s'accroche à quelques textes ou rituels, s'enfouit de plus en 
plus profondément à mesure que les réfutations se font plus 
fermes et qu'évolue le rapport de forces entre l'institution 
impériale et la hiérarchie ecclésiastique. Elle est à la fois ce 
qu'on ne peut pas dire et ce qu'on ne peut pas ne pas penser. 
Les dénégations l'emportent sur les affirmations, et bien des 
historiens se sont laissé prendre à cette comptabilité défici- 
taire *, 


* 
Telle est, sommairement résumée, la thése centrale qui 


justifie le titre du présent livre. Mais le maniement d'une 
tation spécifique impose quelques précautions et le 
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respect des lecteurs quelques devoirs. Nul n'est censé 
Byzance, méme +. les médiévistes de nos climats, dont 
n'est pas le premier souci. Aussi avons-nous déli 
choisi un éclairage assez large et donné à chacun de nos 
chapitres une certaine autonomie, dans un ensemble où l'ordre 
chronologique a quelques droits mais ne régne pas en maître. 
Aux problèmes qui nous intéressent, nous proposons d'abord 
trois voies d'accès. Les successions impériales en sont une, la — 
plus majestueuse mais la plus encombrée. Byzance s'y trouve —— 
aux prises avec tous ses héritages, en panne de théorie, conce — 
vant une antinomie entre l'onction et le sang, la légitimité de 
rupture et celle de durée, mais surtout soucieuse d'élaborer 
des pratiques complexes qui neutralisent le dilemme. La 
royauté sacerdotale est déjà présente dans cette ambiguité, 
dont un récent ouvrage a montré qu'elle existait aussi pendant 
le Haut Moyen Áge occidental *, sans produire cependant les 
mémes effets, ni révéler les mémes enjeux. Pour comprendre 
ce que «succéder » veut dire, la basiléia orientale offre un 
panorama incomparablement plus riche. Encore ne suffit-elle 
pas ; il faut aussi lire l'Ancien Testament et voir ce qu'en a 
tiré l'Islam. 
Autre voie d'accés, le couronnement, c'est-à-dire le rituel 
où l'on s'attend à découvrir, derrière des formules, des gestes 
et des insignes, une définition de la royauté sacrée et des 
rapports du souverain avec Dieu et avec l'Église. C'est sans 
doute vrai en Occident ; mais, en Orient, la piste tourne court — — 
assez vite, ou plutôt conduit dans une autre direction. On — 
s'aperçoit que le couronnement tarde à se ritualiser, qu'il — — 
limite au minimum le rôle des clercs, qu'il autorise de mub — 
b hri variantes, qu'il reste au plus prés du seul "m AE 
| compte réellement, la prise de pouvoir programmée où — — 
E .. soudaine, paisible ou “rt icd Il mastika ou le mime, — — 
. lui donne la caution d'un consensus populaire et d'une béné- — — 
e ges , mais lui conserve ou lui restitue sa charge — — 
... de violence et reconnaît entre l'empereur et Dieu ce lien — — 
MAS dM Iu nom arare dejà évoqué et qui vaut sacerdoce 
CSA EAN 2 est 
i 


Eom TS 


E 
un autre cérémonial qui mène au cœur du débat. o 
| coup plus banal, puisqu'il se rp 


et conduit 50 
sé Sainte Sophie, puis de là à l'intérieur do 
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Moïse avait pénétré dans la «tente d'assignation » avec son 

frére Aaron. Cette procession, ponctuée d'arréts et de fran- 

chissements, marque mieux que ne le ferait une constitution 

quelles sont les limites et la vraie nature du pouvoir impérial, 

quelle proximité unit rois et prétres et quelle distance les 
sépare, à quelles conditions et aprés quelles mutations le sou- 
verain vétérotestamentaire peut acquérir une légitimité chré- 
tienne. À chaque étape de ce scénario bien réglé, la mémoire 
et l'imagination collectives attachent un faisceau d'histoires, 
de légendes ou d'images qui en soulignent le sens et rappellent 
que les acteurs ou spectateurs de la cérémonie peuvent à 
chaque instant sortir du róle convenu, commettre une trans- 
gression, créer ce chef-d'œuvre de dysfonctionnement qu'on 
appelle un « scandale ». 


On ne brasse pas impunément les siècles, et, pour échapper 
à l'illusion de fixité que la civilisation byzantine inspire si 
facilement à ceux qui se laissent fasciner par elle, il fallait au 
moins procéder à des coupes échelonnées dans le sens du 
temps, montrer comment se conjuguent permanence et évo- 
lution. 

Une rencontre avec Constantin le Grand (306-337) était 
inévitable, mais, on s'en doute, périlleuse. Un volume n'aurait 
pas suffi pour traiter de la politique religieuse du premier 
empereur chrétien, et ce n'était pas notre ambition. Nous 
avons plutót cherché, à travers les rectifications immédiate- 
ment apportées à ses projets, à ses propos et à sa vie par 
Eusébe de Césarée, puis à travers les développements légen- 
daires qui firent de lui un saint sans jamais éliminer un courant 
de tenace hostilité, à saisir les équivoques inhérentes à la 
notion méme d'Empire chrétien. On a cherché de toutes les 
maniéres à se débarrasser de Constantin : en stérilisant ses 
idées dans une rhétorique du « comme si », en le neutralisant 
lui-méme dans la sainteté, en trouvant dans la légende du 
pape Silvestre et du baptéme romain, premier pas vers le 
Constitutum Constantini, un moyen d'inverser les róles et de 
mettre à bonne distance un imperium et un sacerdotium que 
l'on ne savait comment accorder. Constantin est ainsi évacué, 
mais les grands thémes constantiniens demeurent, et c'est à 
cette source que se régénèrent les « Nouveaux Constantins », 


TN 
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des successeurs auxquels l'Église ferme désorma 
de la sainteté. 

Il n'y a pas loin de Constantin à l'Antéchrist, com 
voit à l'époque de l'iconoclasme (730-843), grand 


lepuis longtemps ouvert et jamais tout à fait refermé, 
l'institution impériale et l'Église. Explosent alors les 
accumulés contre des empereurs chrétiens que l'on place dans 


la lignée des persécuteurs ou auxquels on trouve une odeur 


is les pore, - 
Aj E 
meone —— 
l'histoire byzantine qui révéle la profondeur d'un vci, b 
1 


de soufre. Dans ce procés à grand spectacle, la mise en scène 


est remarquable, la dramatisation efficace. Des empereurs 
réformateurs sont travestis en hérétiques; des souverains 
pénétrés de leur rôle religieux sont pris au piège de l'ex 
Lorsqu'on attribue à Léon III la phrase « Ne suis-je pas empe- 
reur et prêtre ? », on touche au point sensible, on dresse la 
figure énigmatique de Melchisédech, qui hante l'imagination 
depuis des siècles, on pose une question à laquelle il ne peut 
y avoir de réponse. 

L'iconoclasme fait coupure. Là se termine la grande épopée 
de l'empereur-prétre ; à partir de là i'elibofedt dd stratégies 
de piété qui, par le biais du cérémonial, de l'architecture 
religieuse, de la répartition des saintes reliques et des insignes 
impériaux, dessinent ce qu'on pourrait appeler une religion 
politique dynastique des premiers empe- 
reurs macédoniens — Basile 1°" (867-886), Léon VI (886-912) 
et Constantin Por (913-959) — peut paraître chao- 
tique lorsqu'on l'étudie à travers les événements des régnes, 


p 
^ d 
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lorsqu'ils ne plient pas, ne font pas vraiment peur ; mais l'ins- 
titution patriarcale est devenue menacante, et c'est sur elle 
qu'il faut reconquérir un espace de sacralité. Les grandes 
œuvres du x* siècle qui, comme le Livre des cérémonies, pré- 
tendent sauver de l'oubli une très vieille tradition, sont bien 
plutôt à lire comme des œuvres de circonstance qui tentent, 
et réussissent en partie, à fixer, de ce point de vue, un nouvel 
équilibre. 


Les trois derniers chapitres donnent la parole non plus aux 
empereurs, car ce n'est plus d'eux que vient la nouveauté, 
mais aux clercs, qui, dés le lendemain de l'iconoclasme, s'orga- 
nisent, écrivent, polémiquent et voudraient parfois dresser le 
patriarcat en contre-pouvoir. Une documentation beaucoup 
plus riche et contrastée livre quelques esquisses « constitu- 
tionnelles » : en 806, une lettre de Théodore Stoudite à l'em- 
pereur Nicéphore, qui dresse le premier portrait d'un 
patriarche idéal et légitimement élu ; en 879-880, le premier 
canon du concile « photien », qui étend la juridiction patriar- 
cale sur tout le christianisme oriental ; à la méme époque, les 
trois premiers titres du recueil juridique de l'Eisagóg?, où se 
trouvent placés en fausse symétrie le pouvoir temporel et un 
pouvoir spirituel qui voudrait l'éclipser ; au milieu du xi* siècle, 
les textes qui racontent le « schisme » du patriarche Michel 
Cérulaire et ses démélés avec l'institution impériale, Une lec- 
ture « cléricale » et non plus « royale » de l'histoire du peuple 
juif a pu alimenter ce réve théocratique ; mais c'est surtout 
Rome qui, malgré les différends et les ruptures du patriarcat 
avec la papauté, servit de modèle. La légende de saint Silvestre 
baptisant Constantin en partance pour Constantinople et 
recevant de lui des priviléges impériaux, connue et admise 
en Orient, y sema peut-être l'idée d'un «sacerdoce royal» 
concu à l'inverse de la « royauté sacerdotale». La Nouvelle 
Rome rappelle qu'elle a en principe les mémes droits que 
l'ancienne, et les rares patriarches qui mènent ce raisonne- 
ment à son terme dressent l'un contre.l'autre, dans la méme 
capitale, les « deux pouvoirs» dont la légende silvestrine 
em l'éloignement géographique aux deux pôles de la 

rétienté, > B» ik = 

C'est aux canonistes et aux liturgistes que revient enfin le 
dossier. À Balsamon d'abord, qui est le premier, à la fin du 
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i xu" siècle, à poser le probléme des « charismes épi 3 
| de l'empereur, à s'interroger non seulement sur les lim: — 
de son intervention dans l'Église, mais sur la nature dent 
pouvoir, et à rassembler des arguments. L'époque permata Eo 
cette lucidité, dans laquelle on a vu surtout de la : | 
sance : celle des Comnènes, où s'observe le plus fort 
entre une élite de clercs constantinopolitains et une oligarchie 
de métropolites. Au fil de la plume, Balsamon note quelques A 
particularités qui interdisent de considérer l'empereur comme — 
un simple laïc : il pénètre à l'intérieur du sanctuaire poury — | 
déposer ses dons, a le droit d'encenser les fidèles et de les —— 
instruire. Ces réflexions hâtives, sans cesse reprises et complé : 
tées, aboutissent à une théorie, dont l'onction est la clé de 
voûte. Une onction « vétérotestamentaire » d'autant plus opé- 
rante qu'elle est symbolique et que le souverain la reçoit sans 
l'intermédiaire des prêtres. Elle lui confère des «charismes — 
sacerdotaux ». Après 1204, cette construction se délite, L'onc- à 
tion royale n'est bientôt plus, comme en Occident, qu'un 
«sacramental» ; un vague symbolisme envahit le cérémonial, 

le coupe de ses racines, évite d'y reconnaitre des références 
davidiques. L'empereur byzantin n'est plus qu'un laic auquel 
n'est conféré qu'un grade purement formel de demi-lerc, — 
comme aux rois qu'étudiait Marc Bloch. 
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.. Ce livre ne serait peut-être pas inutile, méme s'il se conten- "E 
traitant du méme sujet. Mais il a une autre ambition. Il vou- — 


drait désigner Byzance comme le lieu où ont été forgées — 
mentées et critiquées la plupart des formules qui furent — — 
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] plus tard. yées dans l'Occident médiéval et moderne, 
| Ù elles n'eurent ni la méme plénitude de sens ni surtout la — — 
b. méme justification. Il s'efforce ticulièrement de — — 
d'une — ad 
ient confon: 
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rapports entre l'État et l'Église, mais dont il est facile de 
montrer qu'elle est née sous le parrainage des mouvements 
religieux les plus contradictoires de l'Europe moderne. La 
« théorie des deux pouvoirs », que l’on oppose à l'interven- 
tionnisme impérial, n'est peut-être pas non plus aussi simple 
et aussi claire qu’on le prétend. Elle procède d'un 

et fait se superposer la distinction chrétienne entre le spirituel 
et le temporel, la séparation fonctionnelle entre les affaires 
de l'Église et les affaires de l'État, et la reconnaissance poli- 
tique d'un pouvoir clérical indépendant d'un pouvoir laic. Ici 
encore, l'Europe occidentale cherche à se démarquer de 
l'Orient et projette sur les écrits et l'époque du pape Gélase I** 
(492-496), promu théoricien, un augustinisme politique qui 
lui servit lontemps de doctrine dans un contexte de rupture 
historique et de fragmentation du pouvoir. 

À Byzance, où prévaut l'illusion d'une continuité, les mêmes 
problèmes ont une autre résonance. Ils se nouent dès la nais- 
sance de l'Empire chrétien et interdisent de penser à une 
chrétienté où l'imperium et le sacerdotium seraient indépen- 
dants l'un de l'autre ; ils restent liés à une architecture tem- 
porelle et à une ecclésiologie dont l'empereur, depuis David 
jusqu'au temps de la Grâce, puis de la première à la seconde 
Parousie, est la clé de voüte. À cóté de l'institution ecclésias- 
tique dont les patriarches et les métropolites sont seuls res- 
ponsables, il y a cette histoire sainte, qui est perçue à travers 
la succession des empereurs-prétres. 

Le pouvoir, il est vrai, a changé de nature avec l'Incarna- 
tion. Mais faut-il croire que le Christ a définitivement divisé 
le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel autrefois confon- 
dus, ou, au contraire, qu'il a enfin réuni pour l'ultime étape 
de l'histoire de l'humanité la prétrise de Lévi et la royauté 
de Juda ? 


Dans l'un des premiers chapitres des Frères Karamazov, le 
plus byzantin de ses romans, Dostoïevski expose en forme de 
paradoxe le probléme qui est ici le nótre. Ivan Karamazov, 
intellectuel révolutionnaire et athée, a composé un traité sur 
les tribunaux ecclésiastiques, où il nie le principe de la sépa- 
ration de l'Église et de l'État. L'interrogent à ce sujet des 
compagnons de rencontre qui se trouvent résumer le spectre 
des opinions : Miusov, un autre laïc, terrien, 
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occidentaliste et sceptique, le père Paisij, bon aux 
de l'Orthodoxie, et le starets, qui parle le s 
Ivan justifie sa position en expliquant que la ion NC 
l'Église et l'État, si inadmissible soit-elle, subsistera toy t —— 
parce qu'il ne peut y avoir entre les deux de rapports nor Eq 
et qu'« il y a, à la base méme des choses, un mensonge AR AN 
au lieu de s'interroger sur la place que l'Église doit oceans — 
dans l'État, il faut, à l'inverse, se demander comment l'Égie E 
s'identifiera à l'État pour établir le royaume de Dieu arb 0 
terre. Lorsque l'Empire romain devint chrétien, il incorpora 
tout naturellement l'Église, mais celle-ci, pour ne pas renon — 
cer à ses principes, ne peut que chercher à prendre à son 
tour le contrôle de l'État. ui 
Miusov fait réflexion qu'il s'agit là d'une utopie peu sérieuse, 
« dans le genre du socialisme ». Le starets hésite une - 
autre raison : il craint que, dans un monde où la loi et l'amour - 
se confondraient, le criminel n'ait plus droit à la pitié, comme 
il n'y a plus droit — croit-il savoir — dans « les pays luthériens» 
et à Rome, où l'Église s'est proclamée État ; mais il entrevoit 
pourtant le jour éloigné où l'Église régnera. -5 


* Que signifie cela ? s'exclama Miusov, soudain incapable de 
Mo Canna fot cunt Am nien] AERE 
n'est pas de l'ultramontanisme, c'est du super-ultramonta- Ü 
nisme. Le pape Grégoire VII lui-même n'aurait jamais rien — 
rêvé de tel! pe: 

— C'est exactement le contraire, dit d'un ton sévère le père — — 
Paisij. Comprenez donc qu'il ne s'agit pas de transformer — — 


. à votre interprétation, et constitue la De x 
i thodoxie sur la terre. C'est à l'Orient que s'allumera cette 5 
Pr à OA » 








Cr 





Introduction 29 


distinction de principe entre les deux pouvoirs repose sur un 
mensonge. Lequel ? 


* 


Ce livre reprend et achève une recherche menée pendant 
plusieurs années au Collège de France : il est donc juste que 
j'évoque ici tous ceux qui, par leur présence et leurs 
interventions, m'ont aidé à donner forme définitive à un 
projet d’abord balbutiant. Je suis, en outre, redevable à 
Madame Ghislaine de Feydeau d'une relecture attentive et à 
Monsieur Constantin Zuckerman d'une révision des notes ; 
qu'ils trouvent ici le témoignage de ma gratitude. 

J'avais parlé à mon vieil ami Pierre Nora de ces rois-prétres 
et prêtres-rois qui me passionnaient, mais dont je ne savais 
s'ils intéresseraient des lecteurs habitués à ne regarder Byzance 
que de loin. Il a eu le courage de lire le manuscrit et d'en 
proposer la publication dans la prestigieuse « Bibliothéque 
des Histoires ». Je souhaite pour lui — et pour moi — qu'il ait 
eu raison, et tiens à lui exprimer ma profonde reconnaissance. 
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CHAPITRE I 


HÉRÉDITÉ, LÉGITIMITÉ, 
SUCCESSION 


Puis, comme la souveraineté devint hérédi- 
taire et non élective, les enfants commencèrent 
à dégénérer de leurs pères [...]. Ce qu'un prince 
trouverait à apprendre en lisant cette histoire, 
[...] c'est pourquoi l'Empire tomba en ruine à 
partir du moment oà il revint réguliérement à 
des héritiers. 

MACHIAVEL 
Discours sur la première décade 
de Tite-Live, 1, 2 et 10. 


Pouvoir et dynastie 


Les étrangers qui visitaient Constantinople ou qui regar- 
daient Byzance de loin étaient sans doute impressionnés par 
le faste dont s'entourait l'institution impériale, mais tout aussi 
surpris par son instabilité chronique. Un voyageur chinois du 
vir*/vurt siècle note : « Leurs rois ne sont pas des hommes 
de durée. On choisit le plus capable et on le met sur le trône ; 
mais s'il survient dans l'Empire un malheur ou quelque chose 
d'inhabituel, ou si le vent et la pluie arrivent à une saison qui 
n'est pas la bonne, alors on dépose aussitót l'empereur et on 
en met un autre à sa place '.» Au milieu du 1x* siècle, les 


Khazars dépéchent un envoyé à Constantin/Cyrille, qui 


«astucieux et malin » lui demande : « Pourquoi persistez-vous 


différentes ? Nous le faisons, nous, d'après la famille. » À quoi — 
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. d'Amorion n'atteint pas le demi-siècle. La dynastie macédo- —— 
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le missionnaire répond en invoquant l'exemple de David E 


cédant à Saül sans être de sa famille et par choix de Di d 


En peu de mots, bien des choses sont dites ou suggérées : 


. * - a x une 
étonnante consommation d'empereurs, la quasi-légitimité des i 


révoltes de la faim ou du pain cher (lorsqu'un vent contraire 
empêche la flotte annonaire de remonter jusqu'à la capi 

que les inondations du Nil sont insuffisantes ou que la Séche- 
resse provoque une flambée des prix), le poids déterminant - 
du peuple de la capitale, une royauté en principe élective mais 


où le choix de Dieu, remplaçant celui des hommes, ne fait 


que légitimer la réussite, un pouvoir absolu « tempéré par un 
droit à la révolution ? », la superposition de modèles vétéro- 
testamentaires à l'héritage romain. 
Mieux informés, nos étrangers auraient dû reconnaître que 
le pouvoir impérial se transmettait bien souvent de pére en 
fils, et s'étonner seulement que cette pratique ne fût fondée 
sur aucun principe officiellement reconnu. De fait, de leur 
temps déjà et surtout aux époques suivantes, l'histoire de 
Byzance peut étre décrite comme une suite de dynasties qui 
tentent de se développer et s'interrompent vite, s'étendant 
parfois sur trois ou quatre générations, mais excédant rare- 
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ment le siècle. Celle d'Héraclius ne dépasse guère cette limite — 


(610-711); celle des Isauriens, inaugurée par l'empereur ico- 
noclaste Léon III, dure quatre-vingt-cinq ans (717-802) ; celle 


nienne, la plus longue et la plus célébre, se prolonge de la 
prise de pouvoir par Basile I* (867) jusqu'à la mort de Théo- - 
dora, fille de Constantin VIII (1056). Mais ce n'est qu'avec 
les Comnenes, à partir de la fin du xi* siècle, que l'Empire 
S'identifie vraiment à une famille et la légitimité aux droits 









Auparavant, nous avons la preuve que le «sentiment — — 
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dynastique » est largement répandu, mais il manque de tout — 

transmet le pouvoir à son fils, il prend grand soin de lui dire: — 

“Ce n'est pas moi, c'est Dieu qui t'a choisi; et ce sont le 3 

tnat et l'armée qui t'ont élu », la fiction d'un e 
Constantinople — 


'*. La population de 
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révitchs », tels Théodose, fils de Maurice, dont une rumeur 
persistante affirme qu'il a échappé au massacre de sa famille 
en 602 et qu'il erre de ville en ville*, ou ce Beser qui, à 
Édesse, se serait fait passer pour Tibère, fils de Justinien 115, 
ou ce Gébón dont on nous dit qu'il tenta, vers 858, de se 
faire passer pour le fils de Théophile et de Théodora’, ou 
bien encore cet enfant aveuglé dont des paysans défendent, 
vers 1261, les droits en le prenant pour Jean Lascaris * ; mais 
cette méme population provoque ou arbitre de fréquentes 
usurpations, qui tantót échouent et sont réputées « tyran- 
niques », tantót réussissent et permettent de rattacher la légi- 
timité à une autre famille. Tel est le mécanisme, trés « romain », 
qui permet de combiner sans vraiment les accorder les deux 
notions d'usurpation et de dynastie °. 


Si, pour répondre à la perplexité du voyageur chinois, de 
l'envoyé khazar ou de l'historien d'aujourd'hui, nous cher- 
chons des textes à valeur « constitutionnelle » dans lesquels 
des auteurs ou juristes byzantins auraient voulu décrire leur 
systéme politique et donner une assise légale à l'exercice du 
pouvoir, une déception nous attend : de tels textes sont trés 
rares, et ils ne parlent jamais explicitement de régles succes- 
sorales. 

Quelques écrits de ce genre jalonnent, il est vrai, les mille 
ans d'histoire de Byzance, témoignant du désir de mettre un 
peu d'ordre dans ses héritages contradictoires, hellénistique, 
romain, judaique et chrétien '?^; mais ils viennent presque 
tous à contre-courant de l'évolution et apparaissent plutót 
comme des protestations infructueuses ou des utopies que 
comme des tentatives pour jeter les assises, méme provisoires, 
d'un ordre politique. Dans le premier tiers du vr siècle, un 
Traité de science politique (Péri politikes épistémàs) propose qu'une 
loi organique réglemente la nomination des empereurs, qu'une 
autre définise le róle du sénat et le statut des sénateurs, 
qu'une troisième normalise l'intronisation des évêques, qu'une 
quatrième contrôle l'attribution des charges et dignités, et 
qu'une cinquiéme veille à la sauvegarde et à la stabilité du 
droit !!, Ce parti pris de juridisme (de dikaiarchéia) est aussitôt 
balayé par les « innovations » de Justinien (527-565), que l'au- 
teur it sans doute à combattre ou prévenir : la trans- 
formation du sénat en une aristocratie de cour, le renforce- 
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ment de la toute-puissance impériale. Entre 879 e 886, 


manuel de droit promulgué précédemment par Basi de. s 
Prochiron) est repris dans une nouvelle version (l'Ei F (le 
permet au patriarche Photius de le faire précéder de «ti qui - 


sur la justice, l'empereur et le patriarche, c'est-à-dire de ng 3 
sous — 


transformer en une sorte de schéma institutionnel placé 
le signe de la loi, oà l'empereur se trouve soumis non seu. 
lement à une justice transcendante mais à la tradition ur 


dique romaine (c'est-à-dire aux lois de la codification), et où E 
il trouve en face de lui, comme un rival, le patriarche 12, Vaine — 
tentative, ici encore, pour enrayer une évolution qui donne 


au basileus des priviléges quasi sacerdotaux et fait dire quelques 
années plus tard à Léon VI (886-912), pour marquer une 
coupure avec le passé romain, que « la sollicitude de l'em- 
pereur s'étend désormais à toutes choses et que sa pré- 
voyance » (pronoia, mot qui désigne aussi bien la « providence» 
divine) «contrôle et gouverne tout !? ». Aux xi*-xir* siècles, 


lorsque l'institution impériale se désacralise quelque peu en 


tombant aux mains des grandes familles, on recommence à 
réfléchir sur le dosage de monarchie, d'aristocratie et de 
démocratie que suppose un ordre politique chrétien '* ; mais 
ces réflexions ne dépassent pas le stade de la critique à l'égard 
des Comnènes et plus particulièrement de Manuel I*. En 
1305/1306, une lettre de Manuel Moschopoulos évoque une 
sorte de contrat social fondé, signe des temps, sur un double 
serment de fidélité, un « serment politique » (horkos politikos) 
liant entre eux les membres de la communauté nationale, et 
un « serment impérial » (horkos basilikos) liant à l'empereur ses 


-— et soldats stipendiés !* : ainsi essaye-t-on de donnerà 
société féodale une apparence constitutionnelle. —— 
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juges eux-mémes fondent leurs décisions sur un corpus de 
textes écrits ou de coutumes patentées, qui s'inspirent diver- 
sement de la vieille devise d'une justice distributive et égali- 
tariste : suum cuique tribuere 5, Cette notion se fonde sur un 
constat : la civilisation byzantine, issue de la Gréce et de 
Rome, posséde un patrimoine législatif, conserve un systéme 
judiciaire et utilise le savoir-faire de notaires pour la rédaction 
des actes les plus importants de la vie sociale (testaments, 
contrats matrimoniaux, contrats commerciaux) ; elle donne 
incontestablement la priorité au droit civil et intéresse peu 
l'organisation politique. À preuve, « vivre conformément au 
droit » (kata nomous politeuesthai) est donné à la fin du x siècle 
comme l'ultime et invariable définition des Rómaioi sous domi- 
nation arabe ou turque "". La notion de « pouvoir légitime », 
qui semble faire pendant à celle de « société de droit », a en 
réalité des implications bien différentes. Il ne s'agit pas de 
limiter un pouvoir absolu par des régles constitutionnelles, 
mais plutót de l'apprivoiser, en disciplinant, rationalisant et 
moralisant la violence qui est à son origine. 

Voilà pourquoi les rares pages consacrées à la science poli- 
tique tournent volontiers au « miroir de princes » ou glissent 
vers des genres apparentés (éloges, recueils d'aphorismes), 
dont la fonction n'est pas d'exprimer des théories, mais de 
formuler des conseils moraux !*. Les Sentences (Képhalaia 
parainétika) rassemblées par le diacre Agapet au vi* siècle ! 
ou celles attribuées à Basile I* au ix* ? proposent du « pouvoir 
légitime » une représentation qui doit beaucoup à la Gréce 
hellénistique, celle d'une délégation et d'une reproduc- 
tion ?! : l'empereur doit être une image de Dieu pour être 
lui-même une image offerte à l'imitation des hommes ; il doit 
étre régi par les lois de Dieu pour pouvoir ensuite régir 
légitimement ses sujets ?*; il doit s'imposer à lui-même le 

des lois, en sachant que personne ne peut l'y 
contraindre # ; il doit s'efforcer de penser à lui-même comme 
au « compagnon d'esclavage terrestre » (syndoulos) des autres 
hommes, fait de la même poussière qu'eux, ainsi que le rap- 
pelle, dit-on, le sachet empli de terre qu'il tient en main, 
l'akakia **. Ces miroirs ou sentences ne proposent pas une 
idéologie politique, c'est-à-dire un système construit, qui exis- 
tait peut-être dans les modèles hellénistiques dont ils s'ins- 
Pirent plus ou moins lointainement ; à l'époque romaine et 
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byzantine, en tout cas, le genre s'apparente davanta 
exercices spiri mis à la mode par les stoiciens ?5, TI ne sa 


nature du pouvoir, mais de fournir à celui qui l'exerce = 
con ison pour l'immuniser contre les dangers que ce pou 
voir lui fait inévitablement courir, de soumettre sa pensée et 
sa sensibilité à une expérience morale, de conduire le sou. 
verain, par le biais de sentences mémorisables et de formules 


ee rS PES 


incantatoires, à une meditatio sur lui-même. On pourrait iro- — 


niser sur le fait que ces « miroirs » servent souvent d'alibi aux 

régimes absolutistes, sont associés au nom d'autocrates sans 

scrupules comme Justinien et Basile, et trouvent leur plein 

écho dans la Russie tsariste *? ou dans les cours de l'Europe 

monarchique ; mais ce n'est pas un hasard. La fonction de 

ces œuvres est précisément de servir de thérapeutique aux 

1 inévitables maladies du pouvoir absolu, non par un change- 

ment du systéme politique, mais par une « conversion » intime 
$ du prince. 

| Le but est bien de convertir la force brute (to thèriôdes, 

) thèrion alogon, comme l'écrivent Agapet et Basile)?" en un 

E pouvoir légitime, et les sources historiques font souvent allu- 

Sion à cette conversion. Si Théophane qualifie Léon V, en 

814, de «très légitime empereur des Romains ?* », c'est pour 

signifier que ce général, appelé à l'Empire par la guerre et la 

bes vá bec a su opérer la mutation qui fait désormais 

E souverain légitime en ne brusquant pas les étapes, 



















Sr iant, non à des règles constitutionnelles qui 


ma à "oai ind méme à des procédures plus qu'incertaines, 
^l RES ‘Plébiscité, pour entrer dans un autre, celui d'em- 
 ereur élu de Dieu. Si, à l'inverse, Michel Attaliate et s 
: E Coutent qu'Isaac I* Comnène, en 1057, 
l passage de la «tyrannie » au « pouvoir légitime », 
À rit son courage, c'est parce qu'il n'a pas Su 
is nc ra A guerrière, qui lui avait donné le 
“Présenter sur les monnaies avec une 


ja qu'il a confisqué, comme un chef de 


pas de mener une réflexion indépendante et théorique sur u 


en laissant agir le patriarche, en cessant d'être un chef d'ar- - 


lui permettant de quitter un rôle, celui — — 


5 c'est parce que, devenu empê- i du 


Miet parce qu'il ne s'est pas "€ 
T On cun xr i | ER 
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Ce n'est donc pas le pouvoir qui est légitime, c'est celui qui 
se l'approprie qui peut le devenir en choisissant de respecter 
la loi. À cette idée simple, la tradition antique a donné la 
forme d'un paradoxe, dont le premier terme est emprunté à 
la littérature hellénistique : l'empereur n'est pas soumis aux 
lois, puisqu'il est lui-même « loi vivante ?? », et dont le second 
terme apporte un correctif : mais un souverain légitime doit 
choisir de se conformer aux lois *!. En bref, la légitimité passe 
par une conversion à la légalité. Ce paradoxe apparait d'abord 
comme un piètre artifice pour concilier l'inconciliable et pour 
passer frauduleusement, par le biais de la morale, du registre 
juridique au registre politique ; mais divers juristes se sont 
efforcés de lui donner un contenu. Lorsque Balsamon, à la 
fin du xur siècle, développe le méme principe d'une supério- 
rité de l'empereur par rapport aux lois civiles et aux canons 
de l'Église, qu'il ne reprend pas tout à fait à son compte mais 
analyse avec une évidente complaisance, il justifie ce privilége 
impérial : 1. par l'« économie » (oikonomia), c'est-à-dire par la 
possibilité qu'a toujours l'empereur de lever l'application d'une 
régle en raison d'un intérét supérieur et d'introduire une 
exception qui n'abolira pas la règle ; 2. par les « privilèges 
épiscopaux » (archiépiskopika dikaia) de l'empereur, c'est-à-dire 
par le caractère quasi sacerdotal de sa fonction **. Au para- 
doxe vide, Balsamon donne un contenu qui peut s'interpréter 
comme une théorie du pouvoir. Vers la méme époque, Cho- 
matianos en propose une autre dans les pages où il distingue, 
avec autant d'imprécision dans les termes que de clarté sur 
le fond, to dikaiótikon et to exousiastikon, d'un côté un droit 
naturel qui régle les rapports sociaux, valorise l'héritage légis- 
latif et définit l'idéal de la « société de droit » (ennomos politéia), 
et de l'autre la liberté conférée par le « pouvoir légitime » 
(ennomos arch?) de gouverner en édictant des normes qui 
répondent aux besoins du moment ?*. Nous nous trouvons 
donc dans un systéme de pensée qui oppose, en des termes 
que n'aurait pas désavoués le sulfureux Carl Schmitt, norme 
et décision, contraintes légales ou institutionnelles et liberté 
de gouverner, État de droit et «situation d'exception 9», 

À Byzance, cette dualité reçoit du christianisme une colo- 
ration propre et une justification qui lui feraient autrement 
défaut. L'idée d'eunomie n'est pas spécifiquement chré- 
tienne ; celle d'une intériorisation des normes et d'une légi- 
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timité obtenue par conversion le serait davantage, ete 


UNIT TS 


sèrent facilement en surface. Ce qui, inversement, est pron 
E. au christianisme, c'est de replacer le probléme de la loi den 
une perspective historique, ou, pour mieux dire, q' 
le temps présent de la Gráce à un temps passé et révolu de 
la Loi, comme fait saint Paul lorsqu'il écrit : « La Loj était 
intervenue pour que la faute abonde, mais où le péché abon- 
dait la Grâce a surabondé » ; la désobéissance d'Adam a suscité 
la Loi, que Moïse a reçue de Dieu ; mais la venue du Christ 


a libéré les hommes à la fois de l'empire de la loi et de celui 


du péché **. Le paradoxe de l'Incarnation donne à celui de 
la «loi vivante » sa dimension temporelle et aide à concevoir 
deux ordres législatifs destinés à se compléter, comme l'An- 


cien et le Nouveau Testament : d'un côté les codifications 


(celle de Justinien reprise dans les Basiliques), un héritage 
juridique sauvegardé mais déshistoricisé, rs me les Novelles, 
| actes de gouvernement d'un souverain du temps de la Grâce 
et non du temps de la Loi, parole d'un empereur qui, dans 
une « situation d'exception », a pour mission de répondre aux 
besoins du moment, d'incliner le droit dans le sens de l'« amour 
des hommes » et de veiller sans reláche, en imitant le Christ, 
à maintenir l'humanité dans la voie d'une « économie de salut ». 


. Dans cette difficile conciliation entre pouvoir et droit, les 


: accordée par les hommes ou par Dieu ne pouvait 
l'étre qu'à des individus. Que l'on soumít l'empereur aux lois 





€t un sauveur providentiel, on ne pouvait justifier que la 


A ^ " 
: 


raison pour laquelle les « miroirs de princes» se chri ns 


. Qu que l'on fit de lui une «loi vivante et douée de parole» - 


e" de front. C'était le point sensible, sur lequel le voya- —— 


" ies ou idéologies ne pouvaient servir que de masque. La ——— 


is et l'envoyé mettaient le doigt. Au moment — 
P CMM MO dangereux et fascinant, le pou- — — 
ouv source de tous les autres— — 
tester sa légitimité, il 
| ded | 
es accumulés qui — — 
règle du jeu à variantes MI 
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brables et définissaient tacitement, à défaut d'une procédure, 
des transgressions. Chaque nouvel empereur, en tracant sa 
voie, devait s'y conformer pour tenter d'effectuer un parcours 
sans fautes. 

Parmi ces modeles qui ne fondaient pas un droit, il y avait 
celui d'une souveraineté transmise d'un pére à un fils, dont 
la pratique s'accommodait, mais dont la formulation heurtait 
une vieille sensibilité « républicaine % », c'est-à-dire la double 
conviction que le pouvoir est recu par délégation (du peuple 
ou de Dieu) et qu'il s'exerce dans le cadre d'une res publica, 
ou si l'on préfère d'un État. C'est incontestablement la mise 
en sommeil de la notion d'État qui a conduit l'Occident médié- 
val à fonder officiellement un ordre politique sur une struc- 
ture familiale. L'histoire de la France médiévale, par exemple, 
montre comment un patrimoine s'est peu à peu constitué en 
royaume et comment un honor familial est devenu couronne. 
Méme si les historiens nuancent aujourd'hui cette représen- 
tation traditionnelle 37, il reste que l'éclatement féodal replace 
la famille à l'origine d'une organisation étatique. Mais là où 
cet éclatement ne se produit pas, comme à Byzance, c'est au 
contraire la famille qui cherche une place dans un système 
politique où elle n'est pas prévue et difficilement admise. 
L'Empire existe indépendamment des empereurs qui sont 
portés à sa téte et qui tentent d'y faire leur nid. Il existe sous 
la forme romaine d'une grande construction administrative 
et juridique que le souverain domine et dont il assure la 
cohésion sans jamais s'identifier tout à fait à elle; il existe 
aussi dans la grande architecture temporelle que dessinent 
ensemble l'Ancien Testament, le Nouveau et leurs prolon- 
gements apocalyptiques, oà l'élection divine passe du peuple 
juif à la romanité et où l'incarnation du Christ correspond 
providentiellement à l'avénement d'Auguste, puis son retour 
pour juger les hommes au Dernier Jour à l'abdication volon- 
taire du dernier empereur de Constantinople. Il existe aussi 
sous la forme symbolique, mi-hellénistique mi-chrétienne, de 
la basiléia, d'un royaume de toute la terre qui n'est que le 
reflet du royaume céleste, régi par un souverain d'en bas qui 
n'est que le délégué provisoire de celui d'en haut. Ces repré- 
sentations et quelques autres donnaient corps et sens à l'Em- 
pire, interdisant de l'assimiler à une famille et conduisant à 





distinguer, aussi nettement que nous le ferions aui 


Dans cette structure trop hautaine et tro 
reconnaitre les droits du sang, rien n'empéchai Outefo; 
| souverains de Constantinople, comme rats 
; Rome, d'élaborer des stratégies familiales. On ju 
i qu'un empereur, après avoir reçu ou con 
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; geait naturel 
quis le pouvoir pour : 


| lui-même, cherchát à le transmettre à ses enfants, au risa — 
, | 4 


de les entraîner dans sa chute. Celui qui n'aurai pas 
S t 

de faire couronner son fils aurait déçu et sans dou 

tout crédit. Un seul fit mine de vouloir résister a 


Constantin V et petit-fils de Léon III, qui refusa e 'as- 

socier à l'Empire son héritier unique, le futur AR 
| en prétextant que, s'il mourait lui-méme prématurément, son 
| fils risquerait fort d'être assassiné, tandis que, s'il restait un 
simple « particulier », il aurait quelque chance de mener une 
| vie tranquille. Mais il s'agissait d'une mise en scène destinée 
| à faire monter les enchères et à obtenir des représentants de 
| tous les corps constitués (démes, armée, corporations, sénat) 
un engagement écrit de n'accepter comme empereur per- 
sonne d autre que Léon IV lui-méme, son fils Constantin et 
sa descendance **. Le refus initial permettait de franchir un 


nouveau pas vers l'instauration d'un système dynastique ; mais 


il soulignait aussi qu'un empereur pouvait en principe 


7 | son fils à l'écart de sa succession et que, paradoxalement, la - 


m transmission héréditaire du pouvoir n'était jamais mieux assu- 









|. . rée que par un serment liant ' À 

E - "a personnellement à l'empereur — 

E ^ UAE famille chacun des acteurs sociaux. Cette procédure 
SER du «serment », qui tendit à se répandre??, 





dynastique est étrangere à l'Em- 
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Léon IV, un empereur de parfaite légitimité, ^w 
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mourant respecta mieux les formes en faisant jurer aux séna- 
teurs de « garder leur bienveillance à l'égard de sa femme et 
de son fils *! ». 

Une dynastie n'est jamais à Byzance que la poursuite aléa- 
toire d'une destinée individuelle, le prolongement familial 
d'une aventure personnelle. Les sources byzantines le disent 
à leur facon en reprenant l'idée biblique que Dieu marque 
son approbation ou son désaveu à l'égard d'un «roi » en lui 
donnant ou en lui refusant la joie de voir ses enfants et petits- 
enfants monter sur le trône. Jean de Nikiou rapporte, à pro- 

d'Héraclius et de sa politique religieuse, la prédiction 
suivante de Sévére d'Antioche : « Aucun fils d'empereur 
romain n'occupera le trône de son père aussi longtemps que 
la secte des Chalcédoniens régnera dans le monde *'. » Lorsque 
les chroniqueurs racontent comment Léon V monta sur le 
trône en 813 et relança peu après l'iconoclasme, ils lui prêtent 
le raisonnement suivant, qu'il a sans doute tenu à son entou- 
rage : ceux de mes prédécesseurs qui ont honoré les images 
ont vu leur régne écourté par une mort brutale ; ceux, inver- 
sement, qui ont supprimé le culte des images, comme Léon IHI 
et Constantin V, ont régné longtemps et transmis l'Empire à 
leurs enfants et petits-enfants ; c'est donc eux qu'il faut imi- 
ter #, La succession dynastique n'est pas ici un droit naturel 
que posséderaient les descendants et qui serait lié à la défi- 
nition de l'Empire, mais une bénédiction accordée par Dieu 
à un empereur dont la légitimité religieuse et politique est si 
forte qu'elle lui assure non seulement un long régne person- 
nel, mais une extension de sa basiléia à des descendants qui 
la recoivent et s'efforcent de la conserver. Ce que nous nom- 
mons par commodité une « dynastie » ne fait que prolonger 
la légitimité d'un empereur « jusqu'à la troisième, quatrième 
ou cinquième génération ** ». Tel était le but de Léon V. Tel 
est, dans le Livre des cérémonies (où l'on chercherait en vain 


, l'amorce d'une théorie dynastique, bien que la famille MA 


riale soit omniprésente), le vœu des sénateurs lorsqu'ils féli- 
citent l'empereur pour la naissance d'un fils «né dans la 
Pourpre» et lui souhaitent «de connaître les enfants des 
enfants du porphyrogénéte et de voir le porphyrogénète lui- 
méme, avancé en áge, hériter du pouvoir et de la royauté 
paternelle # », Tel est l'éloge que les rhéteurs Thémistios et 
Libanios mélent à leurs discours lorsqu'ils s'adressent à 
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rus Constance II, héritier de la couronne à la «trois 
ration » (ek trigonias) **. Tel est le constat mn font 2 Bén&, | 
si ses contemporains lorsqu'ils vantent, au milieu du sellos D 
i les cinq générations d'empereurs (la pentagonia) me. 
g Zoé et de Théodora, filles de Constantin VIII X font P 
descendantes de la dynastie macédonienne, les dernières - 
potentielles du « patrimoine impérial » (basileios Mon re i 


Famille et dynastie : 
3 n4 
Famille et Empire sont des notions, sinon inconciliables, au 
moins hétérogènes. Encore ne sufitil pas qu'une famille 
prenne le pouvoir pour qu'une dynastie soit fondée, L'histoire 
nous l'apprend à sa manière en nous fournissant - 
une gamme à peu prés complète de cas, qui correspondent à 
des conceptions différentes de la fonction et de la légitimité 
E 1. Le premier est celui de l'alliance : on compte sur des 
M | unions croisées pour intégrer à une famille, qui sera réputée 
légitime, les individus qui se hissent au sommet du pouvoir. 
E L'époque de la Tétrarchie eut presque exclusivement recours 
E hoe solution. Pour tenter d'empêcher un éclatement de - 
E | por te inciter à la concorde des empereurs multipleset — 
h lonc nati rivaux, on comptait alors, en bonne trä- 
TE i dition romaine, sur les mariages, c'est-à-dire sur les femmes. H 
A . Galère € devint le gendre de Dioclétien ; Maxence, fils de Maxi- À 
--- | mmen, devint le gendre de Galère. Constantin lui-même épousa 
L secondes noces Fausta, fille de Maximien et sœur de - 
Eros re sa demi-sceur Constantia en mariage à 


Bs 1 ooon ap Pour mieux lier à la famille directe une 
: branche soupconnée à née de dissidence, les de Constantin, 
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sivement rang de Césars à ses fils Crispus, Constantin, 
Constance, Constant, et même à son demi-neveu Hannibalia- 
nus. Il n'est pas certain qu'il ait eu, à sa mort en 337, un plan 
de succession formellement défini 9, mais la situation qu'il 
laissait conduisit à un partage de l'Empire ou, au moins, des 
nsabilités territoriales dans l'Empire : à Constantin Il 
revenaient la Bretagne, la Gaule et l'Espagne, à Constant 
l'Italie, l'Afrique et la Pannonie, à Constance II l'Orient, à 
Hannibalianus l'Illyricum oriental. Si ce projet avait abouti, 
Constantin aurait reconstitué dans un cadre familial cette 
Tétrarchie qu'il avait détruite en éliminant tous ses rivaux et 
en instituant ce que les sources appellent volontiers sa 
« monarchie ». Guerres et assassinats simplifiérent, entre 337 
et 340, ce dépecage pour ne laisser en présence que deux 
fréres, Constant à Rome et Constance à Constantinople, dua- 
lité « fraternelle » qui se perpétua plus d'un siècle, parce qu'elle 
adaptait le principe d'un partage à la réalité géographique, 
celle des deux partes, et à l'exigence d'une relative unité 
politique. À partir de cette époque, « avoir l'Empire en héri- 
tage » est beaucoup plus qu'une métaphore usuelle ? pour 
signifier qu'un fils d'empereur a de bonnes chances, sinon le 
droit, de succéder à son pére par privilége familial. Cette 
expression, dans une société trés juridique, traduit une 
conception de l'Empire plus patrimoniale qu'authentique- 
ment héréditaire ou dynastique ; et elle préte à équivoque : 
d'abord parce qu'elle suggére une appropriation de la res 
publica et l'abandon de tout principe électif, et surtout parce 
que, en bon droit romain et byzantin, un patrimoine se par- 
tage entre tous les enfants. L'Empire-patrimoine est un Empire 
dont l'indivisibilité est remise en cause à chaque succession 
et qui, après avoir été réunifié entre les mains du «père », 
risque à nouveau d'éclater si la descendance n'est pas unique. 
Le danger était réel à une époque où l'Empire avait deux 
capitales et de multiples résidences impériales. Mais méme 
lorsque l'Orient resta seul et que le sort de l'empereur fut 
définitivement lié à celui de Constantinople, la hantise d'un 
partage du « patrimoine impérial » resurgit de temps à autre. 
artage territorial de l'Empire ou partage, beaucoup plus 
e = conjurer, du pouvoir impérial. 
. souvent, s'opère un dosage très pragmatique entre 
réseau d'alliances et succession patrimoniale. Ainsi fonctionne 
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pendant quelques décennies ce qu'on appelle ; 
la «dynastie valentino-théodosienne » (var Pre 
« dynastie » valentinienne se prolongea quelque peu le. Là 


dent tandis qu'elle disparut aussitôt en Qu Occi 
Théodose I*, en épousant en secondes noces Galla, ed | 


elle, — 
parenté - 


Valentinien I* et sœur de Valentinien II, se rattachait à 
et les sources du temps insistent toutes sur les liens de 


par alliance sur lesquels repose, une fois encore, l'unanimim. 


imperii, méme si les catastrophes qui s'abattent sur l'Occidem - 
donnent à cette formule valeur de vœu pieux plutôt med 


réalité. Valentinien le Grand apparaît au sommet d' 
« généalogie » qui circula en een et regroupait di 
têtes couronnées *! ; mais la basiléia n'est pas alors dévolue à 
une famille, c'est plutót une famille qui a vocation à s' 
prier tous ceux qui accèdent à la basiléia. Agnellus, dans la 
premiere moitié du ix* siècle, écrit que l'Augusta Aelia Galla 
Placidia, l'une des personnalités les plus représentatives de 
cette époque, fille de Théodose I“ et de Galla, demi-sœur 
d'Honorius et d'Arcadius, avait orné l'église de Saint-Jean- 
l'Évangéliste de Ravenne, à la suite d'un vœu, de mosaiques 
représentant, autour d'elle-méme et de ses enfants (Valenti- 
nien III et Honoria), le couple régnant (Théodose H et Eudo- 
> des empereurs liés par des liens familiaux (Gratien, 

/alentinien II, Théodose I“, Arcadius et Eudoxie), mais aussi 
Constantin le Grand et Constance 11 *?, Curieux amalgame, 
mw t confondues succession et 

qui tend à reconnaitre dans le premier siécle de l'Empire 

chrétien, à défaut d'une structure dynastique, une sorte de 
logique familiale. Ce qui permettait sans doute de mettre un 
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fut mort sans laisser de fils, Byzance connut ce tarissement 

dant plus d’un siècle et demi. Le principe méme d'une 
transmission héréditaire du pouvoir disparut derrière des 
règles plus ou moins constitutionnelles, qui n'étaient en fait 
que des procédures de remplacement. En 450, la succession 
fut assurée par un mariage fictif et stérile de la sœur de 
Théodose II, Pulchérie, avec un obscur soldat, Marcien (450- 
457), vite remplacé par un autre, Léon (457-474). Léon et sa 
femme Vérine eurent le fils qu'ils appelaient de leurs prières, 
mais qui disparut presque aussitôt ^^, Un petit-fils, né de leur 
fille Ariane, vécut juste assez longtemps pour légitimer l'avè- 
nement de son père, l'Isaurien Zénon (474-475, 476-491); 
mais Zénon à son tour mourut sans enfants, et Ariane fit élire 
par le sénat et épousa le vieil Anastase (491-518), un Silen- 
tiaire de soixante ans, qui laissa trois neveux, vite écartés. Ce 
manque de perspective dynastique et ce vieillissement de l'Em- 
pire — un peu comparable à la gérontocratie de l'Empire 
soviétique finissant — rendirent pour quelque temps aux séna- 
teurs et aux soldats un rôle d'arbitre. Justin I“ avait lui-même 
soixante-huit ans au moment de son élévation (518) et ne put 
qu'adopter son neveu Justinien pour en faire son successeur 
au moment de sa mort (527) ; de méme Justinien (527-565), 
qui ne pouvait avoir d'enfants, transmit le pouvoir à un neveu, 
Justin II le Curopalate, au terme d'un long règne qui s'acheva 
dans une ambiance sinistre de fin du monde. Justin II (565- 
578), pris de folie quelques années plus tard, partagea le 
pouvoir avec sa femme l'Augusta Sophie, puis adopta comme 
fils et nomma César, c'est-à-dire successeur désigné, un officier 
de ses amis, Tibère, qui lui-même promut César, puis Auguste 
à la veille de sa mort, le 13 août 582, un général de quarante- 
trois ans qu'il avait choisi pour gendre, Maurice. 

Jean d'Éphése, dans son Histoire ecclésiastique, évoque lon- 
guement cette pénurie d'héritiers, afin d'expliquer pourquoi 
la naissance d'un enfant mâle, le 4 août 583, dans l'année qui 
suivit l'avénement de Maurice et son mariage, frappa les 
contemporains *€, L'héritier fut fêté. Le choix de son nom 
donna lieu à une bataille de slogans entre le déme des Bleus 
qui penchait pour celui de « Justinien » en raison de la lon- 

té du grand empereur, et le déme des Verts qui fit pré- 
valoir celui de « Théodose » pour rappeler la seule chance, 
vite déçue, qu'avait eue l'Empire d'Orient depuis Constantin 
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de s'enraciner dans une famille ?. Une acc à : 

sur un mur d'Aphrodisias confirme que l'enf; Peinte 
comme un « Nouveau Théodose ». Il - droit à tout alu 
neurs qu'avait valus au dernier des théodosien 


se prolongèrent pendant une semaine entière. 
bientôt le père d'au moins six garçons et trois filles 58. 
chansonna dans les rues pour ses talents de géniteur 9 mae ; 
avec le secret soulagement de voir cesser les difficultés sue. 
cessorales. Jean d'Éphése prend soin de préciser que la nais- 
sance du « Nouveau Théodose » chagrina les ambitieux qu 
espéraient, comme précédemment, courir leurs chances à la 
faveur d'un règne mal assuré, et qu'elle fut saluée à l'Hip- 
podrome par l'acclamation populaire : « C'est bien, que Dieu 
t'ait donné [à nous] et que tu nous aies libérés de la servitude 
de beaucoup!» 

5. La surabondance d'héritiers permet la transmission. 
héréditaire du pouvoir ; mais pour qu'une succession patri- 
moniale ou héréditaire se transforme en véritable dynastie, 
il faut ajouter tacitement ou explicitement au principe général 
d'une communauté de sang le principe sélectif de primogé 
niture, éviter l'encombrement, lorsque les héritiers sont nom- 
breux, et faire en sorte que l'Empire, au lieu d'être le bien 
commun des mâles de la famille #, revienne, à chaque géné 
ration, à l'aîné ou au « plus apte ». On ne sait comment Mau- 
rice avait prévu de régler sa succession avant le massacre dont 
ses fils et lui furent victimes le 27 novembre 602 : peut-étre 


en ne couronnant que l'ainé? Peut-être en procédant à un 


pu tage « patrimonial » de l'Empire sur le modele l 
nien ?! ? En tout cas, pendant toute la i suivante, celle - 


d'Héraclius et de ses descendants (610-711), la difficile tran — 


formation de la famille en lignée dynastique est Un 


les hon. — 
dans la pourpre ». Les fêtes de son mariage, en fevrier a | 


aussi grave à l'intérieur de l'Empire que le sont NE: 


ii achève de fractionner la chrétienté orientale. i 


.. . D'emblée, on a l'impression que c' famille 
en 610, le 1 05 anco ORE SS 


inutifs : le nom de l'exarque de Cart 
chrétien qui a valeur 
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femmes, véhicules de l'hérédité, prennent une importance 
particulière. Elles aussi endossent des noms familiaux ou 
dynastiques (Fabia-Eudocia). Les sources notent que, le 
6 octobre 610, Héraclius reçoit des mains du patriarche Ser- 
gios à la fois la couronne impériale et celle du mariage en 
épousant Fabia, qui devient l'Augusta Eudocie *?, Lorsque 
Eudocie meurt le 13 août 613, par avoir mis au monde un 
fils et une fille, cette dernière, Epiphania, âgée d'un an, est 
à son tour couronnée Augusta et prend le nom d'Eudocie, le 
4 octobre de la méme année %, comme si l'Empire ne pouvait 
désormais se passer d'une impératrice et, ainsi que le dira 
plus tard Michel II, «les femmes des sénateurs d'une maî- 
tresse ** », La romanité fait peau neuve et se débarrasse de 
quelques vieux oripeaux. L'imperator Caesar Augustus devient 
le basileus, titre depuis longtemps officieux mais attesté offi- 
ciellement pour la première fois dans un protocole du 21 mars 
629, lorsque la chute de l'Empire perse le laisse en déshé- 
rence. La dignité impériale n'est plus considérée comme le 
degré supréme d'une hiérarchie, mais comme une sorte de 
grâce divine, comme une onction symbolique rattachant 
l'heureux élu à une lignée de souverains davidiques et se 
répandant largement sur sa famille 5, 

On pouvait croire qu'Héraclius instaurait une dynastie et 
souhaitait préfigurer sa succession : il baptise et couronne 
comme coempereur (le 25 décembre 612 ou le 22 janvier 
613) l'unique fils qu'il a de sa première femme, Héraclius le 
Nouveau Constantin, âgé de huit mois environ *5, et donne 
plus tard aux fils valides qu'il a de sa seconde femme, sa niéce 
Martine, épousée et aussitôt proclamée Augusta vers 622 €, 
des dignités impériales, celles de César et de Nobélissime, 
héritées du vieux cursus et ne conduisant plus normalement 
à l'exercice du pouvoir 55. Mais ce fragile équilibre s'effondre 
quand est nommé à son tour coempereur, le 4 juillet 638, un 
enfant du deuxiéme lit, Héraklonas *?. Il apparait alors que 
des deux mariages sort un Empire à double téte et qu'Hé- 
raclius est resté à mi-chemin entre deux systèmes institution- 
ori l'un ancien l'autre nouveau. Il n'a pas instauré une 

ynastie, mais une collégialité familiale, cautionnée par son 
‘estament prévoyant que ses deux fils couronnés seraient 
*mpereurs à égalité » et devraient « honorer Martine comme 
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une mère et une impératrice », autrement dit 
pouvoir avec elle ?. bw. pi, ai 
Cette conception, qui fait de l'Empire le bi |l 
k tous let: miles de la famille; dela basiláa ma commande 
que le couronnement ne fait qu'activer chez des ina" 
: unis par le sang, et du pouvoir un objet de * 
compétition entre parents, n'est pas une dérive accidentelle 
les contemporains la percevaient comme un régi E 
et elle bénéficiait d'un réel soutien populaire ?!, poani à 
| reste pas propre à Byzance, puisqu'elle se retrouve dans je —- 
: monarchies franque et mérovingienne, se prolonge sous Ems 
i pire carolingien et ne disparaît tout à fait en France qu'avee - 
; les Capétiens "*. Mais elle est génératrice d'instabilité et de - 
| crises, puisqu'à chaque génération il faut éliminer par la force - 
| les fils puinés, devenus frères encombrants ou oncles fauteurs 
de rébellions 7. De ces difficultés liées à la collégialité fami- - 
liale, l'iconographie monétaire est le meilleur témoin. Les 
émissions d' Héraclius rompent avec la tradition romaine anté- 
rieure, qui ne permettait pas à l'empereur associé de f ; 
sur les émissions régulières. La famille envahit la monnaie - 
d'or (nomisma), la plus officielle : Héraclius se fait représenter 


e 


-~ em Héraclius Nouveau Constantin, puis avec ce der- 
rer et Héraklónas (les trois empereurs partageant le même 
titre d'Auguste) ; Constant I figure d'abord seul, puis tal 
avec son fils aîné Constantin et ses deux autres fils au 
tantôt seul avec ses trois fils au revers ?*. La famille horiz 
empêche qu'apparaisse la structure verticale d'une li 
Lor cp € de l'ainé n'est m ar sa 
b e € par l'arrière-petit-fils d'Héraclius, Constant to 
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s'étage dés lors en une hiérarchie, avec une distinction plus 
ferme entre le « grand empereur autokrator », seul détenteur 
du pouvoir, et les « petits empereurs » placés en réserve, entre 
l'Empire indivisible et une basiléia partagée ?*, 

6. Il faut ce long apprentissage pour que la famille devienne 
dynastie. Elle l'est de facon exemplaire lorsque les Isauriens 
s'installent au pouvoir. C'est l'époque où la fonction impériale 
plus que jamais se sacralise, où elle revendique, comme nous 
le verrons, un caractére quasi sacerdotal et se nourrit de 
références à l'Ancien Testament ; l'époque où apparaît le 
qualificatif de « porphyrogénète », appliqué pour la première 
fois à Léon IV dans des documents napolitains 7 ; l'époque 
où s'exprime pour la première fois avec force, dans la popu- 
lation et l'armée, l'attachement à la famille régnante ; l'époque, 
enfin, où le principe d'hérédité trouve son nécessaire complé- 
ment dans la primogéniture. Qu'il y ait là une volonté déli- 
bérée, l'iconographie monétaire en apporte la preuve. Le type 
adopté par les Isauriens offre un singulier contraste avec celui 
d'Héraclius et de sa famille. Les successeurs de Léon III 
(Constantin V, Léon IV et Constantin VI) font représenter au 
droit l'empereur régnant et son seul fils ainé, associé comme 
coempereur, et au revers les ascendants défunts, père, grand- 
père, arrière-grand-père, avec une légende qui indique le lien 
de parenté direct sur deux, trois ou quatre générations ?*, 
Pour la première fois, nous avons une représentation de la 
notion de dynastie dans sa parfaite verticalité, Les droits 
incontestés du fils aîné sont soulignés par une association 
précoce, déjà habituelle, mais désormais systématique. 
Constantin V est couronné, le 31 mars 720, à deux ans à 
peine, Léon IV, le 17 mai 751, à un peu plus d'un an, le 
peuple de Constantinople s'étonne que Constantin VI, à cinq 
ans, n'ait pas encore recu le diadéme des mains de son père. 
Quant aux autres membres de la famille, on s'efforce de 
canaliser leur ambition et de les tenir à l'écart du pouvoir. 
tin V, qui a six fils de deux de ses trois mariages et 
succession pourrait créer les mémes problémes que 
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nons qu'est dénoncée à Léon IV, l'année même où il 

son fils, une révolte de son frére le César Nicéphore, 7: 
coupe court un peu plus tard aux tentatives d'usu dv Irène 
Césars et Nobélissimes, frères de son défunt 


e A ces 
n'en poursuivent pas moins leurs menées jusqu’ 
pamite c6 tratiiés d'exil en-exir®.. 5, 1s MOSS 

"Tels sont les divers systèmes successoraux qui peuvent résy 4 
ter d'une greffe de la famille sur l'Empire. Tis semblent s'or. 
donner en une évolution d'où sortirait, à la période icono- 
claste, une dynastie achevée. Mais il y a dans cette présentati 


une part d'arbitraire. En réalité, tous ces modèles restent 


possibles, concurrents, appelés par les circonstances et le 
souvent imbriqués. On le voit lorsque, en 867, Basile le 


donien met fin à la «dynastie amorienne» en assassinant 


Michel III, et fonde lui-même ce qu'il est convenu d'appeler 
la plus longue « dynastie » de l'histoire byzantine, puisqu'on 
la fait se prolonger, par les femmes, jusqu'en 1056. Il ne se 
glisse pas furtivement dans une institution existante : il entend. 
la rénover, fonder avec ses enfants un nouveau régime. 

s'agisse d'une prise de pouvoir familiale, les sources le disent 
sur tous les tons : « Quand Basile se fut emparé du pouvoir 


romain avec ses fils... », lit-on dans la Vie de sainte Théophand *. 
Constantin. Porphyrogénéte explique la hâte de son grand — 
pére à propulser ses enfants, dés qu'ils en ont l'áge, à laws — 


de l'Empire par la volonté de couper court à toute dissidence 


€t à tout complot : ils sont, nous dit-il, les racines de plus en 
ps nombreuses qui attachent la famille macédonienne à 

l'Empire, ou encore les rameaux issus d'une greffe. Trois fils — 
son (Constantin, Léon et Alexandre) pour —— 
identifier à un patrimoine héréditaire, et le quà —— 


le futur patriarche Étienne/Stéphanos) « offert» 
A l'Église ** pour l 













influence familiale. Quant aux 
elles aussi, Basile les envoie au 


tion de — 


faisant tondre et entrer dans les ordres, et cs en les d 


e de contrepoint 
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les fils, comme avait fait Artavasde, gendre de Léon III en 
ss 
crm semble verrouillé, mis en tutelle, officiellement 
trimonial. Pour regagner la confiance de Basile I“, Photius 
n'aurait rien trouvé de mieux que de fabriquer une fausse 
prophétie promettant le pouvoir à une mystérieuse progé- 
niture du nom de BEKLAS (initiales de Basile lui-méme, de sa 
femme Eudocie, et de ses quatre fils Constantin, Léon, 
Alexandre et Stéphanos) **. L'image accompagne cette publi- 
cité familiale : images de Basile et de sa famille sur les pre- 
miers feuillets du Parisinus gr. 510% ; mosaïques du Kai- 
nourgion, au Palais, qui représentaient Basile trónant avec sa 
femme Eudocie et « leurs enfants », comme des astres lumi- 
neux, peints tout autour de la piéce, eux aussi vétus d'habits 
impériaux et ornés de diadémes, les fils tenant en main des 
rouleaux où sont écrits les « préceptes divins » et les filles le 
livre des Évangiles pour montrer qu'elles aussi savent lire et 
qu'elles ne sont pas dépourvues de connaissances théolo- 
giques **. Même la piété, le cérémonial religieux, les parcours 
processionnels sont peu à peu modifiés pour donner place à 
des cultes familiaux *'. Les fils de Basile sont dans des situa- 
tions différentes, et du reste ne s'aiment guère, mais les chro- 
niqueurs du temps n'ont pas tort de les présenter comme un 
groupe. Non seulement Basile rompt avec la tradition dynas- 
tique inaugurée par les Isauriens en élevant à l'Empire deux 
ou trois de ses fils et non pas seulement l'ainé, mais il rompt 
aussi avec l'habitude prise, dès le vir siècle, de distinguer le 
« grand » et les « petits » empereurs. Les documents ne laissent 
guére de doutes à cet égard **. Au concile antiphotien de 869- 
870, Basile, Constantin et Léon sont confondus dans la méme 
entité impériale #. Au concile de 879-880, Léon et Alexandre 
sont qualifiés comme Basile d'Augustes, de « grands empe- 
reurs », de synautokratores. Le texte de promulgation du Pro- 
place sur un méme plan Basile, Constantin et Léon. 
Les monnaies montrent qui détient l'autorité réelle et quel 
st le jeu des préférences, mais les effigies sont toujours accom- 
Pagnées de la méme légende, Augusti Basileis 
Rômaiôn 9^, Cette isotimie des enfants du fondateur, qui n'est 
Pas sans rappeler celle des descendants d'Héraclius et pro- 
voqua des tensions presque aussi vives au ix* siècle qu'au vu, 
ne prend fin qu'à la mort du dernier fils, Alexandre, le 6 juin 
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918, bien que Léon VI ait tenté de faire prévaloir 
une 


dynastique, soulignée par son choix délibéré P 
, 1 hh. 


qu 
re v surprendre, de nommer son fils « le Porphy 

Une fois passé ce cap difficile, il sembl Wn. 
macédonienne devienne lignée et que la stabile s id 
l'Empire repose sur le principe d'une transmission du - 
au fils aîné (ou au plus âgé des fils vivants) et sur l’attac 
de la population et de la plupart des dignitaires 


timité de type dynastique. Mais il suffit d'un mr we | 


pour se convaincre que le système successoral qui 
en place est beaucoup plus complexe. 1l fait me 
chevaucher les règnes de « porphyrogénètes » : Constantin VII 
(913-959), son fils Romain 11 (959-963), les enfants de c 
dernier, Basile II et Constantin VIII, et les régnes de chefs 
militaires prestigieux, que la minorité des princes du sang et 
leurs propres mérites poussent sur le devant de la scene, et 
ha sont trop sûrs de leurs droits pour être considérés comme 
simples usurpateurs : Romain Lécapène (920-944), Nicé- 
phore Phocas (963-969), Jean Tzimiskès (969-976). Les princes 
none doivent céder le pouvoir réel aux nouveaux venus, 
€s nouveaux venus prennent une teinte de légitimité en 
s'alliant ou en cherchant à s'allier à la dynastie par des mariages 
croisés. Ils tentent de rejeter dans l'ombre ou de rétrograder 


THRA : yrogénètes dont ils sont en prin- 
cipe les protecteurs, mais ils ne parviennent pas à imposer - 


mn t éreendance, ceste à fonder des dis 


au quatrié 


 POrphyrogénàte (i l'est au coana deux rôles, i di 


"a atacar 





attachement 


degré) et celui du — 
TS de Constantin VIII (1025 — 
€ de la famille macédonienne, nous Fo 
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assurant au besoin la transition par un bref régne personnel 
(conjointement en 1042, Théodora seule en 1055-1056). 

7 ue des Macédoniens illustre donc moins le triomphe 
de l'idée dynastique à Byzance que ses équivoques et ses limites. 
Elle commence par cette appropriation brutale, ce partage 
familial et cet encombrement d'héritiers qui caractérisent 
l'Empire-patrimoine et la collégialité familiale. L'équilibre qui 
est ensuite trouvé sur cinq générations ne repose pas sur un 
système purement dynastique, mais sur un système mixte qui 

rvient à combiner ou juxtaposer droits du sang et réseau 
d'alliances, légitimité de durée et légitimité de rupture. 


Légitimité de rupture et légitimité de durée 


Les formules qui assimilent l'Empire à un patrimoine trans- 
missible se rencontrent partout dans les sources, avec les équi- 
voques que nous avons notées. Sont beaucoup plus rares, en 
revanche, les allusions à l'hérédité biologique comme principe 
de succession. L'expression « issu d'un sang royal » apparait 
parfois au détour d'un texte pour souligner une succession 
héréditaire, une vocation à régner ou, plus vaguement, la 
« noblesse » d'un lignage rattaché à une origine historique ou 
légendaire ; mais elle ne fonde pas explicitement, du moins 
avant les Comnènes, un « droit du sang ». Il ne s'agit que d'un 
éloge, et cet éloge a son revers. Les recueils de sentences ou 
miroirs de princes abondent en formules qui recommandent 
à tout homme de ne jamais se vanter de sa naissance, et à 
l'empereur surtout, chez qui cette faute morale risquerait de 
compromettre la légitimité politique et à qui les moralistes 
répètent inlassablement qu'il est pétri de la méme boue que 
les autres hommes et retournera à la méme poussière. On lui 
met en main, en méme temps que les insignes de son pouvoir, 
un sachet d'étoffe rempli de terre, l'akakia, pour lui rappeler 
cette vérité lorsqu'il pourrait étre pris de démesure et perdre 
le sens d'une égalité fondamentale ?*. C'est par la dignité dont 
il est provisoirement revêtu que l'empereur est une « icône 
divine», car par son corps et sa naissance il n'est qu'une 
iter de boue ?* ». Sur ce thème, la conjuration grecque de 

‘hybris rencontre l'égalitarisme romain et devient vertu chré- 
tienne d'humilité. Cette tradition perpétuée suffit à expliquer 
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E. i, en bonne morale comme en bonne pol. i: "4 
E théme de l'eugénéia est toujours assez discret et puit 7 
: tocratique qu'impérial. aris. 

j Les dynasties occidentales se pourvoient d I 

| E inventées qui les font descendre des Carolingiens M 

i de Troie * ; le cas est plus rare en Orient. Sans "mes. : 


^ I MAMAS 


panégyristes fabriquent-ils au parvenu Basile I* une filiation 


3 royale remontant aux Arsacides et à Artaxerx 
à Constantin le Grand % ; mais lorsque son fils Léon VI eed 


sans trop y croire cette invention, dans l'éloge funèbre de - 


son père prononcé en 886, il invoque l'autorité d'un « ancien» 
| qui aurait dit : «Il vaut mieux être à l'origine d'une race 
| (génos) que de se rattacher soi-méme à une autre origine », et 
| choisit, sans craindre la contradiction, de présenter Basile ]e 
i à la fois comme le descendant d'une lignée royale et comme 
un homme nouveau qui donne des droits successoraux à sa 


E du premier des Macédoniens ? Habileté d'auteur qui mêle 


propre descendance ®. Scepticisme sur les ascendants réels lu 


ainsi deux thèmes antithétiques inscrits depuis toujours au - 


Vi répertoire de la rhétorique ? Peut-être. Mais ces deux thèmes 
E ne sont sans doute pas sentis comme véritablement contra- 
k: dictoires. Ils se situent à des niveaux très différents : des- 
ES cendre d'un génos royal est un éloge anodin de panégyrique, 
E. + rer adresse aussi volontiers aux femmes qu'aux hommes; 
D n i une famille d'empereurs est un véritable argument de 
n D cindulknion il y a, elle est inhérente au Kim 
TM À ce double éloge correspondent deux modèles, opposables 








T f à » à 
Jamais connu d'autre condition qu'impériale et qui est 
appelé à succéder à son père, il y a l'homme banal, si 

ze ve mde accéder au pouvoir par choix où 










et la légitimité du 
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Pas toujours tenu pour inférieur au - 
rique de cour peut fort bien, au lieu de - 
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tard le méme filon en décrivant Michel III, authentique por- 
phyrogénète, comme un ivrogne et un hippomane, et en 
op nt ce fantoche sans consistance physique ni morale à 
Basile I", homo novus qui dompte un cheval sauvage, s'empare 
de l'Empire et fonde une dynastie °, Même dans l'éloge de 
Léon VI, nous l'avons vu, la légende d'une origine « royale » 
de son pére ne prévaut pas contre l'image forte du rénovateur. 
À l'autre bout de l'histoire byzantine, on fait gloire à Jean M 
Vatatzès (1222-1254), gendre et successeur de Théodore Las- 
caris, d'étre un « particulier, fils de particuliers », bien pourvu 
en quartiers de roture, et non pas l'un de ces héritiers dégé- 
nérés, corrompus par le luxe et la flatterie ©. Selon les cir- 
constances, les lieux communs sont mobilisés dans un sens 
comme dans l'autre; ce qui ne veut pas dire qu'ils soient 
totalement artificiels. Une légitimité fondée exclusivement 
sur les droits naturels du sang et la succession héréditaire, 
méme camouflés en onction prénatale, ne satisfait pas plus 
que l'avénement brutal d'un quidam sans parenté. 

Aussi les chroniques véhiculent-elles un certain nombre 
d'histoires exemplaires qui peuvent toutes s'analyser comme 
une rupture artificielle ou provisoire du lien dynastique, des- 
tinée à renforcer la légitimité trop univoque d'un héritier du 
tróne. Donnons quelques spécimens. 

— La mise en scéne imaginée par Léon IV en 776, et qui a 
été analysée plus haut, n'a pas d'autre but : l'empereur menace 
de faire de son fils Constantin VI, porphyrogénète fils de 
porphyrogénète, un « simple particulier », et les protestations 
qu'il provoque lui permettent de transformer la légitimité 
dynastique en une sorte de contrat social ®, 

— Aprés son avènement en 829, Théophile aurait décidé, 
dit-on, de punir ceux qui avaient assassiné Léon V, en 820, 
pour donner la couronne à son père Michel II. Il fait dire 
qu'il a promis à ce dernier, sur son lit de mort, de les récom- 
penser, ce que justifierait, en effet, le zèle dynastique ; mais 
quand les meurtriers se présentent, il les fait mettre à mort, 
* non pour s'étre souillés d'un meurtre, mais pour avoir porté 
la main sur l'oint du Seigneur '?' ». Le lien dynastique n'est 
Pas tout à fait renié, mais un autre s'établit, au-delà de la 
Parenté naturelle, avec la lignée des rs auxquels Dieu 
à donné la légitimité surnaturelle de l'onction. En se présen- 
tant comme le diadochos tès basiléias, Théophile joue sur un 
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mot qui veut aussi bien dire « successeur » 
feint d'invoquer la gratitude qu'il doit à son 
pense en réalité aux devoirs qu'il a à l'égard de son 


PEACE SE 


père « spirituel » ou « par adoption !?? », son 
— La Vie de sainte Théophanô, première fem | 
| (elle-méme de «sang impérial »), est plus iD CN 
teur, un contemporain, brode sur l'épisode tout à fait. 4 
| rique de la disgrâce de Léon, déchu de son titre impéri + 
| emprisonné par son père Basile à la suite d'une calomnie z 
3 883, puis réhabilité solennellement en 886 comme 2 
du trône. I] en profite pour mettre dans la bouche de son 
héroine une surprenante tirade : Léon ne sait pas, lui qui «a 
reçu l'onction dès la matrice», ce que sont la peine et la 


pauvreté; il n'a connu, dans la pourpre, que le luxe et la - 


i flatterie; par le malheur qui le touche, Dieu a voulu l'éprou- 

ver avant d'en faire l'héritier de sa basiléia 193, L'emprison- 
nement de Léon par son père, puis sa réhabilitation specta- 
[ culaire à l'occasion de la procession de la Saint-Élie, sont donc 
3 clairement interprétés comme une rupture provisoire du lien 
H dynastique, suivie d'un choix conjoint de l'empereur et de 
E as * Non seulement l'épisode de l'emprisonnement, que 
d: on pourrait croire humiliant, n'est pas discrètement passé 
$ sous silence ou minimisé, mais il est présenté dans la Vie 

comme un passage initiatique, et Léon VI en fait lui-méme 


A A 

|. M Li une date importante du calendrier commémoratif, avec des - 
hi | prann saint Élie et une courseà pied des Constan- - 
_ Mnopolitains "5, La légitimité du fils porphyrogénète avait — 








besoin de ce processus supplémentaire de légitimation. 
du pouvoir impérial ne doit pas être laissée au 









liens de cette parenté 


naturelle permettent de légitimer la 






(Eae eme de rure st de maté 1 fat 
Me ann Dar mariage dans la tente 


qu '« héritier, T 


cesseur, qui est sans doute aussi son parrain, c'est. reada, , 


^ deux appréciations sont également vraies : la trans } 
d'une parenté naturelle, celle du sang ; mais seuls les — 
' où l'arbitraire qui sont à l'origine de la vm f 
faut 
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rhistoire de Rome et l'héritage des « idées romaines » (ou du 
oins une lecture morale de l’histoire romaine, comme celle 
k e fait Machiavel '°°) ; mais elles ont aussi une valeur plus 
dépérsle: La royauté est structurellement double. Très loin 
de Byzance dans l'espace et le temps, on distingue aussi une 
royauté « magique » qui se conquiert par l'élimination réelle 
ou symbolique du prédécesseur, et une royauté de type héré- 
ditaire, dévolue à une famille qui peut se réclamer d'un ancétre 
illustre, sacré ou divin. Dans le cas d'une royauté héréditaire, 
le lignage crée un droit. Dans le cas d'une royauté « magique », 
la succession suppose un défi, un exploit, une rupture. Méme 
lorsque c'est le fils qui succède au père, c'est à la suite d'un 
meurtre ou d'un inceste simulés, et le successeur idéal est 
plutót le gendre que le fils, c'est-à-dire l'audacieux qui s'in- 
troduit de l'extérieur dans le lignage à la suite d'un concours 
ou d'une épreuve imposée, comme l'épreuve hippique qui, 
dans le mythe grec d'CEnomaos et Hippodamie, donne à Pélops 
en méme temps la fille et le royaume de son beau-père !°?. 
Dans le contexte byzantin, on aboutit à un systéme « mixte » 
ou « croisé ». Lorsqu'un empereur veut désigner son fils pour 
lui succéder, il le fait adopter par l'Empire, l'associe à son 
pouvoir comme il ferait pour un étranger, et n'affiche pas 
sans prudence le lien dynastique. Lorsque le souverain régnant 
choisit un étranger, il l'adopte ou le fait entrer par mariage 
dans sa famille, comme avait fait Auguste en forcant Tibére 
à divorcer pour épouser sa fille Julie. Lorsqu'un usurpateur 
heureux met fin à une dynastie ou qu'un homo novus se voit 
confier l'Empire, il recherche ou on lui impose une alliance 
avec la famille impériale déchue ou avec l'une de celles qui 
l'ont précédée. Marcien, appelé sur le tróne en 450, épouse 
Pulchérie, sœur de son prédécesseur Théodose II; Zénon 
Puis Anastase épousent Ariane, fille de Léon I“. Michel II 
d'Amorion, qui prend le pouvoir par la force en 820 et devient 
A Opportunément, se remarie aussitôt avec la fille (por- 
P A mie ni de Constantin VI, tirée tout exprès d'un cou- 
Vent. À cette occasion, il déclare aux sénateurs qu'«il n'est 
Pas possible pour un empereur de vivre sans femme», non 
je hid aux femmes des sénateurs de vivre «sans maîtresse 
Mn: urine et il leur fait signer l'engagement qu'ils res- 
cafu les, méme aprés sa mort, à son épouse et aux 
qu'il aura d'elle '%8, L'exemple le plus étonnant est 


60 Les principes 


| 
"P un 


celui, analysé plus haut, des filles de Constant: 
Théodora, dernières descendantes de MM M u, Zote 
seules dépositaires de la légitimité dynastique : 
mettent l'Empire trois fois par mariage et deux fois 
| tion, et que le peuple de Constantinople appelle 
mamans » (Mannai) '?, Psellos raconte comment le Na 
: la capitale se souleva, lorsque Zoé fut écartée P" 
E adoptif» Michel V le Calfat, en 1041, et comment il c," 
que lui füt rendue «la seule femme libre entre les ns 
la souveraine de toute la famille, celle qui en toute légi 
avait le lot du pouvoir, celle dont le père était empereur, et 
empereur aussi le père de celui-ci, et empereur encore celi 
qui a engendré ce dernier !!? », | 
Bien entendu, c'est l'absence d'héritiers mâles qui explique 
le rôle dévolu alors aux héritières de la dynastie ; mais le cas 
E se répète si souvent que l'on serait tenté d'y chercher un 
modèle, non pas unique mais relativement stable, où la conti- 
| nuité dynastique de l'Empire serait naturellement assurée par 
| les femmes, tandis que reviendraient aux hommes la brusque 
A conquéte et l'exercice temporaire du pouvoir. Liutprand, 


écrit que, pour l'évaluation de la noblesse, «les Grecs» ne 
s'intéressent pas à la mère, mais seulement au père !!, Les 


d" sources byzantines disent à peu prés le contraire : non seu- 
SM lement elles notent l'origine aristocratique des épouses Où 
ERR méres et leur éventuelle appartenance à une famille impériale, 





mais elles distinguent de véritables dynasties féminines. Un 
rabe aurait prédit à l'empereur Théophile, en 837, que la 
famille des Martinakioi (à laquelle il était lui-même lié) conser- 










nine, qui est au départ de la dynastie macédonienne et noue 


, fnsuite avec elle de multiples alliances. Il n'y a du reste pas - 


à s'étonner de cette imp. pud 1s 


met l'essentiel du patrimoine. © 
ns peine que la légitimati 


évêque de Crémone, est une fois de plus mal informé lorsqu'il 


verait longtemps le trône !'* ; or il s'agit d'une lignée fémi- - 


Moy ior d 
les conceptions physiologiques € — 
que, € est elles qui donnent le sang '!*; dans la pratique —— 

ames l'occasion des mariages et le plus souvent Br 
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i lement associée à tout éloge ou toute 

s ves Pirate héréditaire du pouvoir est celle de 
eu ce dans la pourpre », qui souligne, en effet, la légi- 
SEE «ol les insuffisances — d'un enfant né lorsque son père 
poser empereur, et l'espoir — ou la crainte — que cette 
dor prolonge le règne en dynastie !!'*. Théodose II en 
402 le « Nouveau Théodose » fils de Maurice en 583 sont 
porteurs d'un tel espoir. Le terme méme de « porphyrogé- 
nète », qui résume la notion de « naissance dans la pourpre », 
apparait de facon révélatrice en méme temps que les pre- 
mières vraies dynasties, celles des Isauriens et des Amoriens, 
et il devient un peu plus qu'un surnom, un qualificatif valo- 
risant, pour ceux des descendants de la famille macédonienne, 
hommes ou femmes (Constantin VII, Basile II, Zoé et Théo- 
dora), qui ont à rappeler que leur naissance fait d'eux les 
seuls dépositaires de la légitimité dynastique, méme si leur 


jeunesse ou les circonstances les ont contraints à partager le 


pouvoir avec des « parvenus ». Pourtant, il est facile de mon- 
trer que, jusqu'au x1* siècle au moins, la sacralité particulière 
reconnue aux enfants d'un empereur déjà couronné et le 
principe d'une transmission héréditaire du pouvoir impérial 
par primogéniture peuvent ne pas coïncider et n'ont, en tout 
cas, ni méme origine ni mémes implications. 

La naissance d'un porphyrogénéte symbolise la réussite 
dynastique, la greffe d'une famille sur l'Empire, mais elle 
confère surtout au nouveau-né un caractère sacré : l'onction 
divine dès le ventre de sa mère. C'est, en effet, la conception 
qui compte ou devrait compter dans la stricte définition du 
Porphyrogénéte, la naissance n'étant prise pour référence, 
comme dans les horoscopes, que par commodité. Dans une 
MÀ à Robert Guiscard, qu'il rédige au nom de l'empereur 

ichel Doukas, Psellos parle de «conception et naissance 
après l'avènement de l'empereur !!5», Théophanô, pour 
expliquer à Léon VI qu'il est un porphyrogénéte sans expé- 
Peres malheur et de la pauvreté, lui dit : « Tu as été oint 
impe; matrice !!*. » Dans le préambule du De administrando 
haee Constantin VII use de la méme ion en s'adres- 
"id -—— Romain : « Dieu lui-méme t'a choisi et déter- 
ton matrice pour te donner sa royauté en raison de 
une Mele +» Andronic II (1282-1328) déclare dans 

velle que « Dieu, le portant depuis le ventre de sa 
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mere, l'a placé sur le tróne élevé du pouvoir 118 i 
est trés nettement vétérotestamentaire : de ur din La tonalit 
phète Isaïe peut dire que l'Éternel «lui a donné que le pro, 
c'est-à-dire l'a choisi et adopté, « depuis le y has » 
mère !? », de méme le porphyrogénète peut Ms de q 
Dieu l'a faconné pour étre empereur et lui a conféré y que 
tion de la royauté » dés sa conception, en permet Ya 
soit engendré par un empereur déjà oint. La nai hia qui 
affaire de dynastie, la conception est affaire de mcm 
la dénomination du prophète ou l'onction du jeune Em 
| signifient qu'aux liens naturels et familiaux se substitu 
| row l'adoption divine !?0, 
distinctions ne portent guére à conséquence 
l'aîné des fils de l'empereur est item 
puisque la pratique dynastique et la sacralité d'une naissance 
| dans la pourpre se conjuguent alors pour assurer la préémi- 
nence d'un seul des enfants. Mais qu'advient-il, lorsqu'un 
orphyrogénète doit céder le pas à un frère aîné, venu au 
monde avant l'accession au pouvoir de leur père commun, la 
| distinction de la naissance dans la pourpre ne renforçant pas, 
mais contrariant la primogéniture, complément nécessaire et 
| élément régulateur du système dynastique ? Le problème n'est 
| pas tout à fait ique : il s'est présenté notamment à 
| Basile I*, et l'on notera que le qualificatif de porphyrogénète 
i ne semble avoir été appliqué aux enfants de son second mariage 
1 Léon, Alexandre et Étienne) qu'après la mort de leur frère 
P b (Consta ag aa succéder à son père EEE 
s d'exemple, au Bas: ire et à l’ ue byzantine, où 
| joué la préférence rl al p ri | 
3 























tail di ice | un porphyrogénète ; mais au moins 
deux cas où elle fut invoquée, c "e 


e nem 


our. du r le pouvoir en place et j 
ipe ì 479, Marcianus, fils d'Anthémius, fondait 


née après l'avènement de son père 


is que l'empereur Zénon avait épousé la fille aînée, Ariane: 
y saint | que Leon ne für sar le trône !**, Dans une Passion 





mi vaa mi aeri 


3e C'est plutôt à notre famille que 
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! 2 l'Empire sur le fait qu'il avait épousé une. 
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stance est né du mariage 

Ca ante [Chlore] avec Théodora, fille 
de mon grand-père. ue Constance [Chlore] a eu Constan- 
aximien, tan E Mas me de rien, une sorte de prostituée, 

in ét " encore César et se trouvait en tenue de 
alo LE ;diotàs) 25. » 
NE. iiir d'usurpation invoquerent-elles 
2m te ou cette justification, en l'absence d une recon- 
— officielle de la primogéniture 125, Mais nous avons 
—Ó un autre cas OÙ, sans heurt apparent, nous voyons 
s la « naissance dans la pourpre » pouvait intervenir 
pur le jeu institutionnel. À son avénement en 1059, Constan- 
tin X Doukas voulut — nous disent différentes sources — fonder 
une dynastie. Il avait de sa femme Eudocie trois fils vivants, 
qui étaient, dans l'ordre de naissance, Michel, Andronic et 
Constance. Le Continuateur de Skylitzès, marquant une sorte 
d'hésitation sur l'ordre de préséance, précise que « parmi eux, 
seul Constance était porphyrogénète, mais que leur père les 
proclama tous empereurs !*5 ». Zonaras reprend l'indication 
en ajoutant que Constance fut revétu des insignes impériaux 
aussitôt aprés sa naissance et avant ses deux frères aînés !?7, 
Psellos est heureusement plus explicite !?* : « Après son [= de 
Constantin X Doukas] arrivée au pouvoir, le soleil n'avait pas 
encore accompli le cercle d'une année qu'un enfant lui naquit, 
qui fut jugé digne de l'Empire. Pour les autres fréres, comme 
leur naissance avait précédé l'arrivée de leur pére au pouvoir, 
l'admirable Michel et son puîné Andronic étaient tous deux 
de simples * particuliers " (idiôtai), mais, peu de temps aprés, 
bie. qui était à la fois l'aîné et le plus beau de ses fils, j'ai 
impérial. Ce je es reçut de son père le diadème 
sur le tróne, ' prince, qu'il allait tout à l'heure asseoir 
voir s'il conve wg uhi le met noblement à l'épreuve pour 
donc bien, dan, Tokina audi » Chroniqueurs et historiens font 
Porphyrogénete "iugi un précis, une différence entre le 
stance, qui recoit, dés sa naissance et 


malement l'Empire. 


j iro le nom d'empereur, et les deux idiótai, Michel 
Con premier est associé au tróne aprés 
enira ue par choix et pour éprouver sa capacité à 


de son pare, («4 ne reçoit pas le titre impérial du vivant 
Mia est l'aîné des enfants, Michel, qui, bien que 
nd, fait normalement figure de successeur 
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E désigné ; mais le benjamin hyr 
F s'intercaler entre l'aîné et le second dams Kg Conte se E 
et mi les mosies 130, Cette entorse à l'ordre de, Sein 
semble se prolonger sous le règne de Romain py. . Sang 
1071), malgré la promotion yuan sia. Diogene (106$ 
pereur !°!, et ne disparaît au profit d'une hiérarcho de coem, $ 
dynastique que sous celui de Michel VII l'idiôtès 1s remet 
de donner à Constance son véritable titre impérial m e 
pneu opportunément de sa qualité de por, — 
uniiniquiecod ^." une union matrimoniale avec la fille 
| Le droit d'aînesse s'impose donc sans difficulté majeure, 
la notion de naissance dos Le pourpre aou au Mie 
titutionnel que des perturbations minimes, tout juste p 
tibles. Elle résiste néanmoins à la logique dynastique, opposant 
à une pratique sans théorie (un jus sanguinis inavoué, la suc 
cession automatique du fils aîné) une sorte de théorie sans 
pratique (un jus unctionis inefficace, une préférence toute for- 
melle pour l'enfant né après l'avènement du père). Qu'en 
conclure, sinon que, dans une idéologie politique qui répugne 
à admettre l'hérédité de la fonction impériale, la notion de 


+ 

BAG porphyrogénète permet de contourner l'écueil ? Bien entendu, 
xU l'enfant conçu dans la pourpre et aussitôt acclamé est le fis 
228 PRÉ mis les liens du sang qui font de lui un 







|. par ceux d'une «élection » divine par l'onction. La basilés 
. feraient d'elle une simple dynastéia. Bien qu'elle ne se super 
à + a opter DAréeise valence EE 

Ge n'est pas tout. À l'adoption divine par I'« onction dan 





le cérémonial prévu au x* siècle pour la naissant 
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our de la naissance », les quatre demes ou factione papulniss 
organisent une première séance d'acclamations 5. Le cin- 
uiéme jour, leurs représentants et ceux des corps de troupes 
(lagmats), en tout deux cents personnes désignées par le pré- 
ite, se rassemblent à l'Hippodrome pour acclamer l'enfant 
en l'appelant par « tel nom » préalablement choisi mais qu'ils 
auront le privilège de prononcer pour la première fois, « selon 
le cérémonial ancien et la vieille coutume ». Le huitiéme jour, 
un prétre vient dans le narthex de l'église (sans doute une 
chapelle du Palais) dire une prière sur l'enfant et lui « imposer 
le nom qui a été prononcé par les démes ». Suit un défilé des 
dignitaires et de leurs épouses pour rendre honneur à l'enfant 
par des vœux et des acclamations semblables à ceux qui sont 
adressés à l'empereur !**. Pendant toute la semaine qui suit 
la naissance, on distribue le «breuvage» ou «gâteau des 
couches !?? », au portique des XIX Lits pour les officiers des 
tagmata, des Scholes et de la flotte, les démotes des Verts et 
des Bleus, «le politique » avec les corporations, et aux car- 
refours de la Mésè, depuis la Chalcé jusqu'au Forum du 
Boeuf !*8, pour les pauvres, « nos frères dans le Christ ». 

II, 22 — Pour le baptéme d'un enfant mále de l'empereur, 
les officiers, gens des bureaux et sénateurs se rassemblent. 
On va en procession au « grand baptistère » de Sainte-Sophie, 
où ceux qui ont été désignés comme parrains (anadochoi) 
«reçoivent» l'enfant (déchontai hoi anadochoi) '*9. 

II, 23 — La tonsure (koureuma) est une cérémonie distincte 
d'offrande à Dieu des cheveux de l'enfant. L'empereur 
convoque le sénat et fait venir le patriarche, les métropolites 
et les archevéques. Ensemble, ils vont dans le sanctuaire choisi 
par l'empereur, où ils sont rejoints par les sénateurs et par 
« tous ceux qui, en qualité de parrains, doivent recevoir les 
dareu de l'enfant impérial ». Le préposite apporte une pièce 

étoffe faite de carrés cousus. Il tient lui-même le premier 
sn celui dans lequel vont tomber les cheveux coupés ; les 

utres carrés sont tenus chacun par l'un des «parrains de 
eme, Le rédacteur ajoute à ce sujet un souvenir : pour 
leu damnet, Porphyrogénéte Léon, fils de Basile I", qui eut 
parrains de Pelle Saint-Théodore, avaient été choisis comme 
das de crure non seulement le stratège des Anatoliques 
Jusqu'au rang de drongaire et de comes, au nombre 
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d'une cinquantaine environ. Si bien E 
in la pièce qii, 
la chaine des parrains qui la tenaient allaie s d'étofte « 
de chancel du sanctuaire jusqu'au portique dd la barrièr, 
Les étapes qui sont ici distinguées (première bénéa; — 
voeux de naissance, choix et imposition d'un nom, ba 


tonsure) sont prévues pour tous les enfants et baptême, 1 


l'Euchologe par un certain nombre de prières et 4 
liturgiques qui n'ont sans doute qu'ont mds 


nos jours !*^, Qu'il s'agisse d'un porphyrogénète um 
Caractère 


rendre les fêtes plus solennelles et confirmer le 

commun des différentes cérémonies, celui de rituels d'ados. 
tion. Il s'agit, en effet, de faire adopter l'enfant impérial par 
les représentants, aussi nombreux que possible, du corps social 
dont dépendra son avenir et peut-étre méme sa survie. La 
dénomination par deux cents représentants sélectionnés, qui 
ont le privilège d'appeler pour la première fois l'enfant par 


son nom, crée un lien de cette nature. Le choix du nom n'est 


plus que simulé, mais méme ainsi le Livre des cérémonies impose 
aux dèmes, c’est-à-dire symboliquement au peuple de 
Constantinople, si important dans les processus de légitima- 


tion ou de renversement des empereurs, et à certains éléments 
de l'armée un devoir de protection à l'égard du porphyro - 


généte !*! ; car celui qui nomme fait office de parrain, c'est 


à-dire de père d'adoption. Le parrainage de baptême " 


de stratégies plus subtiles visant souvent à dés 


 morcer les haines familiales ou les conflits politiques latents 
i. P heveux- 


paternité spirituelle. L'offrande jet 


lien d'une 
| Alors distincte du baptême, va exactement dans le méme sens, 


àm 






que, depuis l'Antiquité palenne et juive '* offrir 
ay co naniii les chevet coupés ‘un enfant, 
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e l'onction dés la matrice n fait de lui le fils 
: i rudence et prévoyance, certes, mais 
oir aiat reper are indie au droit du sang. 
: prolonger cette analyse des rituels du premier 
On eve rte du mariage. Le choix de l'épouse d'un 
z énète, ou plus généralement d'un jeune « prince 
héritier », donna lieu pendant une partie du viu“ et du 1x“ siècle 
à un curieux « CONCOUTS de beauté », dont le récit dans une 
dizaine de sources indépendantes tourne facilement à l'apo- 
logue et emprunte toutes sortes d'éléments symboliques au 
folklore universel, mais semble en grande partie véridique. 
Les recoupements empéchent de croire à une pure fiction, et 
les épisodes rapportés forment une série cohérente de 788 à 
882 !**, dans une période où précisément la notion de por- 
phyrogénète márit et s'entoure de sacralité. On nous assure 
que les choses se passaient ainsi : lorsque le « porphyrogé- 
nète» ou le fils de l'empereur régnant s'éveille à l'amour 
physique et est en áge de prendre femme (entre seize et vingt 
ans), des envoyés impériaux et eunuques du Palais se livrent 
à une prospection systématique dans « tout le territoire de la 
Romanie ». Un certain nombre de jeunes filles sont ainsi sélec- 
tionnées sur des critéres de beauté et de prestance. À leur 
arrivée à Constantinople et aprés une nouvelle sélection, ces 
«candidates », une douzaine, vivent quelque temps dans l'in- 
timité de l'impératrice, qui les examine attentivement, et le 
jeune empereur les voit avant de choisir. À l'issue du concours, 
l'heureuse élue est préparée à son róle d'impératrice et 
quelques-unes des plus brillantes candidates sont dotées et 
— à des dignitaires ou princes étrangers. En réalité, la 
d —— limite à quelques villes ou provinces, la sélection 
i - € be grandes familles et les intérêts de clans pèsent 
bein choix. Mais peu importe. Si l'on tient tant à 
brise a tout à ces mariages princiers l'apparence d'un 
verla méme vore var iam sans res pour retrou- 
nts que lorsqu'un empereur 

Ps : e en femme dans la famille impériale, mais avec 
naissance qui aman cite fois; ce n'est pas l'épouse. de haute 
C'est le « fils ou rue l'idiôtès le sang impérial qui lui ma nque, 
i px Empereur » qui demande à une épouse «sans 
et asiar le apagan indispensable que sont l'élection 
“3 la compétition ne couronne pas la hardiesse 
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p E d'un ambitieux mais la beauté d'un Ves 
p < candidate HE "4 dt 
E dynastique venant de l'empereur, on att ila Vgitini, 
b. de rupture vienne de la future bike dl legitimi 
p termes de pure féminité, de même que la vallee Jugée en 
t 


EL est jugée en termes de pure virilité. Da deli 

E l'autre, on s'efforce de résoudre une ans un cas comme das 
1 à la nature méme du pouvoir en donnant à lemper t 
3 : - róles complémentaires. sn) 
E n'y a pas de légitimité hors de cet improbable équilih i 
5 qui réussirait à accorder dynastie et usurpation, hérédité 

; mérite, parenté et adoption, sang et onction. w 


| 

Ei Succéder à... 

Po Lorsque Constantin-Cyrille (ou l'hagiographe qui le fai 
m parler) répond aux critiques du Khazar sur l'instabilité de 
E —— fonction impériale à Byzance en invoquant l'Ancien Test: 
| EB oo ment, c'est beaucoup plus qu'une manière de clore le débat 








| par un argument d'autorité. Le missionnaire et tous ses 
eo ins, persuadés que les Romains étaient le nouveau 


et trouvaient dans l'histoire des juifs 
-mettant d'adapter les structures pol 
Romanité à sa nouvelle mission. Les écrits néo 
ne leur offraient qu'une prudente distinction 


ih: 











Aore t 










m" iS o eim l'État, entre un christianisme maissant e 


païen ; c'est donc vers l'Ancien T 


dotale ou non. 
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x divin qui suscite peine OR sw cha- 
anie 'accommode du reste un peu plus ta ‘une 
rama sation populaire par acclamations (I Samuel, xı, 15) : les 
deux niveaux de légitimité coïncident, mais ne se confondent 
Autre leçon bien retenue par les Byzantins : l'onction 

fait du souverain «un autre homme » (I Samuel, x, 6), le fils 
adoptif de Dieu, avec pour double conséquence la mise entre 
renthèses de l'hérédité dynastique et la définition d'une 
royauté sacrale !**. L'élection divine par l'onction rend pos- 
sible un choix hors de la famille régnante, une mutatio regni '55, 
sans exclure pourtant la succession dynastique. Comme le 
remarque Constantin-Cyrille, David succède à Saül sans lui 
être apparenté, mais Dieu promet à David qu'il «affermira 
le trône de sa royauté à jamais », qu'il « ne lui retirera pas sa 
bienveillance, comme à Saül », que « sa maison et sa royauté 
dureront à jamais devant Lui » (I7 Samuel, vu, 13-16) et qu'il 
«érigera son trône d'âge en âge » (Psaume Lxxxvin, 5). Tou- 
tefois, même si l’on peut parler d'une dynastie davidique et 
d'une «alliance » divine avec la maison de David, la trans- 
mission héréditaire du pouvoir royal n'est pas reconnue comme 
un principe : elle n'est admise que dans le royaume de Juda, 
non en Israël ; elle n'est pas assortie d'une reconnaissance du 
droit d'aînesse !#, et chaque intronisation comporte en prin- 
cipe un renouvellement de l'alliance davidique et une adop- 
tion par Dieu du nouveau souverain. Quant au droit que 
donnerait l'onction d'exercer certaines fonctions cultuelles, 
il oppose déjà Saül à Samuel et reste ensuite une source 
permanente de conflits. Tout comme la royauté, le sacerdoce 
est reconnu double. On distinguera la royauté charismatique 
de l'oint et la royauté héréditaire du chef national, un sacer- 

br réservé aux prêtres et un sacerdoce royal #?. 

suffit de lire les exégètes et historiens du monde biblique 
Lip que les Byzantins pouvaient, sans trop for- 
ver le texte de l'Ancien Testament, y trouver non pas seu- 
Ps iier situations ayant certaines analogies avec le proche 
Das Vw de l'Empire, mais un fil conducteur dans 
M. es plus complexes de l'actualité, non pas seulement 
a Ttoire de thèmes rhétoriques permettant de louer la 
d'un « Nouveau David » et l'équité d'un « Nouveau 

Achab» e s de stigmatiser l'aveuglement d'un « Nouvel 
persécutions d'un « Nouvel Amalécite », mais 


IX, 16). Ce choi 


k init APT 





des « types » déjà constitués, aux À 
respondre la réalité présente. Pa mes «o vai faire cor. 
tout à fait vrai, aucun nouvel empereur nemen n'ey 
authentique tant qu'il n'est pas reconnu et éti tout à £i 
registre vétérotestamentaire !**, À Byzance, |, Ale ta 
ment a valeur constitutionnelle; il a la méme qo. i 
dans le domaine politique que le Nouveau Tei 
le domaine moral. L'histoire des juifs, soigneusemen ya 
toricisée et déjudaïsée par cette lecture chrétienne, a 
fonction de préfigurer ce que sera ou devra étre la c md 
de l'Empire, de comprendre dans quelles vomi EE 
conformité avec quelle « figure » biblique un souverai ion 
ou perdra sa légitimité, un fils héritera du pouvoir de son 
ctn roi meris se dire prétre. 

une telle conception commune aux «religions 
Livre », mais qui peut s'appliquer à d'autres sociétés, le d: 
de succession a deux sens. On succéde à un roi ou à un 
empereur, et la pratique successorale la plus ordinaire et la 
plus sûre est alors, sans doute, la transmission héréditaire; 
mais on lui succéde dans un róle et une fonction, dans une 
série où l'on est appelé par Dieu. Le rôle a été écrit pour 
David; la série est celle qu'inaugure le premier empereur 


i chrétien, Constantin, qui est à la fois un dynaste et David 


redivivus. Chaque successeur qui prend place derrière cette 
tête de série est, comme le disent les acclamations du céré 
monial, un « Nouveau David » et un « Nouveau Constantin» 


en méme temps que l'héritier ou le virtuel fondateur d'une - 


dynastie. À Byzance, on est empereur à ces trois niveaux. - 


“slam, qui subit directement ou à travers Byzance Die 
de ed fourni JA A 
x remarquent les spécialistes, à sou- 
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Lorsque ton Seigneur dit aux anges : 
« Je vais établir un khalifa sur la terre », 


es dirent : 
A mk y établir quelqu'un qui fera le mal 
i répandra le sang 
d que nous célébrerons tes louanges en te glorifiant 


proclamerons ta sainteté ? » 
Li Et (Sourate 11, 30.) 


Les anges protestent parce qu'ils se trompent en confon- 
dant malik et khalifa. 


Ô David, nous avons fait de toi un khalifa sur la terre, 
juge les hommes selon ta justice ; 
ne suis pas ta passion, 
elle t'égarerait loin du chemin de Dieu. 
(Sourate xxxvii, 26.) 


Se retrouve donc dans le Coran la différence entre deux 
conceptions de la royauté, que les spécialistes perçoivent déjà 
dans l'Ancien Testament et que nous avons tenté de saisir à 
Byzance. Et bon nombre d'histoires, le plus souvent inventées, 
viennent préciser, à propos de ce que devrait être le calife 
musulman, ce qui sépare le khalifa du malik '*! : 

- Tabari rapporte un dialogue entre le calife Umar et le 
premier musulman de Perse, Salmán. Umar demande à Sal- 
mán : « Suis-je un malik ou un khalifa ? » Et Salmán répond : 
«Si tu as imposé les terres des musulmans d'un dirrham, ou 
plus ou moins, et que tu as employé ce dirrham à des fins 
contraires à la loi, alors tu es un malik et non un khalifa. » 
Umar aurait pleuré. 
pe Après les califes ráshidün (« bien guidés »), à mesure que 
par; su umayyade et abbasside s'installent, une conta- 
attribue à sms ces les deux sortes de royauté, et l'on 
aprés moi doa "" cette prédiction désabusée : le califat 
du-malil). Les qa te ans, ensuite viendra la royauté (celle 
taura l'hérédité du cali prétent du reste à Mu'áwiya, qui ins- 
"6 (malik) "wee RE cette réflexion : « Je suis le premier 
lifat AR, cai en Peu stricts critiquèrent le titre de ħa- 
certains califes de repe «nant de Dieu, que se donnèrent 

époque umayyade (comme Abd al-Malik 
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P 685-705) et 2 nee al-Mamün 813-839) di 

y j it une monarchie de droit divin, u "^ Ct qui le, «l'empereur de chaque époque 155», L'Em- 

4 de Dieu ». L'historiette suivante cone de : «vient k plus rper pes la rigueur se transmettre selon des 

E un homme s'adresse à Umar en l'appelant circuler; Poges tacites de succession naturelle ; la basiléia sacrée, elle, 

B. de Dieu). « Non — lui répond Umar —, e Allh qui venait de Dieu et avait été inventée m l'Empire des 

E sentant de Dieu, c'est David. » L'autre l'appelle Malifatu Res. chrétiens par l'intermédiaire du peuple élu d vies — | 
E Allàh (successeur de l'Envoyé de Dieu, c'est-à-dire de "rd de la Gráce », n'était pas un tmc men veo 12 | 

À mad). « Non — répond encore Umar —, le successeur du Pro. rôle dans excom —— e ua P + rm elis 

E. de Dieu, c'est Abû Bakr. » L'autre lui do i procuration. L'Empire Syznna, un pe : 

a d : ui donne alors le rabe, était héréditaire par instinct de conservation, sacré et i 
E titre exact de Malifatu khalifati Rasül Allâh (successeur du - : cerdotal, donc électif, par projection des «antiquités $ 
1 successeur de l'Envoyé de Dieu). « C'est juste — répond cette Sie 

7 fois Umar —, mais c'est bien long, et le titre ne cessera de Taw 

‘à s'allonger : mieux vaut m'appeler Amir al-Muminin (Chef des 

S 2» 

4 savoureuse anecdote invite pour le moins à nuancer 

BH les schémas trop théoriques sur les fondements théologiques 


du po califal. Elle met en évidence l'équivoque du mot 
. Mhalifa, qui a, selon les cas et jamais indifféremment, le sens 
. de successeur et celui de représentant, c'est-à-dire appartient 
au registre du « succéder à... », tantôt à celui du «suc 
céder dans...». Elle propose aussi une sorte de 
en distinguant des niveaux d'autorité successifs mais sans 
communication : Dieu, son représentant, son Envoyé, le suc 
cesseur de son Envoyé, le successeur du successeur... À moins 
dude drin à la communauté des croyants 
maille 












. . ont le calife est le chef, il faut compter un à un tous les 
. MB de cese came taccenorale pour trouver us 
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CHAPITRE 11 PME 


PROCLAMATIONS & al, 


ET COU RONNEMENTS 


Modèle de couronnement 


. Voici comment le Livre des cérémonies de Co i 
photo e es HR Smropnement impérial vers le T 
Cu x" siècle, en faisant la synthèse de di i 
gomme, selon la li du genre, € divers protocoles où il 


ents historiques en un modèle’, 


Les dignitaires civils et militaires, en 
à > , en grande tenue et avec 
x. » dues attendent au Palais, prêts à escorter le souverain. 


de la salle d'apparat de l'Augousteus, portant le 


les noms propres et les dates, 
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cierges, il monte avec le patriarche à l'ambon, où ont été 
dis sur un autel portatif les insignes de la royauté : la 
chlamyde et la fibule qui permet de l'agrafer sur l'épaule 
droite, la couronne *. Le patriarche fait une prière sur la 
couronne (le cérémonial ne dit pas en quels termes, car c'est 
affaire de liturgie) *, la saisit et la place sur la téte du souverain. 
Le peuple crie alors « Saint, Saint, Saint ^! Gloire dans les 
hauteurs et paix sur la terre !», puis « Que nombreuses soient 
les années d'un tel, grand empereur autocrator * [...] et la 
suite ». Couronne en téte, l'empereur descend de l'ambon, 
s'en va dans un second métatorion qui se trouve à l'extrémité 
est du collatéral sud ?, s'assied sur un tróne portatif (sellion), 
et par vagues successives, douze au total, les dignitaires 
viennent le saluer par ordre hiérarchique, tombent à terre et 
baisent ses deux genoux. Le préposite dit alors «S'il vous 
plaît», et tous acclament « Pour de nombreuses et bonnes 
années », avant de s'en aller. La cérémonie se poursuit avec 
le baiser de paix, la communion et la sortie, selon l'ordre 
prévu pour les grandes fétes religieuses, décrit tout au long 
du premier chapitre. 

Vient ensuite dans le recueil un protocole d'acclamations 
qui correspond en réalité à une cérémonie différente, puisque 
l'empereur couronné n'est pas un « grand empereur autocra- 
tor» mais un «petit empereur» associé. À l'ambon, le 
patriarche « fait la prière sur la chlamyde avant de la remettre 
au grand empereur », et c'est ce dernier qui en revét l'em- 
pereur associé ; « ensuite, le patriarche fait la prière sur les 
Couronnes et, de ses propres mains, couronne d'abord le 
grand empereur, puis remet l'autre couronne au grand empe- 
reur, qui en couronne l'empereur nouvellement consacré ». 
£s factions crient « Digne» et les insignes ou drapeaux 
S'inclinent 8, En alternance, les chantres et le peuple saluent 
alors les souverains : « Gloire à Dieu dans les hauteurs et paix 
sur la terre [...]. Bienveillance aux chrétiens, car Dieu a eu 
AN son peuple [...]. Voici le grand jour du Seigneur, voici 

& aed du salut des Romains [.... Ce jour est la joie et la 
C s monde, en lequel la couronne de l'Empire a été 
gnement sur votre tête [...]. » , 
Pon a Ption. On espérait une belle évocation historique et 
dans ve au musée Grévin. On s'attendait à trouver 
Cette synthèse protocolaire, sinon une définition de la 
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basiléa, au moins la description d'un véritable ,; 
catifs ; or ce texte imprécis et plat ne dit à peu p 
d'important et vaut surtout par la criti , Tien 
iy pa ique que l'on Peut en 
1 1. Il n'est pas daté, pas datable avec certitude * 
4 pris du compilateur de faire disparaitre tout ded le Pari 
| tification et d'ancrage dans l'histoire aboutit à un appa, 
sement qui fait surtout ressortir ce que le vrai E 
d'investiture, tel que nous le trouvons décrit dans d'autres 
sources, doit à la personnalité de chaque nouvel empereur et 
aux circonstances de son accession au trône. 

2. Il juxtapose par négligence le protocole de 
. ment d'un are" et le Scene i€———— 
| c1è, SOU 1gnant involontairement profonde 
E différence entre les deux légitimités que nous avons déjà 
4 _ distinguées : celle de l'homme nouveau promu directement 
Í 


$ autocrator et couronné par le patriarche, et celle de l'héritier 
E |. 9udu successeur associé à la basil£ia et couronné par le « grand 
EB empereur » lui-méme. ; | 

13 —. . 9. Les acteurs sociaux sont réduits à des symboles ; le peuple, 
E dbi n'est constitué que d'une poignée de dignitaires 


~ 9u de représentants soigneusement sélectionnés, répartis le 
Ue long du trajet le plus court reliant l'espace privé du Palais à 
. l'espace semi-public de Sainte-Sophie. La ville et sa popula 

. ion, dont on sait l'importance dans le choix des empereurs, 






















EO ores, DT ong rw e ^" 





ni voue 
né 1, La mutatio vestis !! dans ep 
X et les salutations dans le í 





Proclamations et couronnements 77 


revêtant la plus haute signification institutionnelle et sym- 
bolique. Mais puisqu'on faisait intentionnellement corres- 
ndre la date des couronnements impériaux avec les grandes 
fêtes religieuses, le couronnement n'est qu’un épisode ajouté, 
et ajouté parfois par surprise, comme le montre la manière 
dont Michel III associa au trône Basile I". Le 26 mai 866, 
racontent les chroniqueurs !?, jour de la Pentecôte, Michel 
vint à Sainte-Sophie selon le cérémonial habituel, et l'assis- 
tance eut la surprise de le voir pénétrer dans l'église et gravir 
les premières marches de l'ambon couronne en tête, alors 
que la coutume voulait que l'empereur retirát sa couronne 
avant de franchir les portes impériales du narthex ; l'expli- 
cation vint aussitót : Michel profitait de la féte religieuse pour 
couronner Basile. Ce récit montre que le chapitre de Constan- 
tin Porphyrogénéte n'est pas inexact, mais qu'il choisit de 
reproduire une cérémonie minimale, où une bénédiction, le 
port de la couronne et quelques acclamations officialisent une 
promotion à l'Empire sans constituer un véritable sacre. 

5. Enfin, ce chapitre sur le couronnement occupe dans 
l'architecture du Livre des cérémonies une place surprenante, 
en téte d'une partie consacrée aux cérémonies civiles (I, 38- 
63) — par opposition aux cérémonies religieuses (I, 1-37) — et 
aux promotions de dignitaires. L'empereur et l'Augusta se 
trouvent ainsi au sommet d'une hiérarchie qui descend jus- 
qu'au niveau de chef de bureau et de protospathaire, et qui 
fait du basileus une sorte de superfonctionnaire. Cette pré- 
sentation pyramidale est en grande partie un trompe-l'ceil. 
En fait, il existe une coupure dans la hiérarchie aulique avant 
Ou aprés le curopalate. Le César et le Nobélissime sont revétus 
de dignités impériales, destinées — comme celle de curopa- 
late — à satisfaire l'ambition de membres de la famille de 
l'empereur et gardant — contrairement à celle de curopalate 
~un reflet de la basil£ia par le terme qui désigne la promotion 
(hérotonéia, « consécration », et non pas proagôgè), par les épi- 
diia crises dans les acclamations(eutychestaos pour le César, 

ne. , 24 ld 
Lords tel A e 
là main du Nobéliss: ou d e ue donne 

c ime). Constantin Porphyrogénéte dor 
"ees le protocole de l'élévation par Héraclius, le 4 juillet 
ex son fils Héraklonas de la dignité de César à la basiléia 
son fils David au rang de César !* ; et il tire sans doute 
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son modèle d'une « consécration » com 
sime du protocole de la cérémonie du 2 M Nobélig, 
de laquelle trois des enfants de Constantin ee, 
promus au rang de César (Christophore et Nicéphore ét 
Nobélissime (Nicétas) '*. I] sait par expérience aor Oude 
personnelle que la basiléia est devenue, depuis le ve sat 
une sorte de vertu latente, une onction symbolique s’ Side, 
à la progéniture du souverain et distincte de Drames 
c'est-à-dire du pouvoir effectif. On doit donc s'étonner qu 
joue ici de ion et que, dans un livre tout entier ones 
à la glorification de la basiléia, il présente le «sacre » comme 
la promotion d'un dignitaire supérieur, sur la tête duquel on 
pose une couronne à l'occasion d'une fête du calendrier reli. 
gieux. — 


.. . Memesi l'on complète le Livre des cérémonies les priéres 
de l'Euchologe, on reste trés loin des grands rituels qui fou 

. . du nouveau roi un «autre homme », de ces ordines que les 
ethnologues interprétent un peu naivement comme une 

: é globale de la r auté !* et dont se rapproche- 
Aci | ait davantage, dans la forme au moins, le chapitre consacré 
Au y A oni de l'empereur » dans le Traité des offices 
|.  duPseudo-Kodinos (xrv- siècle) 15, Les prières du patriarche 
à l'ambon sont brèves et relativement banales en dépit de 
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l'empereur de la chla- 
urs, Toi qui, par l'intermédiaire de t0 
as choisi ton serviteur David et l'as, par 
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Église catholique : qu'il juge ton peuple avec équité et les 

vres avec justice, qu'il sauve les enfants des pauvres et qu'il 
ait en partage la royauté céleste. Car à toi la puissance, à toi 
la royauté et la force.» 

Avant de poser ou faire poser la couronne sur la tête du 
nouvel empereur et de procéder à la liturgie des présanctifiés, 
le patriarche fait une seconde prière : « Devant toi, le seul 
Roi des hommes, celui à qui tu as confié la royauté terrestre 
courbe la nuque ainsi que nous. Et nous te prions, Maitre de 
toutes choses, garde-le sous ta protection, affermis sa royauté, 
accorde-lui de faire en tout ce qui te plait, fais se lever pendant 
ses jours justice et abondance de paix : que le calme de son 
régne nous permette de jouir d'une existence douce et tran- 
quille en toute piété et honnéteté. Car tu es le Roi de la paix 
et le Sauveur de nos ámes et de nos corps, et c'est toi que 
nous glorifions !*. » 


Protocoles du v* et du vi’ siècle 


C'est peut-être pour compenser cette évidente platitude que 
le compilateur du x* siècle a ajouté au cérémonial type quelques 
récits de couronnement sélectionnés par un maître des offices 
de Justinien I“, Pierre le Patrice '?, auteur d'un ouvrage perdu 
sur l'administration, le Péri politikes katastaséós, qui ne nous 
est plus connu que par les emprunts du Livre des cérémonies. 
En préservant le cérémonial, Pierre le Patrice entend sans 
doute, comme Jean Lydos lui en attribue le mérite et comme 
Constantin Porphyrogénéte lui-méme en professait l'inten- 
"2 *restaurer l'honneur du nom romain» et préserver 
“Empire de la « folie » des innovations incontrólées ? ; mais, 
avec plus d'intelligence que son imitateur du x‘ siècle, il ne 

Pas un modèle unique. II note les différences entre un 
: ancien, plus et partant de la d'armes 
prune vm septième etes e de Constantinople, l'Heb- 
" » €t un cérémonial moderne (c'est-à-dire de la fin du 
Saint ^ vi“ siècle), qui se concentre à l'Hippodrome et à 
nouveau 2 os pb eri men 
p eetan comme empereur après la mort de son pré 
succédant à AP" Clamé selon la formule ancienne (Léon 1% 
moderne. à Marcien le 7 février 457) ?? ou selon la formule 
(Anastase succédant à Zénon le 11 avril 491) ?*, celui 
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E- où l'avènement du nouveau souverain se fai 

E f et l'improvisation (Justin I* désigné un pour Eos 
54 10 juillet 518)%, celui, fort différent, où «un e sand 
1 x nommé par un autre empereur » (le très jeune Di est 
Bp ronné par son grand-père Léon I“ le 13 novembre pm 
Bt celui enfin de l'empereur régnant, qu'il ne saurait 5. 95, 
"E j silence bien qu'il n'ait bénéficié que d'un cérémonial m 
D. à sa plus simple expression (Justinien Iv, qui exerce depuis 
À quelque temps le pouvoir réel, mais que son oncle Justin 
3- ) empereur qu'à la veille de sa mort, le Je 2 
j 527)%, Et Pierre le Patrice ne justifie pas cet éventail de 
i protocoles reproduits ou résumés par un scrupule d'historien, 
EE mais par le souci de « permettre à chacun [des futurs 

D. reurs) de choisir, le moment venu — que Dieu veuille bien 
Et retarder cette échéance ” ! —, le cérémonial le mieux ordonné 








ler et qui lui plaira ?* », Nous voilà prévenus que la proclamation 
bs d'un empereur ne se préte pas à un cérémonial uniforme; il 
BE s’agit plutôt d'un événement solennisé, qui peut et doit prendre 
i des formes différentes selon les circonstances politiques de 
x l'intronisatior €t la personnalité de chaque nouveau souve- 
N 11 faut donc d'abord mesurer ces différences, qui tiennent 














b ou] plus aux conditions de la prise de pouvoir qu'à une 
évolution historique, €t rendre compte des permanence 


Tn Le chapitre I, 91 choisit, pour décrire le cérémonial «à 

.  4encienne » sous sa forme la plus développée, l'investiture 

. uh empereur qui n'a rien d’ ionnel. Léon I^, lorsque 
par vient le chercher dans l'espoir de régner 
l des troupes stationnées à Sélymbria 
comes et tribunus Mattiariorum **. C'est un militaire 
"i par l'armée. Le 27 janvier 457, après la mort de Mar 
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me empereur. L'armée demande Léon 
ctt m lois Le sn n Léon *!. Le Palais sou- 
comme n. Tel est le vœu du Palais. Telle est la requête du 
geni M , le vœu du sénat. Tel est le vœu du peuple. Le 
ane ttend Léon. L'armée soutient Léon. Que vienne notre 
caa petaen commun, Léon! Que régne notre bon [choix] 
ben un, Léon ! Écoute, Dieu, nous te supplions!» Soudain, 
un pe Léon est conduit à la tribune (tribounalion), un premier 
«chef de camp» (campiductor) lui pose son collier (torques | 
maniakès, maniakion) sur la tête et un second lui met le sien 
dans la main droite ?*. Aussitôt les labarums sont redressés 
dans un cri d'allégresse : « Léon Auguste, tu es vainqueur, 
tu es pieux, tu es vénérable. Dieu t'a donné, que Dieu te 
garde! En vénérant le Christ, tu es toujours vainqueur. Que 
Léon régne de nombreuses années! Que Dieu protege le 
régne chrétien!» Alors, couvert par les boucliers des Can- 
didats qui forment « tortue », le nouvel empereur revét, au 
tribunal méme, l'habit impérial (la chlamyde), se ceint du 
diadème et apparaît ainsi au peuple, qui se prosterne ; il se 
saisit d'une lance et d'un bouclier et est acclamé dans cette 
attitude guerrière. Il fait lire à ses « compagnons d'armes ?! » 
une allocution écrite à l'avance sur un libellarion **, leur accor- 
dant notamment une gratification de cinq nomismata et d'une 
livre d'argent par téte, distribuée aussitót aprés. Les accla- 
mations qui ponctuent ce texte lu vantent alors la générosité 
l :« Par toi [viennent] les honneurs, par toi les biens. 
Puisse ton heureuse royauté régir pour nous des siècles d'or. » 
, Le protocole original s'interrompait à la fin de cette inves- 
Uture par l'armée et en présence de dignitaires civils et ecclé- 
eastiques, ajoutant seulement que Léon «entra dans la ville » 
" que ¿le reste de la cérémonie », autrement dit l'adventus, 
se déroula selon l'ordre habituel». Mais le compilateur — 
dote Pierre le Patrice lui-même — ne s'en tient pas là 
rare eg détail une «entrée », qui est soit celle de Léon 
En qui," celle d'un empereur de l'époque *. i 
(pid tant le tribunal du Champ de Mars, l'empereur va 
a jusqu'a | église de l'Hebdomon toute proche *, retire 
sont plus a, et fait une prière. Le patriarche et son clergé ne 
attendre |. lui: Car ils ont regagné la Grande Église pour 
empereur, mon procession. La seconde étape conduit 
Monté sur un cheval blanc, à nouveau couronné 


demande 
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E. et escorté par les dignitaires, jusqu'à u i 
y e Jean-Baptiste qu'il faut sans ini dun | pe apti Saint. 
p porte monumentale de Constantinople ame ee Dori, 
muraille de Théodose II *?, Nouvelles rime Ee dans |, 
F jeu de la couronne retirée et posée sur l'autel Giai le Même 
E. que des offrandes, en signe de soumission et Md Lem 
a puis reprise. Une troisième étape conduit le cortège pores 
b à cheval, jusqu'au quartier des Hélénianai, où le Gardi E 
E Palais vient se prosterner devant l'empereur **, et où SE 
à nier trouve une croix tenue par des vestitores, qui va lac me 
d pagner pour le reste du trajet. À cet endroit, il induta 
b cheval, trouve un métatorion pour revêtir une chlamyde 
E c pourpre, un divitèsion blanc et des sandales consulaires, les 
et . Campagia ** ; et c'est dans cette nouvelle tenue que, monté sur 
un char, au milieu d'un cortège civil et militaire, il gagne, en 


|o. franchissant la « porte » des anciennes murailles #, le Forum 
ha. de Constantin, où il est recu par le préfet de la ville et le 
ur sénat. Le « premier » du sénat lui remet la traditionnelle « cou- 


ronne d'or » (modiolon chrysoun, aurum coronarium), impót ou 
ge *'. Il remonte seul sur son char, sénateurs et digni 
j tair - ouvrant la voie jusqu'à la place de l' Augoustéón, l'Hor- 
.. loge, l'atrium et le narthex de Sainte-Sophie. Se déroule alors 
le cérémonial et la liturgie habituels de l'« entrée » dans l'église 
(a seconde Sainte-Sophie, celle de Théodose II, inaugurée 
RA non pas encore celle de Justinien) : l'empereur 
Ie Sa couronne et la donne au préposite, franchit la bar 
EN du sanctuaire avec le patriarche et dépose de l'or et des 
| àl'of collatéral sud, écoute l'Évangile et, s'il le veut, assiste 

; Soit à nouveau sa couronne des mains du patriarc. 
ii signifie seulement que l'empereur, sortant de l'église 
i n'est nullement 












ve Mes Palris e use avant d'en franchir b 
cueilli, dans la grande rue qu! Y "° 
Scholes restés sur place pour 1e 
s, et par les sénateurs e 
43 », Les 
Consistoi , où les préfet 
t. dans la Chambr* 
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:ces suivent l'empe- 


(cubiculum Triklinos où 5€ dn décide qu'il y aura 


u , reur 
demain À l'Hippodre varier ct chrétien le pe = 
ce cérémonial se ps = ett ant 

plémentaires amc tnm lamation elle- 

P mphale dans la ville. La proc 
eto force militaire comme ceux qui 
voir Constantin ou Julien en Gaule, au cours 
est « choisi » par ses troupes, saute le pas 
recoit en guise de couronne le collier du 
«chef de camp », est revétu d'un morceau d'étoffe pourpre, 
est élevé ainsi sur le pavois et a pour premier soin de faire à 
ses « com ons d'armes » une distribution d argent. Dans 
le cas de Léon I“, le comes et magister utriusque militiae Aspar 
a bien imposé son candidat, mais à Constantinople même et 
dans un contexte politique à peu près normal. Si donc le rituel 
choisit le décor d'un Campus Martii et les formes de l'impro- 
visation, c'est pour rappeler que le pouvoir se saisit par force 
et que le couronnement qui alors a lieu, est le début d'un 
processus irréversible mais encore incertain. Bien entendu, 
tout est fait en 457 pour atténuer ce sentiment de violence : 
C'est le sénat, dit-on, qui a choisi, et des dignitaires civils sont 
De nan, ua moins comme figurants — à l'Hebdomon, de 
nr sciri À € et son clergé ; en demandant à Dieu 
l'assistance évoque l' te de cautionner le choix des hommes, 

: ue l'unanimité de l'armée, du sénat, du Palai 

devient vite couronne et, 
» on préfère élever le nouvel élu à 


et une en 
méme mime u 

rtèrent au pou 
duquel un général 
de l'«usurpation », 
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comme un périmètre défensif, un espace c 
communauté civile régie par des institutions «s S une 
du souverain dans une cité donne lieu à un rituel l'arrivée 
à une iconographie bien typée mérite en soi attentio® Cal M 
s'expliquer diversement. Ernst Kantorowicz a misena P 
le sens eschatologique, vite christianisé, de cud: 
le roi sauveur apparait au peuple de sa ville sure de 
surnaturels, précédé ou suivi par le génie de l'Empire s 
victoire ou un ange **. Ici, il a à ses cótés une grande qr; 
em sans doute celle qui reproduit la Vrbs. 
le Grand lorsqu'il s'apprétait à combattre ME 
à Rome ou lorsqu'il assiégeait l'antique Byzance #, La foule 
en liesse accueille avec des fleurs et des guirlandes ** ce du 
ovt son libérateur ou son défenseur, qui visite la ville ay 
cours d'une campagne ou revient y séjourner aprés une 
visoire absence, et qui donne tA la oeil eu sa gk 
rosité et de la prospérité de son régne en semant l'or sur son 
passage (sparsio), en remettant parfois les impôts ou en dédiant 
des trophées *. Mais l'accord ne se fait pas si simplement 
entre des partenaires aussi différents que l'empereur en arme 
| et la cité pacifique, toujours personnifiée par une femme. Il 
doit être réaffirmé à chaque occasion pour rappeler que la 
1 oem mp donné le pouvoir à l'un a été apaisée et Mans 
Vautre. C'est précisément cet aspect qui l'emporte 
[2 + rt sin impériale, et qui prie à compléter 
le cérémonial statique et instantané de la proclamation hor 
Jes murs par le cérémonial dynamique d'une progressive pén* 
. L'itinéraire de l'adventus, à Constantinople, peut varier” 
et le protocole de la proclamation de Léon I« présente d“ 
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et sur les violences dont elle fut l'occasion, ou qui, 

viver dans la capitale impériale le « souvenir » d'une 
jour e disparue, imaginent que le Forum a gardé la forme 
liene la tente de l'empereur lorsqu'il assiégeait la cité s", 
— de l'adventus, tel qu'il est mimé à Constantinople, 
— celui d'un viol de la cité par un conquérant qui force 
T triple enceinte historique, la ranconne et lui impose sa loi, 
-— Fonquérant ne perdait, à chaque étape de son « entrée », 
e plus de sa fureur guerrière, ne devenait plus généreux 
qu'avide, plus civil que militaire, et, au terme du parcours, 
attentif à s'humilier devant le seul vrai roi, celui du Ciel. 
Cette métamorphose, qui donne à l'empereur non pas le 
pouvoir, qu'il a déjà, mais la légitimité qui lui manque encore, 
se marque par diverses modifications de son comportement 
et de sa tenue vestimentaire : quand l'empereur descend de 
son cheval de guerre pour monter sur un char, véhicule de 
fonctionnaire, ou pour marcher à pied comme un citadin, 
quand il rend le tribut qu'on lui donne, quand il quitte certains 
de ses habits militaires pour revétir des éléments de l'habit 
sénatorial et consulaire, quand il retire la couronne de sa tête, 
la donne au préposite (qui la porte, les mains couvertes, sur 
l'autel) et se la fait rendre par le patriarche. 


Constantin 


Depuis que l'on s'est « mis en téte », comme l'écrit Pierre 
le Patrice 53, de procéder aux proclamations à l'Hippodrome, 
le cérémonial a connu des variantes qui en bouleversent l'or- 
donnance et le symbolisme. C'est affaire de mode, mais aussi 
et — de circonstances. 

~ investiture d'Anastase est le premier cas de figure exa- 
491), c" ^^. La nuit qui suit la mort de Zénon (le 9 avril 
ees a'ors que la dépouille de l'empereur défunt est encore 
vèque de les dignitaires et sénateurs se réunissent, avec l'arche- 
"WERL MA le (Euphèmios, 490-496), au portique 
tandis wen le Grand Triklinos (celui des XIX Lits) *, 
drome (les. peuple occupe « ses emplacements » à l'Hippo- 
scs gradins des Bleus et des Verts) et les soldats l'espace 
leur vt —P loge impériale (le stama), tous mani 
dépend le ch e défunt. Les trois groupes dont 
mais en choix d'un nouvel empereur ne sont pas en conflit 
tonnel: Pour demo acu cantonné dans son espace institu- 

cette situation, les dignitaires envoient 





m 
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ph | à l'Hippodrome la veuve de Zénon, |; Pératrice 
= mevétue de la chlamyde et entourée de qu Ariane, 
~ tocole désigne pour regarder les courses sols el pro. 
: quelques eunuques de la Chambre et du patriarche "de 
; mios. Les autres dignitaires civils et militaires ocupen, uhi 
place habituelle sur les gradins en contrebas de la leu 
Avec la virilité d'un véritable empereur, Ariane "adresse 
la foule qui l'acclame par l'intermédiaire d'un libellis : 
| devant le trône et derrière la barrière de chancel, Sans à 
! la « demande " » du peuple et des soldats, elle a ordonné. 
| Sénateurs et officiers de se réunir, devant les ha 
bs Évangiles et en présence du saint patriarche, pour Hind 
E: nouvel empereur en toute impartialité et soumission à Dieu: 
Ej p. qui intéresse le « salut » du monde, devrait 


l intervenir la semaine de Pâques, après l'inhumation de 
E Zénon. En réponse, la foule approuve la date de Pâques, 
ES célèbre la « victoire » d'Ariane et déclare que la « royauté est 
| à elle», lui demandant incidemment de chasser « ce voleur 






. de préfet de la ville » (ce qu'elle fait immédiatement) et pré- 

AS. em: 

oma eama anai ne vient s'ajouter à la race des 

 L'Augusta rentre alors dans la salle impériale de l'Av 

Do Ate les dignitaires, sénateurs et officiers qui dél- 

CPAS. -- i, Proximité décident de s'en remettre à Ariane, q 
Patriarche, réjouit su ne 

2 t et 



















vė e, tout le monde, et Anastase est immédia- 
tement conduit mis en sûreté au Consistoire. Le 10 avl 
f consacré aux obsèques de Zénon, et le cérémonial d'ir- 

vestiture se déroule le lendemain. Les dignitaires civil € 


y $ 
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: mpiductor vient lui r son collier sur 
sur le n m étendards S immédiatement 
la M Ce couronnement une fois accompli, le nouvel 
red ds descend du bouclier, gagne à nouveau le triklinos 
paa loge impériale, où le patriarche, après avoir prononcé 
her » eleison, le revêt de la chlamyde et le coiffe d'une 
— Dans cette tenue, il reparait à la tribune du kathisma, 
salué par la foule qui l'acclame du titre d'Auguste. La suite 
ne présente plus de singularité : l'empereur fait prononcer 
une allocution par son porte-parole, le libellèsios, accorde aux 
soldats la gratification attendue, se rend en procession à Sainte- 
Sophie pour un court office, retourne au Palais et congédie 
tout le monde, sauf les invités du banquet final. 

Plusieurs particularités ont pu retenir l'attention de Pierre 
le Patrice. En premier lieu, le róle dévolu à Ariane à la mort 
de l'empereur détesté, son premier mari, pour assurer la 
continuité et la transmission du pouvoir dans une dangereuse 
situation de crise et de rupture. Le consensus des parties 
concernées ne se fait pas directement sur le nom d'Anastase 
(ce qui aurait pu donner lieu à la traditionnelle et symbolique 
« demande » populaire), mais sur le libre choix de l'Augusta, 
qui prend pour quelques heures la pose et le langage d'un 
empereur autocrator et méme triumphator avant de retrouver 
une fonction plus normale, celle d'une héritiére par le sang 
légitimant un homo novus par son second mariage. Est égale- 
ment remarquable une nouvelle configuration des pouvoirs 
avec les deux pôles que sont devenus l'Hippodrome, où les 
odata teonvent place à côté du peuple, et le Palais, où les 
DN civils et militaires délibérent à proximité immé- 
diate des appartements impériaux et des Scholes. De l'un à 
qure, la communication est directe ; grâce à l'agencement 
ür ue ma, Ariane d'abord, Anastase ensuite n'ont pas à sor- 
r Palais pour s'adresser aux représentants du peuple ou de 
epis mée et recevoir la couronne. Dans ce cérémonial condensé 
in ‘statique mais peut-être plus intense, le Champ de Mars 
Hebdomon se réduit au petit périmètre de la loge impé- 
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grandes fêtes religieuses pour la date 
ici, qui symbolise le salut de l'Empire armate mem 
pour les séances conciliaires, l'Évangile paniers UE 
de délibération rappelle aux dignitaires roni lul, 
morales ; enfin, le patriarche intervient tout au LP abilte 
cessus, siège parmi les dignitaires, est cha r long du pr, 
communiquer avec l'Augusta, accompagne nu Cur de 
l'Hippodrome, revêt Anastase de la chlamyde Derrière à 
tête la couronne et préside ensuite aux brèves c Pact ur a 
Sainte-Sophie. Cette christianisation du cérémonial 
significative, mais l'omniprésence du patriarche SE 

pas une reconnaissance institutionnelle du róle de 

qui n'est garante que de l'orthodoxie du nouveau sou 

soupçonné de sympathie pour l'hérésie monophysite. Euphà. 
| mios n'est qu'un dignitaire un peu particulier, Le véritable 
| couronnement est ici encore celui auquel procède le campi- 

ductor et non pas la remise par le patriarche à l’ j 
dans le secret d'un triklinos caché aux regards de la foule, des 

que sa nouvelle dignité l'autorise à porter. 
de Justin Ier (1, 93) *? n'ajoute à ce scénario 


3 

i 
A 
E 








| stase, dans la nuit du ges 10 juillet 518, il ny 
Plus ni empereur pour couronner un successeur ni 
en dop pour assurer une transition. La rupture, qui menagait 
m consommée et la situation devient, dans 
du rituel, «à peu près incontrôlable *'». Le 
aros Celer et le comes des Excubites Justin sont mand? 
le penai ù Chacun harangue ses soldats *?. Pendant cet 
demand, assemble à l'Hipy e, acclame le 
Ltée série un empereur choi 


dre mêm. 
Y J 
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au Triklinos des XIX Lits, les ne n mcos 
s Scholes, font monter sur le lit du milieu, 
mr munie magister praesentalis Patrikios *^, qu'ils 
t l'intention de couronner (variante de l'élévation sur le 
pri Il s'ensuit une bagarre générale au Palais, au cours 
de laquelle Patrikios est arraché à grand-peine aux mains des 
Excubites. Ces derniers, maîtres du terrain, proposent alors 
des candidats en frappant chaque fois à la porte d'ivoire qui 
fait communiquer le Triklinos aux appartements impériaux 
et en demandant aux gens de la Chambre (les cubiculaires), 
qui chaque fois refusent, les insignes impériaux pour le can- 
didat dont ils citent le nom. Le ralliement du sénat fait fina- 
lement pencher la balance en faveur de Justin lui-méme, sur- 
pris et contraint d'accepter, auquel des soldats des Scholes 
fendent la lévre dans une ultime rixe. 

Tous les éléments institutionnels sont en place; le dys- 
fonctionnement est circonscrit au Palais, où le clivage apparait 
bien entre les dignitaires et sénateurs indécis, les soldats rivaux 
et les gens de la Chambre détenteurs des insignes. Le céré- 
monial se déroule ensuite conformément au modèle précé- 
dent : Justin monte à la loge de l'Hippodrome avec les digni- 
taires et le patriarche qui vient d'entrer en fonction (Jean II, 
518-520), puis est élevé sur le pavois et couronné du collier 
d'un campiductor au bas du kathisma. Seule variante intéres- 
sante : il ne remonte pas dans le triklinos de sa loge pour 
revétir les insi iculai 

gnes que les cubiculaires se sont résolus à trans- 

Feri ha z soldats iu v « tortue » de leurs boucliers pour 

x regards pendant que le patriarche « lui la 

due sur la tête » (et sans doute lui passe la chiinyde) 

confirme que le patriarche ne couronne pas le nouvel 

pr mr Dr m" à une — mutatio vestis qui ne 
empereur mais lui transmet les insi 

WO dans la Chambre impériale. Zpen 

ipio so aussi nécessaire d'expliquer comment un 

lapidaire uv par un um empereur », écrit de facon 

Phrases le Patrice *^, avant de résumer en quelques 

flte dentro miei de Léon le Jeune par son grand- 

Par son oncle 1a novembre 473 (I, 94), et celui de Justinien 

de dynasjo Un Ie, le 1* avril 527 (I, 95). TI ne s'agit pas 

; » mais de transmission à i i 
un 'eur sur le poi n in extremis de l'Empire par 

Point de mourir à un parent, un petit-fils 


De leur côté, 
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qui jouera seulement les utilités 
| exerce déjà la réalité du pouvoir (Justino En ne 
E e^ D Te Dans le premier - Le CÉrémonny n 
) oge de I'Hi r "4 o pereur 
| à gauche et du César à deis Le eM arc 
que la foule clôt par un « Amen », et Léon co. dit une pri 
fils. Après quoi viennent les acclamations, le do SOn petit, 
de la ville et le sénat du modiolon chrysoun, puis *" Par le préfe 
aux soldats. Dans le second cas, c'est au Tribunal des xoa 
(autrement dit dans la cour du Delphax), lors de 
ouvert aux seuls dignitaires et devant une représentation 
bolique de l'armée, que se déroule la méme scène ene 
2 € du patriarche. bé 
u point de vue du cérémonial, le transfert cu 
mation de l'Hebdomon à l'Hippodrome et ui 
de l'adventus en une procession du Palais à Sainte-Sophie sont, 
certes, révélateurs d'un certain rétrécissement, mais laissent 
apparaitre des analogies de structure. Le principal clivage, 
que l'on retrouve à l'époque byzantine et qui correspond aux 
WEE. deux conceptions de la royauté que nous avons distinguées, 
Ee passe entre les empereurs « nouveaux », pour lesquels est sui 
|  9umiméun processus de prise de pouvoir, et les « héritiers» 
|. Qi reçoivent la couronne des mains de leur prédécesseur. 
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Du cérémonial à l'histoire 


du Livre des cérémonies, il y a une différence 
Tceptble d'époque et de style. ll est vrai que? 
jue peu évolué : encore bien vivant au V S^ 


be P. 








er m se fossilise au xs. L'évolution 
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tionne toute une gamme de modeles au plus prés de situations 

ncrétes et datées, le compilateur du x*siécle ne cherche 
- le dénominateur commun de tous les couronnements 
à ibles. N'en trouvant pas de plus significatif, il se contente 
de l'épisode final, la visite à Sainte-Sophie, nécessaire mais 
insuffisante. 

En réalité, c'est Pierre le Patrice qui a raison : à chaque 
empereur sa proclamation. Même après le vi* siècle, les 
modèles qu'il donne continuent d'être valables ou du moins 
de s'offrir au choix de ceux qui accèdent à l'Empire, se prêtant 
à toutes sortes de panachages et laissant une part à l'impro- 
visation et à l'innovation. Les brèves indications sur les pro- 
clamations ou couronnements contenues dans les sources his- 
toriques confirment d'abord la différence majeure, sur laquelle 
Pierre le Patrice insiste et que le Livre des cérémonies n'arrive 
pas tout à fait à occulter, entre celui qui recoit un pouvoir 
rendu vacant par la mort, naturelle ou violente, de son pré- 
décesseur et celui — le plus souvent un héritier du sang — que 
son prédécesseur associe de son vivant à la basiléia. 

Lorsque l'empereur est un homme nouveau qui tente sa 
chance ou qui est porté par une révolution populaire, c'est 
généralement le cérémonial long qui est adopté et adapté à 
une situation souvent confuse, avec une distinction nette, et 
parfois un assez long délai, entre la « proclamation » (anago- 
reusis, anakèryxis) et le « couronnement » (stépsis, stépsimon). 

.— Tel est le cas pour Phocas, dont la Chronique pascale pré- 
cise qu'il « fut couronné par Kyriakos, patriarche de Constan- 
tinople, à la sainte église de Saint-Jean, à l'Hebdomon », le 
vendredi 23 novembre 602, lendemain de la fuite précipitée 
de Maurice et de sa famille, et qu'il entra dans la capitale 
deux jours plus tard, le dimanche 25, assis sur un char, au 
milieu d'une foule qui ne comptait plus d'opposants, et suivant 
un itinéraire classique : Hebdomon, Porte Dorée, portiques 

Troade #7, Mésè, Palais 5, Il y avait eu, bien entendu, une 
proclamation antérieure par les soldats, avant le couronne- 
ment par le patriarche, qui se produisit à l'Hebdomon et non 
à Sainte-Sophie pour hâter la légitimation de l'usurpateur et 
ere le report de l'« entrée » au dimanche, lorsque les 

visions eurent fait place au consensus. Nous avons ici un 
vue parmi d'autres où révolte, guerre civile et cérémonie 
presque sans transition. — 
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+ apaja que Plus difficile 
série des événements qui i 
révolte menée par Héraclius conse Ride triomp 
la Chronique pascale perd l'essentiel et résu Pour y barye à 
vième heure de ce lundi [5 octobre 610], He + A la ne, 
ronné empereur dans la très sainte Gt lius fut 
patriarche de Constantinople Sergios, Et le mardi su; PU k 
lieu une séance d'Hippodrome, au cours de laq tu 
Nicéphore le Patriarche s'efforce de distinguer qd lh 
institutionnelles : aprés les scénes d'émeute et ras tupa 
dans la ville d'Héraclius vainqueur, une « proclame ES 
le sénat et le peuple, dont il voudrait nous faire croire us 
surprend l'intéressé, et un couronnement par le "UEM 
Théophane aun récit plus ample, mais plus confus : Héradiu 
arrive à Abydos, est rejoint par les adversaires de Phocas, 
gagne Héraclée, recoit une couronne — que le métropolite de 
| Cyziquea prise dans une église de la Vierge et lui fait envoyer, 
à gagne Constantinople par mer, débarque au port Sophienet, 
| lorsque les violences ont cessé, se fait couronner par Sergios 
dans la chapelle Saint-Étienne du Palais ; « Et fut couronnée 
E le méme jour Augusta sa fiancée Eudocie; et tous den 
E reçurent le méme jour du patriarche Sergios les couronne 
E. du mariage : atout, le même jour, reconnu mp 
et marié !. » Faut-il penser que, entraîné par ce bon mot sur 
les deux couronnes (celle du mariage et ec de l'Empire 
< copha Sainte-Sophie et l'église iale de Saint: 
cL où se déroulaient en effet les mariages impériaux À 
Rest Pas sûr, puisque c'est bien dans la chapelle de Saint- 
est couronné en 638, avant — 


en Ice pen Lu fintous:cus il.caciviiieE 5 


de tailler un 










r cérémonial ordinaire 
T rébellion, et que la solennité du couronneme 


Proclamations et couronnements 93 


i 'intéri nctuaire par 
hie et couronné y sem dee + ronem sont d nd 
le patriarche oem étapes sont inversées. Perturbation réelle, 
distingués, E urturis sources : dans l'agitation de l'émeute 
si l'on en croit ace de l'incursion bulgare, le « peuple » se ras- 
et sous iode Église pour procéder à la proclamation 74, 
pct classique est celui du et tme ere rii 
^ rs de Constantinople à 'occasion d'un succ 
eder niet revers mettant l'Empire en danger, qui se 
dirige ensuite vers Constantinople et y pénètre en enm 
se faire couronner, transformant peu à peu un coup de 
force en cérémonial de légitimation. Aprés Phocas et Héra- 
clius, il est illustré par Léon III, stratège des Anatoliques, qui 
est proclamé par ses troupes en avril 716, et fait une entrée 
traditionnelle dans la capitale, par la Porte Dorée, le 25 mars 
717, aprés avoir obtenu une « élection » purement formelle 7, 

— Autre variante : le 11 juillet 813, après la déroute de 
l'armée impériale face aux Bulgares de Kroum à Versinikia, 
le stratège des Anatoliques Léon est désigné par ses pairs 
pour succéder à Michel I*, mais il se garde de trop de pré- 
cipitation, laisse le patriarche manceuvrer, signe une décla- 
ration d'orthodoxie, fait confirmer le choix de l'armée à 
l'Hebdomon, entre enfin dans la ville par la porte de Chari- 
sios, laisse la vie sauve à son prédécesseur et à sa famille, 
prend possession du Palais, et recoit le lendemain la couronne 
à l'ambon de Sainte-Sophie. L'homme providentiel a réussi 
à devenir «empereur très légitime 7 ». 

-Un siècle et demi plus tard, en 963, Nicéphore Phocas 
prend le pouvoir selon le même scénario, et nous avons la 
kien que l'organisateur de son avénement, Basile le Para- 

ud € aussi l'auteur d'une refonte du Livre des 

: qu'il ait ajouté aux protocoles de Pierre le Patrice 

un récit détaillé de la acier eee et du couronnement de 
Aegis jugés par lui, à juste titre, exemplaires. Depuis la 
i omain II (15 mars 963), la succession dynastique 
ra aen e fils de l'empereur défunt, Basile et 

de ci e couronnés mais ágés respectivement 
et ke €t trois ans ; l'Augusta 'Yhéoolíau dier la régence 
? juillet, 1momène Joseph Bringas dirigeait les affaires. Le 
dés Scho — rai Phocas, alors Magistros et Domestique 
ent, est proclamé empereur dans son camp 
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militaire de Cappadoce (en tô ka 
pour Champ de Mars de |' mpô, comme on, 
à sa tente et l'« élève rè Hebdomon). Les oj menit Pu die 


nt» malgré lui 
. * sur un 
donc cte Ü a: il refuse encore, par modérage. À 
mar Porter la couronne et les vêtements j EL 
chaussures rouges. Il entre en contact avec Come it 
protestant de ses bonnes intentions à l'égard des : 
empereurs, mais ne peut éviter que Joseph Bringas ets 
la résistance, ne renforce la défense de la ville A re. i 
rer le rebelle « anathéme » et ne tente de se saisir de "x 
9 réfugié à Sainte-Sophie. Du 10 au 13 août, Tom 
pnt Léon Phocas (frére de Nicéphore) entre dans |; 
l et Bardas Phocas (son père) prend le contrôle du Palis 
Nictphore lui-même, arrivé entre-temps à Hiéréia le 14 août, 
l'autre côté du Bosphore, s'y fait rejoindre le lendemain 
par le chef des eunuques de la Chambre (parakoimoméne) 
le, par le préposé aux cérémonies (préposite) Jean et par 
des dignitaires choisis, qui ont évidemment pour tâche d'or- 
ganiser l'entrée, le couronnement et l'installation du nouveau 
Tuverain. La révolte se transforme, en effet, en cérémonie 
16 août, jour choisi par lui, Nicéphore traverse à l'aube 
là Marmara avec le dromon impérial, débarque non loin de 
Porte Dorée, à l'échelle de Pègè 7, où la foule est venue 
acueillir, ll longe la muraille à l'extérieur pour rejoi 
route pavée (plakôtè) venant de l'Hebdomon, et fait s 
ns au monastère hors les murs de la Viergt 
ramites ?*, 1] y revêt le ion impérial et gag 
Porte Dorée à la troisième heure, où les dène 
élèbrent ses victoires sur les Arabes. Il fran 
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^ ierre le Patrice et Constantin 
talement changé 2 sin une différence de point de 
Porphyrogénete ' de Nicéphore Phocas, une vingtaine d'an- 
vue. aeuo api rédaction du Livre des cérémonies, 
nées — A r un couronnement à Sainte-Sophie sem- 
s'achève jui m décrit le chapitre I, 38, mais il commence 
poveri Aeon militaire, un adventus et une « entrée » 
us ent blables, à quelques variantes près, au schéma long 
per proclamation de Léon I* en 457. En réalité, le céré- 
monial s'inspire d'un modèle qui n'est pas un couronnement, 
mais un triomphe, plus précisément le triomphe de Basile I** 
revenant en vainqueur de Téfrik et Germanicée en 878 (ou 
879), dont le protocole est conservé dans le méme manuscrit 
que le Livre des cérémonies ® : méme itinéraire, mêmes étapes. 
Il n'y a pas à s'en étonner. Lorsque le pouvoir n'est pas 
transmis par voie héréditaire mais échoit à un « homme nou- 
veau», toute proclamation impériale prend des allures de 
triomphe, et inversement, s'agissant d'un empereur, tout 
triomphe vaut proclamation impériale ou réitére une pre- 
miére proclamation. D'ailleurs, on a pu se demander si le 
fondateur de la dynastie macédonienne n'avait pas profité de 
son triomphe de 873 ou de celui de 878-879 pour se faire 
couronner une seconde fois et effacer par un cérémonial «à 
l'ancienne » (comme précise le protocole) le cérémonial de 
pe transmission par lequel il avait reçu à la sauvette, en 
, idm jon dw vtm n ai aat de Michel III #1. 
imple transmission du pouvoir par un 
ams régnant à un empereur associé, le eh cid a 
tuelle NEN le Palais et ne prévoit qu'une éven- 
jusqu” C ^4 cac mtm nr un très court trajet 
t . es S 
bn Précèdent l'affermissement des premieres dynasties 
bitude d'aso. ver ter pt y c'est-à-dire avec l'ha- 
- ns entants en très bas âge, que 


-La "ence à se fixer. 
jemnement 4 pu Pascale, excellent témoin, décrit ainsi le cou- 
huit mois : «c in (Constantin HI), âgé de 
Janvier rc [613], le 22 du mois d'Audynaios 
Sonanu tu les Romains, l'enfant Héssches trio 
Aussitôt il mo Par son père Héraclius 
monta à l'Hippodrome, et là, pete 
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Partner Par les sénateurs comme basi 

tions ; et ainsi, avec son père, il se. €t acclame 
Grande Église, porté par Philarète. re Pour aller £2 
de ce 22 Janvier, d'écrire [sur les actes officiels VIL à party 
nom de... di du régne des trés divins maîtres L après "à 
bienfaiteurs, toujours augustes et autocrators, Fl Brand 
clius le très pieux troisième année — Hin. 


et deuxi 
son consulat —, et Flavius Héraclius Pris; 


o protégé par Dieu, première année” 82 „ ee 
couronnement n'eut pas lieu à Sainte-Sophi 
formule protocolaire qui faisait commencer Mass. : 
ainé d'Héraclius à sa trés précoce association apparait e 
une nouveauté. C'en est une, car Héraclius est le premier à 
associer le nom de son fils aîné au sien dans la formule off: 
de règne, ce que n'avait pas fait Maurice, méme si ce dernier 
avait supprimé l'échelon intermédiaire du Césarat, ou plutót 
l'avait réservé, comme nous l'avons vu, aux cadets qui n'avaient 
pas vocation à régner **, 
~ Tel était sans doute le cas d' Héraklonas, issu plus tard d 
ième mariage d'Héraclius, nommé d'abord César, mas 
que son père décida ensuite de promouvoir basileus à égalité 
avec Héraclius-Constantin. Le protocole de cette élévation, 
conservé dans le Livre des cérémonies **, mérite d'autant phs 
attention que la situation était exceptionnelle et le cérémon® 
non encore stabilisé. « Il faut savoir que, le 4 juillet de 
onzième indiction [638], l'autocrator et grand emper 
aclius], ayant voulu promouvoir son fils Hence 
klonas] de la dignité de César à l'apparat de la basilés (d? 
schéma tès basiléias) procéda de la facon mad, 
patriarche # et tous ceux du sénat furent vo ik 
arche entra chez l'empereur, qui avait auprès 


Ce 






4 97 
Proclamations et couronnements 


‘ils furent tous sortis **, du 

David] se tenant avec € LE a Sad se placèrent debout sur 

l nsul à celui d'iltustris, ier mili- 
rang de co 'aréa **, on ouvrit les portes du quarti 

les marches de l'ar ee les étendards, les Scholes et les dèmes. 

ire et entrérent , rtit le patriarche, et après que tous 

emps qu eux so : à ndi 

En méme temps Q^. eur s'en alla aussitôt à la Grande 

eurent godes m tout se déroula aussi à la Grande 

M ctt tradition. » La procession à Sainte-Sophie ne 
Église - lore un cérémonial qui se déroule entiérement au 
Tt le róle du patriarche est de dire une prière lors du 

ent à Saint-Étienne, où les salutations des digni- 
—— a d'une irruption soudaine, dans la cour du 
T ir des étendards, des soldats des Scholes et des repré- 
A des démes, qui évoque les scènes de l'Hebdomon ou 
de l'Hippodrome décrites par Pierre le Patrice. 

-Un peu plus tard, en septembre 641, l'avénement de 
Constant II, fils d'Héraclius-Constantin, donna lieu à ce que 
Pierre le Patrice eüt appelé une « perturbation ». Héraklonas 
fut contraint par un mouvement populaire d'élever son neveu 
à la basiléia, mais il s'acquitta de ce devoir avec une évidente 
mauvaise volonté : il alla au sanctuaire (Sainte-Sophie) avec 
le patriarche Pyrrhos, monta à l'ambon et ordonna (au 
patriarche) de couronner Constant II. « Mais la foule le força 
à faire le travail lui-même. Il prit donc à l'église la couronne 
de son Héraclius et accomplit le travail °”, » Le couron- 

P * : 
nement par le patriarche, nécessaire lorsque le trône impérial 
se trouvait vacant, était donc considéré comme une anomalie, 
une offense ou un désaveu lorsque l'empereur autocrator étai 

1 orsq pere i 

vivant et pouvait y procéder lui-même. Peu à peu une tradi- 
kon s'établit : le couronnement a lieu à l'ambon de la Grande 
à pe d'une fête solennelle : Noël, Épiphanie, 

ou Pentecôte ?*, C'est le « grand empereur » qui cou- 

hane. on descendant €t successeur désigné. Bien que l'ex- 
que le grecque soit parfois équivoque, il faut comprendre 
Rare iarche est celui qui est défini dans le second 
rire a Lo Chapitre 1, 38 du Livre des cérémonies : il fait la 
au heit la fhinne sans procéder lui-même 

mia E ament vêture. : 

facon singulière dont Léon IV, fils et petit-fils d'em- 
776, souligne Le trône son propre fils, Constantin VI, en 
Procédure et la signification d'un couron- 


ERU: Les principes 

E- nement d'héritier. L'empereur, nous |’ 
k retardé l'échéance et répondu à ceux Pr "us 
E I voulait garder à son fils la possibilité de mene Baie 
«simple particulier ». On considérait donc comme. "* 
male une association d'héritier dynastique différée jun 200 
| ans, âge de Constantin VI au moment du récit ae 
1 phane **, Des manifestations bien orchestrées m 
.  FHippodromedu dimanche des à 


Rameaux au jeudi 

à l'issue desquelles l'empereur obtint des uestan i 
différents corps sociaux (armée des thèmes, armée centrale, 
dignitaires du sénat, représentants du peuple et des méti 

1 un serment sur les bois de la Croix, confirmé ensuite par écrit, 
de fidélité à la dynastie — plus exactement à la descendance 
directe de Léon IV, car le danger venait surtout d'une usur. 


du serment 


la nappe d'autel comme il est de coutume à cette date litur- 
Pr ique, monta à l'ambon avec son fils et le patriarche, fit 
Dio 4 F sur l'autel par tous ceux qui les avaient souscrits le 
| serments de fidélité, et déclara : « Voici, Frères, Lern 

,  Awotm et vous donne mon fils pour empereur. Void 





m amans Protéger et mourir pour lui!», uomen 
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ppod a 
TW H à l'Hi rome et non | 
agées choix ne la tradition et qui per 
care-Sophie Eaa En mobil + tion populaire, évidemment sou- 
à ton de l'Église n'en est pas moins 
paite p ar ei ésent aux côtés 
patria rche est constamment pr vm gates 
Le donne sa caution religieuse à une — 
de lens c't est garant des serments de fidélité p M 
PO Gers pap - croix, confirmés par écrit avec 
occisos atta des signataires, et déposés solen- 
^ ina ise. Le parjure sera donc une 
hec l'autel de son Église. Le pa ; " 
religie nm, jeure éventuellement sanctionnée pa 
— à ion ve un anathéme. Le scénario préparé par 
ient assez subtilement en coincidence avec le dérou- 
— lai urgie pascale. Lorsque le « grand empereur » 
teet int : | ne mon fils» et qu'il le 
it le samedi saint : «Je vous don — 
hase. le dimanche de Páques, le parallele avec le fils 
ieu crucifié et ressuscité apparaît à tous ; d'autant plus, peut- 
- I de Léon IV 
être, que Judas est nt : l'un des fréres de , 
impliqué quelques mois plus tard dans un complot. 


Conclusions 


or satine ranan arogas mienie 
perplexité de Constantin Porphyrogénète au momen 

ner le modèle d'un couronnement impérial et la piètre syn- 
thèse que nous présente le Livre des cérémonies. Il n'y a pas un 
Cérémonial i 
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se dérouler dans chacun d'eux, | i 
où. Le diagnostic de Pierre Pr intervenany ^ 
: c'est affaire de circonstance et de rs Stat pitie 
ms X que relayer l'événement, mettant dai . esa i 
] ' te processus qui conduit du pouvoir de v. Ois l'accen 
K impériale et donnant ainsi à c x fait à la legitimi ité 
op i haque proclamation ta tonat 
maître des offices de Justinien est 
, parmi les protocoles RES PE lemi 
Où « un empereur est nommé par un autre emjeréis. va 
époque, ce mode de transmission du pouvoi —zOÓ 
de association romaine que de la pratique dynastique EE 
tine. Il est d'autant plus intéressant de constater que la dis. 
s'est approfondie au lieu de s'estomper, et que ls 
cérémonies d'investiture de l'empereur sorti du rang et celles 
| de l'empereur né dans la pourpre n'ont presque plus rien en 
: commun. Le premier, comme nous l'avons vu, s'apparente à 
Ec un adventus et à un triomphe qui s'acheverait par la confir- 
, mation religieuse d'un pouvoir déjà acquis, le second à une 
FEES procession ordinaire à l'occasion de laquelle le pouvoir légi 
_ time se démultiplierait presque spontanément dans le cadre 
= de Sainte-Sophie, de l'Hippodrome ou tout simplement du 
~ Palais, Cette faible spécificité d'une cérémonie qui devrait en 
Eu pe ch la nature d'un homme en l'investissant de 
CORAN, fonction sacrée de «roi» s'explique sans doute par une 
orité reconnue au pouvoir de fait. L'usurpateur à qui 6 
oser À mp mar eds l'enfant vete 
Soivent de ce seul fait, et quelle que soit l 
mm ei de la bailia. Le cérémonial confirme 


| SU cie nt - ie 
k béndids 


er De — 


rit ide ar fret 



















ne la confère pas ; il se borne à indique” 
*s de légitimation : voie longue T 
le champ de bataille, que la ville reg. 


"- encienr » qui reçoit à Bye 
joment d la mort du souverain & ie 


d ad 
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tocrat i i l'avantage de favoriser 
régin = — i at a" échappent à la censure du 
— ent in ». Mais le successeur ainsi désigné n - 
s "ectement te la plus haute dignité et devait atten . 
pec prédécesseur pour du rang de César 
n" pot Pour les monarchies occidentales qui eurent 
ai ellement ou systématiquement à l'associa- 

— de renforcer par une « élection » anticipée 
ne + + Y it aléatoire, soit de pro- 
-— ité ne donnant qu un droit aléatoire, 
Mie — dynastiques de l'ainé contre les éventuelles 


EP , soit plus simplement de permettre 
M re F4 ra t et de secon- 
"Y père”; mais c'est à la mort du roi qu'après cette 
anticipation commençait solennellement le nouveau règne. Il 
en va autrement à Byzance. La finalité de l'association est à 
peu prés la méme : favoriser l'hérédité et transmettre pour 
ainsi dire de la main à la main un pouvoir dont les corps 
sociaux (armée, sénat, peuple et Église), devenus acteurs sym- 
boliques des « proclamations », ne sont plus vraiment les dépo- 
sitaires ; mais on n'accède plus à la basiléia par paliers, et le 
basileus associé, méme si le titre de « petit empereur » indique 
ai n'a pas encore la réalité du pouvoir, est basileus de plein 
roit. 

L'autokratoria, avènement et prise de pouvoir effective, sert 
normalement à compter des années de règne, se traduit par 
quelques modifications dans la titulature la plus officielle, mais 
c être l'occasion d'aucun rituel d'investiture pour 
moins, E rere iii qui ont été préalablement couronnés. Au 
chapitre dont des cérémonies n'en parle-t-il pas, sinon dans un 
Fe ins " "(M " Evene pine que le titre sur l'«avénement 
diner qui ë Fa D Il signale seulement la réception et le 

cip. date anniversaire de l'avénement (tès 
distinct de Den couronnement (tou stépsimou, s'il est 
mariage (tou spi e a pa SSance (Ios genneséós) ou du 
de prévus pour pes l'empereur, et donne le texte 
accorde |a circonstance : « i 
cent ans je Puce. dE régner cent ans dans A € 
ion de Jour de votre avènement 98 
de Philothée ent ?*, » Et le Klèto- 


& 


pour Léon VI et son e rme cette dualité d'anniversaire 


leur prime enfance et donc à leù 


Ce 
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au moment de la mort de leur 
mais acclamés en méme tempo au elei eng 
30 aoüt **. Certes, à la mort du «grand er. le lenden 
cession prévue n'est pas toujours a zil 
, Concertation entre les dignitaire. 
familiale, lecture du testament du Pm. 
mort d'Héraclius —, troubles populaires ou ir... mtik 
usurpateur à la faveur d'une régence. 1] arrive ruption d'u 
parlent de « proclamation » (anagoreusis), pt e es soure 
succession t prévue est perturbée ou pour S 
contestée (quand Héraklonas est déclaré empereur 4 la " 
d'Héraclius-Constantin 1°, quand Constantin VI Pini 
mère pour prendre le pouvoir "A où e 
Michel 111 succède à Théophile '...), mais il ne s'ag ga 
d'une cérémonie spéciale : une simple acclamation parait sí. 
fire. Seul, à ma connaissance, Basile I* aurait reçu des maim 
du patriarche, comme un empereur nouvellement prom, $ 
«couronne d'autocrator » (autokratorikon stemma), mais c'éai 
effacer le souvenir de son ier couronnement 
HE et, comme l'écrit l'historien Génésios, - 
cette anomalie, pour « fixer lui-même un autre commence 
ment à sa basil£ia '9* », 
eMe se sons mare nan | 
première fois été couronné patriarche 
Plusieurs raisons rendent une difficile. Les soues 


réponse 
Un peu tardives, à partir de Théophane début du né siécé) 
péchent par Ve ve siècle les habt 
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onique le qu'il fut nommé Auguste au 

pH menr les it 18, Théophane que Pulchérie 
le patriarche et le sénat pour le proclamer empe- 

19. Personne n'a tout À fait tort. Pour Léon 1", Théo- 
résume en affirmant qu'il a été couronné par le 
phane he Anatolios 119, Cette fois, pour faire bref, il se trompe 
priori. wa que nous avons étudiés permettent, en effet, 
de définir précisément le rôle du patriarche et de l'Église dans 
la proclamation et le couronnement d'un empereur. Pour 
Léon I", en 457, Anatolios est présent parmi les dignitaires 
à l'Hebdomon, mais c'est l'empereur lui-même qui, au Tri- 
bunal, se revét de la chlamyde et se pose la couronne sur la 
téte sous la « tortue » formée par les boucliers des Candidats ; 
on ne retrouve le chef de l'Église que plus tard, à Sainte- 
Sophie, où il reçoit un empereur déjà couronné, Pour la 
succession de Zénon, en 491, Euphémios accompagne Ariane 
à l'Hippodrome, transmet à l'impératrice le message des 
dignitaires et leur rapporte la réponse, dit une prière avant 
de revétir Anastase de la chlamyde et de le couronner dans 
le salon de la loge impériale de l'Hippodrome, mais ce geste, 
nous l'avons vu, ne vaut pas couronnement officiel ; il n'est 
qu'une bénédiction, en privé, des insignes d'une royauté déjà 
conférée, Justin 17”, en 518, reçoit à l'Hippodrome la cou- 
princ — du patriarche Jean, mais sous une « tortue » 
iers. Dans les cas où la basilia est transmise par un 
souverain en exercice à un empereur associé, pour Lave H 
en 473 et Justinien en 527, le patriarche est au cóté de l'em- 
pereur, à l'Hippodrome ou au Delphax, mais se borne à 
Mares une prière. Il est donc clair que, dans la seconde 
mre du v* siècle et au vi* siècle, le patriarche est un digni- 
ees pev placé que les autres pour servir d'intermédiaire 
fonce, Amat ou le peuple et la famille impériale, ayant pour 
action d'attirer la grâce de Dieu par sa prière et sa béné- 
qu'il a greg aay aucun rôle institutionnel, sinon lors- 
d' Anastase et empereur, occasionnellement à partir 
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D. à l'ambon de Sainte-Sophie, mentionné explicitement 
E Constant 11 en 641 "2, renforce incontestablement sop Pour 
tère mais ne donne à l'institution ecc „ arac: 
aucun droit sur un pouvoir que l'empereur reçoit de qu 
directement et sans intermédiaire. Si l'Église gagne eq. Dit 
tance dans le processus de légitimation du souverain, P^ 
LA elle peut assurer une certaine crédibilité au mecs. 

e | par les dignitaires et les représentants 
eur un éventuel parjure en Z 
ne on le voit par l'exemple de Léon IV), et imposer à 
reur une humilité devant Dieu qui seule limite son 
voir. Aussi, tà partie religieuse du le 
ronnement est-il plus important que le couronnement 
de la couronne retirée et rendue à chaque entrée 
un lieu saint, reconnait que le pouvoir délégué 
a personnellement recu de Dieu cesse partout où Dieu 
as , de méme qu'il cessera lorsque le Christ 
| reviendra, au Dernier Jour, juger souverainement les hommes. 
_ La couronne n'est que prêtée. Au moment où l'on va enfer- 
mer le corps du souverain défunt dans son tombeau, le maître 
| LN ies lui dit : « Dépose la couronne de ta tête », car 
“neu, le Roi des rois, l'invite à quitter la terre pour le rejoindre; 
t te préposite noue autour de sa tête un simple bandeau de 
 Pourpre, souvenir d'une royauté elle aussi défunte "!*. Plu- 
^T n it montrent que la destination finale des couronnes 
ormalement un sanctuaire !!*, E 
r la plupart des empereurs, au moins à 

iconoclasme, s'arrangent pour faire 

© 4 l'une des grandes fêtes du « Seigneur » ou au : 

c eii he, comme si cette greffe sur le calendrier litur 


s - a u É À wat : r C 
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r sa naissance et que l'onction du chréme n'ajoute rien !!5, 
À Byrance, l'évolution se fait en sens inverse : il n'y a pas à 
proprement parler de sacre jusqu'à ce que l'onction davi- 
dique, au lieu d'étre considérée comme conférée automati- 
quement par Dieu à l'héritier ou à l'homme nouveau, sans 
prétre ni cérémonie, soit réellement administrée par l'Église. 
Mais ce changement n'intervient pas avant la fin du xu* ou 
le début du xui siècle !!7. 

Voilà pourquoi Constantin Porphyrogénète, au moment où 
il aborde le chapitre du couronnement, ne trouve que des 
banalités à dire. 
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CHAPITRE 111 


CÉRÉMONIAL ET LIEUX u 
DE MÉMOIRE 


Du Palais à Sainte-Sophie 


.. Ce n'est donc pas sans raison que Constanti lora 
tan 

T o" place en téte de toutes les are à pe 

k i condui t solennellement l'empereur à Sainte-Sophie et le 

E paene duit en son Palais après l'office ! (voir plans 2, 4, 5) 

$a Mh vaut, avec quelques variantes, pour les grandes 

tes du calendrier chrétien ; il s'agit d'un schéma de base, 
. T*ppe't tout au long du recueil par une formule du genre 

| foe déroulent ensuite comme il a été dit plus 

n s'agit aussi du rituel le plus solennel et le plus 
if, qui, chaque falska répète, décrit l'origineet - 






















d n confirme la légitimité et en. 
Certaines limites, La cérémonie comprend pluie. 


a. 





Lh ze longs et minutieux préparatifs se déroulent d'abord 

*mpereur a été veille, les ordres ont été donnés € — 
onnel de [a c9 mé. Le jour même, avant l'aube te 
5: des veu DAmbre rassemble les vêtements et les 

ee ares prennent dans la chapelle pale 
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divin. Comme un toréador qui va pénétrer dans l'arene, il 
fait alors ses dévotions dans différents sanctuaires : dans celui 
de la Théotokos *, dans l'oratoire de la Trinité qui lui est 
contigu 5, dans le baptistére où se trouvent les trois « grandes 
et belles croix » auxquelles sont alors fixés des cierges. La 
ession va ensuite à l'Augousteus, salle d'apparat de l'an- 
cien palais constantinien, où l'empereur est « reçu » par les 
dignitaires du Chrysotriklinos et les officiers de la garde ; puis 
il se rend dans la «salle octogonale », où ses vétements sont 
préts et où le personnel de la Chambre le salue. Il pénètre 
ensuite dans l'église du protomartyr Étienne, située juste en 
face, où il vénère la grande, belle et précieuse croix de saint 
Constantin le Grand ê. Puis, dans l'appartement de Daphné, 
il attend qu'un fonctionnaire ecclésiastique, le « référen- 
daire », vienne de la part du patriarche lui apporter les ins- 
tructions concernant l'ordre de la cérémonie religieuse. L'at- 
tente protocolaire, l'intervention d'une sorte d'ambassadeur 
de la Grande Église fixant ses conditions, tout indique que le 
cérémonial régle la rencontre de deux puissances, chacune 
maîtresse sur son terrain. 
Alors seulement les « préposites » posent la couronne sur 
la téte de l'empereur et la procession s'ébranle, non pour 
quitter immédiatement le Palais, mais pour recenser tous les 
éléments du monde palatial et parfaire l'image d'un souverain 
trés militaire qui est revétu de la chlamyde, manteau de l'im- 
perator, par les vestitores à l'Octogone, et de ses armes par des 
officiers à l'Onopodion. Le cortège se rend ensuite au Grand 
Consistoire, où ont été déposées entre-temps la verge de Moïse 
et la croix de Constantin, pour que le souverain s'en saisisse. 
L'attendent à cet endroit les fonctionnaires civils de la chan- 
cellerie et des bureaux, prôtasèkrètis, notaires, chartulaires. On 
s'achemine vers le quartier militaire proprement dit, celui des 
Scholes, avec une étape au triklinos des Candidats, salle d'ap- 
parat du premier des corps de garde, où se trouve réuni le 
clergé de l'église du Seigneur 7. L'empereur traverse la rotonde 
à huit colonnes, qui marque la première Schole, et, après 
avoir vénéré une croix d'argent placée sur son trajet, passe 
dans la salle d'apparat des Excubites, autre corps de parade. 
Là se trouvent alignés les porte-étendards et porte-enseignes 
des divers qui l'accompagneront jusque dans l'église 
avec les emblèmes les plus traditionnels du pouvoir romain + 
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PES " i 
Do vexilla surmontés de l'aigle ou de la : 
| Ex étendards - labarums ne SP an, 
i traverse enfin les Lychni, salle aux 
| l'«image de Perse * », une « autre Mey us Où se drene 
delier à sept branches. bin. 
II — La présence des démes et l'alternance de 
M confiées aux factions Bleue et Verte indiquent , Ptions, 
dès le quartier des Scholes, on entame le lon rote qug, 
la sortie et d'une traversée, au moins symbolique. dc de 
Le peuple n'est que représenté, mais c'est lui ui im h 
rythme, le même qu’à l'Hippodrome, celui d'une iid vs 
nance Bleus/Verts, pératiques/politiques ?. Sous la vus 
Tribunal, au sortir des Lychni, c'est le démocrate des “un 
pératiques », identifié avec le Domestique des Scholes; i 
reçoit le souverain et lui remet le livret des a o 
; chantées par son déme. La salle est décorée de tapis, soieries 
Wes et objets précieux fournis pour l'occasion par les marchands 
[m de tissus et les orfèvres ; là se tiennent des étrangers de passage 
(par exemple Liutprand de Crémone, lors de ses séjours à 


E Mntpoplo, des membres des corporations, l'éparque e 
No » office, le logothète du prétoire, tous ceux qui symbolisent 
2 ^ production, les échanges, la réglementation. Le souverain 
e. arrête ensuite au friklinos des Scholes, sous les propylées de 


l'église "tre MA AAT n où le démocrate des « Verts 
» ent dit le Domestique des Excubites, pro- 
cède avec T ne à une seconde réception parfaitement 
symétrique à la première. Les « Bleus pératiques » et leur 
démocrate assurent à nouveau la troisième, en présence du 
pn et des R^ de la palestre, sous la vtl 
rie pas à peine de la célébre « Porte 
nf ?» mais encore à l'intérieur !!, Et pour bien 
e “rpchisement, le souverain, après être « sorti» au 
re aaay t reçu par le démarque des Bleus à la tête d 
(c'est-à-dire des « Bleus politiques?) A 


 exitrieur de la barrière 







C'est la quatrième de chancel située devant la 
L que des V. " l"Éception », La cinquième est confiée a! 
o- tal a jee la faction des Rouges (« Verts P b 
. NUT et dernièr Porte s'ouvrant sur l'Augoustéón " ' 
M à dè pm um fuie au démarque 
te -— accueillent l'empereur "^. 
í loge de Sainte-Sophie !*, un cadran 
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ou une horloge à mécanisme correspondant à une entrée, on 
ne sait trop où sur le côté nord de l'Augoustéón, dans le 
périmètre de la Grande Église. 

111 — De l'Horloge, le souverain pénètre par la Belle Porte 
dans le vestibule sud du narthex (les «propylées du nar- 
thex ») +. Là, les préposites lui retirent sa couronne derriére 
une tenture suspendue à la voûte, qualifiée de métatorion '^. 
L'empereur découronné franchit alors le seuil du narthex, 
de l'autre cóté duquel l'attend le patriarche avec son clergé !5. 
Il vénère l'Évangile que porte l'archidiacre, salue et embrasse 
le patriarche, s'en va avec lui jusqu'aux Portes Impériales, 
celles qui donnent directement accès à la nef centrale "7, et 
là, cierge en main, par une triple prosternation, ils rendent 
tous deux gráce à Dieu. Puis c'est l'« entrée » (eisodos), début 
de la liturgie proprement dite. Les porte-étendards, les offi- 
ciers et dignitaires du sénat passent les premiers, forment la 
haie tout au long de la nef et de la soléa. La croix de Constantin 
est portée sur le cóté droit du sanctuaire. Le patriarche et 
l'empereur franchissent à leur tour la porte monumentale. 
Aprés ce second franchissement, le souverain terrestre et le 
chef de l'Église vont d'un méme pas, tout au long de la nef 
centrale, des Portes Impériales aux Saintes Portes, pratiquées 
dans la barrière de chancel et donnant accès au sanctuaire. 
Quand l'empereur arrive, par la sola, à la plaque ronde de 
marbre de porphyre que l'on qualifie d'omphalion '*, le 
patriarche prend les devants. Il «entre seul à l'intérieur des 
grilles » (2 de la barriére de chancel) et occupe la sainte porte 
de gauche (une porte latérale dans la barrière de chancel) "°. 
L'empereur se prosterne trois fois, entre à son tour, se pros" 
terne devant le patriarche et va avec lui jusqu'à l'autel. Il en 
baise la nappe (entendons la représentation du Christ brodée 
sur la nappe), que soulève pour lui le patriarche, afin qu'il ne 
la touche pas ; il vénère la vaisselle liturgique et les reliques 
qu'on lui présente sur la table (calices, patènes, corporaux, 
saints langes du Christ) et y dépose éventuellement ses dons, 
de lourds sacs d'or monnayé ou des objets de prix. Une courte 
procession conduit ensuite l'empereur et le patriarche dans 
l'espace circulaire situé derrière a où de; ern ue 
grande croix d'or que le pèlerin Antoine 
1200, crut voir brum bel area à la fête de Constan- 
tin et Hélène 2, Le souverain encense la croix avec l'encensoir 
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2 
x 
lui donne le patriarche, puis il «entre» din 
nite mètatorion, beaucoup plus important quc dy 
n tenture du vestibule, puisqu'il consiste en un k 
pièces aménagées à l'extrémité orientale du rer. de 


rmettre aux empereurs de prier en sui x 

eR l'office, de recevoir et de se changer/ "ede, 

IV — À la liturgie de l'« entrée » fait suite l'office 
ment dit, au cours duquel trois déplacements de l'em 

sont notés. Pour l'offertoire, il « sort » de son mè am 


ados 
le «côté droit de l'église », c'est-à-dire par le col UM 


T uc ry nh Hoa à Tio xm 


latéral Sud, 
va derrière l'ambon, accompagne les oblats, en passant, 
la solía, jusqu'aux Saintes Portes, mais en «se tenant à l'ex. 


térieur » de ces dernières avec son cortège d'étendards : puis 
il regagne le mètatorion en longeant le bèma sur la droite, mais 
à l'extérieur de la barrière de chancel. Manière de dire qu'il 
ne passe pas par le sanctuaire, où n'opèrent plus que des 
clercs. Au moment du « baiser de paix », le patriarche se place 
sur le côté droit du bèma, vers le méiatorion, mais reste à 
l'intérieur de la barrière de chancel, tandis que l'empereur 


L2 gravit les marches du bèma, mais sans pénétrer dans le sanc 
E d tuaire ; ils sont donc à méme niveau mais séparés l'un de 
n4 l'autre par la barrière de chancel lorsqu'ils s'embrassent. C'est 


dans la méme position que le souverain embrasse ensuite les 
*hiérarques présents», puis à nouveau le patriarche ; et il 
descend les marches en direction de la nef pour embrasser 
les dignitaires du sénat, avant de regagner, par le méme 
chemin, le mitatorion. Pour la communion, les dispositions 
ient identiques : l'empereur « sort » de la méme facon, par 
ape sud, gagne la droite du bèma, communie à l'ex 

e du , | et, après avoir embrassé le pa ; 
taires de son où il prend une collation avec les diga 


ter Teque ev après avoir ainsi déjeuné, l'empereur va qu 
embrasse le. P" arche est introduit dans le 

Sur le Saint pan ei ne avec lila « petite porte den 
là porte place avec lui dans le chambranle 
membres e ^, Procéder à des distributions d'argent " 
ragée qu. ^^ À quelques pauvres. Derrière une i 
urls coss t-Puits, le patriarche rend à le 
avant de pénétrer ganot Ce dernier avait retirée de Sà f 
c RES ans le narthex, et lui donne du pain 
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d ée provenant des lampes, donc sancti- 
et de iuile eee de lourdes bourses pleines d'or 
fiante ; il cf rès qu'ils se sont une dernière fois embrassés, 
rm à du Saint-Puits. Le — retour, v 

i d'arrivée, se fait par le portique est 
solennel que rail de fer » donnant sur l'« étroit cou- 
l'Au oustéôn et la « porte e : ^ 
loli: m la Chalcé. Les « réceptions » par les dèmes sont, elles 

: plus discrètes. La premiere a lieu à l'extérieur du Saint- 
y pe le démarque des Bleus et le déme des Blancs, la 
a nde sous la voûte précédant la « porte de fer » avec le 
pren des Verts et le dème des Rouges, la troisième à la 
rte conduisant de la Chalcé aux Scholes avec le démocrate 
des Bleus et le dème pératique des Blancs, la quatrième aux 
propylées des Saints-Apôtres, c'est-à-dire aux Scholes, avec le 
démocrate des Verts et le dème pératique des Rouges, la 
cinquième au Tribunal avec le démocrate des Bleus et le dème 
pératique des Blancs. Ensuite, le souverain parcourt diffé- 
rentes pièces du Palais, dépose sa couronne et sa chlamyde là 
où elles seront conservées et s'en va prier dans l'abside de la 
grande salle, le Chrysotriklinos, oü se — a ^ 
son propre tróne, l'image « théandrique » du Christ en majesté. 
Tel "a le cérémonial pour Páques, la Pentecóte, la Trans- 
figuration, la Nativité, l'Épiphanie, dates bien souvent choi- 
sies, rappelons-le, pour les couronnements. Les —— 
concernant l'ordonnance d'autres fétes n'apportent -— e 
modifications fondamentales. L'empereur peut aller dans 
d'autres lieux de culte ou arriver à Sainte-Sophie par le Saint- 
Puits, sortir par les tribunes ; l'équilibre d ensemble ne s - 
trouve pas modifié ?*, La variante la plus reme ter en e 
peut-être celle notée pour le Dimanche de l'Orthodoxie, célé- 
brant la fin de l'iconoclasme et le rétablissement des images ! 
* En ce jour-là, l'empereur n'entre pas dans le — 
il quitte le patriarche aux Saintes Portes et gagne — " 
métatorion ; il ne sort pas du métatorion pour — ve 
seulement pour la communion. Cette entorse à la tradi 
lorsque l'Église commémore sa victoire sur une me ve répu- 
tée impériale, pourrait être interprétée comme r^ m 
imposée à l'empereur et l'affirmation publique p" 
; i h nète ne connait 
des clercs; mais Constantin Porp iar 
i 2 : ’, d ts anciens 
particularité de ce jour que d'après des nr plus et 
Précise que le cérémonial de son temps retient 


l'empereur sort 
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que l'empereur entre à nouveau 


la nappe d'autel **, dans de Sanctuaire e baise 


Espaces, communications, franchissements 


À Constantinople, les trois grandes insti 
impériale, le peuple et l'Église, aida jiras € institution 
S npo simples ou complexes qu' lle 
tiennent se traduisent dans la to R m 
par des Brssemieations aisées PAM iex - 
re franchissements. Ainsi le GET 
še trouve directe sur les deux moteurs de Tura 
Dre, où l'empereur est pa | 
noue po rituel de courses hippiques qui 
; : ume Église, où il rencontre le 
e. pa Un autre rituel de confirmation, 
pb Le y Mir que les analogies ne s'arrétent 
/ dme mo y aille à Sainte-Sophie ou à l'Hi 
- riarche lui fac Eguement, «attend» chez lui que le 
Bene ou que Les notorie de la cérémonie reli- 
ina, de De Des des jeux lui communiquent 
Cr détaillé des courses avec 
on de départ, eee dens. 
litter son Palais. talier en coli 
Mias qui Par un escalier en coli- 
ET poena it « secrétement », mais 
wá loge une enclave du Palais 
Der entre l'empereur et le 
^ visuelle. I1 semble que la diffé- 
Lacee Qui conduit le souverain à 
à Liglise de trois façons * 


< 
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a tribune sud de Sainte-Sophie ou, gráce à un 
kochlias, au Saint-Puits. Ce dernier itinéraire 
sorte de long cordon sain reliant le Palais à 
SET étant aux arrivées sou aines ou aux départs 
scan 4 La Pimplexité est donc plus grande à retira 
j 'à l'Hippodrome, et un choix y est offert entre un accès 
she” i-public et un accès strictement priv 

blic, un accès semi-pui t privé. La 
lente progression du cérémonial veut donner l'impression 
d'une certaine distance entre le Palais et l'église, tandis que 

«secret » suggére qu'est également possible une 
rapide intrusion qui supprime tout obstacle et tout seuil. Mais 
le probléme est toujours de relier le Palais à une enclave 
impériale dans l'espace populaire ou ecclésial ; car le métatorion 
sud-est de Sainte-Sophie forme, comme le kathisma de l'Hip- 

rome, une sorte de petit palais sur deux étages, inscrit 
dans l'architecture du temple de Dieu, mais où l'empereur se 
sent chez lui, prie, reçoit, se restaure ou se change, et d'où 
nous le voyons « sortir » pour communier ou rencontrer sur 
son terrain le patriarche ?*. Le Récit sur la construction de Sainte- 
Sophie, œuvre passablement légendaire composée sans doute 
au rx" siècle, ne s'y trompe du reste pas lorsqu'il note que 
Justinien construisit les diabatika, au temps où il faisait 
construire Sainte-Sophie, afin d'aller plus commodément sur 
le chantier tout en restant incognito et « appela mètatorion la 
belle chambre dorée qu'il avait aménagée là pour se reposer 
lorsqu'il venait à l'église ?* ». 

Dans les deux cas, c'est donc une communication difficileavec 
le public qui nous est suggérée, longue et prudente à Sainte- 
Sophie, presque toujoursindirecteàl' Hippodrome, saufsi l'em- 
pereur se risque à descendre au niveau des gradins et du stama, 
où ne le sépare plus du peuple qu'une ligne symbolique en 
forme de TI, la phina, que l'on ne peut franchir sans son ordre 
et qui fait penser à l'ultime ligne de marbre m 
dehors du sanctuaire de Sainte-Sophie, l'ambon e la R 
Pourquoi tant de précautions et de ri pelles ow 
boliques ? Par prudence, sans doute, mais — des 
que les déplacements de l'empereur font $ ns aux autres. 
mondes qui sont et doivent rester étrangers au point de 

Mais abandonnons l'Hippodrome p ici nous intéresse. 
départ du cérémonial religieux, 44! recueillir dans les 
L'empereur se prépare longuement, Y 


orientale de l 


le passage 


rma gina 
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pièces de son Palais les plus char 
Het. Lei quitter "min nistaire, passe en 
BANI 06 les chapelles sont symboles ch it tions 
clergé spéci pelles sont à son usa Tétiens sony 

" sea appelé « clergé du Palais » d où Opére i 
er + h vétérotestamentaires, où la croi les principal" 
dans l'abside du rt où le trône impérial €x celle de h 
sont ceux d'une égli riklinos (dont le plan "m Occupe 
| En il la place d'un autel ou du pet 
^ ise ii € du Dieu fait homme. C'est 

aitse donc ufi et revient prier là qu'i 

espace où l'empereur est 4 la fci em 


a re directemen 
y ; t | 
artient au C Pour un autre par le Christ au gou. 
nmm par l'intermédiaire des clera ox er" 
de la victoire impéria clercs, où la croix 
n - x: ; ii . 



















: de celle de Jerusalem + RIS s 
"ux concepti cherche à accentuer les dif 
‘gie d'une mcer cerbrianisme aiat dede 
"insigne Corta À travers ses chapelles 
P Bruti. la religion de l'em- 
MN Les udine ec hane d'iniqu 
que tau Pr là contradiction. Les lieux 
us te souvenir du premier empe- 
plus ou moins i 


c Ur M 


» et « Nouveau David ». 
» Ou lui dispute, cer- 


ues J'estament les plus significt- 
Pnau 2vec lesquelles les 
bep sement et de la Résur. 


lassi vint l'accueillir à pi 
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de Moïse fut apportée dans sa nouvelle capitale, 
ed à la porte Aimilianos et la 


un oratoire, dont il fit plus tard une église, avant 


fi dans son Palais *?. 

Le premier franchissement, celui de la porte de la Chalcé, 

se fait par une série d'étapes décomposées qui commencent 
es Scholes, et l'on voit apparaître progres- 


le quartier d 
sivement des catégories sociales typiquement urbaines : les 


étrangers, les corporations, les médecins, les gymnastes, et 
bien entendu les représentants symboliques du peuple de la 
ville que sont les Verts et les Bleus, avec leurs doublures les 
Rouges et les Blancs. Sans entrer ici dans le détail des méca- 
nismes factionnels, on notera l'encadrement militaire des fac- 
tions « pératiques » (en principe recrutées « de l'autre cóté » 
du Bosphore, « hors de la cité »), qui interviennent dans le 

uartier militaire du Palais, et l'encadrement civil des couleurs 
« politiques » (recrutées « dans la cité »), qui interviennent sur 
la portion du parcours correspondant à l'Augoustéón, place 
réputée « publique », mais plus ou moins annexée au Palais. 
La «traversée de la ville» est donc toute symbolique. On 
remarquera aussi le rôle légèrement prédominant des Bleus, 
couleur de la « préférence » impériale, dont les « réceptions » 
encadrent celles des Verts, réputés plus turbulents. Le schéma 


suggère un rite de franchissement à triple emboîtement : 


1. Tribunal — démocrate des Bleus — Bleus pératiques 

2. Triklinos des Scholes — démocrate des Verts — Verts péra- 
tiques 

$. Intérieur de la Porte — démocrate des Bleus — Bleus péra- 


tiques s 
Franchissement de la Cha 1 
4. Hors de la pera démarque des Bleus — Bleus politique 


(z Blancs) L 
fs n — démarque des Verts ^ Verts politiques 
= Kou 
e Hori giba.. denis ai E ve 
(= Blancs) i 
Telles sont les étapes, décomposées €i plus contraignant 
qui ponctuent l'itinéraire le plus long riale de la Porte de 


conduisant à l'aller la procession 
Bronze du Palais au vestibule du narthex -—- 


pnt mie oso Moti 


YER. "o 
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Au retour, on ne compte déj 
; on déjà plus que cinq « 
> et la pénétration j a 
pim en trois étapes bien marquées, enia pute] se 
ois portes, la Belle Porte du vestibule, he 
riales d ae or 3), les Saintes Portes ài kG Impe 
bam MELLE eatis une p ton 
EE Din erie rer Pr e e 
nctic onial y i I 
Donee Venant de la ville, Vildi is 
Drm c men LE : couronne au seuil du A 
irent s recevoir à nouveau en quittant l'église 




























sortie qu'est le Saint-Puits basiléia 
an = Ur : ^ ' i» 
rendre à l'empereur constantinien et vét 


, fait-on 


co eee qu'au Dieu incarné, qui 
nt à un homm i » qui la délègue 
Ux má choisi par lui. La mosaique pe 


| Lu - r 
ide la porte * ouvrant sur le narthex est tow red 


a Ht postérieu Li 
L- au Livre des cérémonies, mais lui sert 


^^ Rs cet en i 
p" e: + cet entre-deux du vestibule : on y voit 


Ss en couronnés, offrant l'un sa vill 

D R e et 
Pas directement au Christ, maître de 
4 ierge, à l'intercesseur par excel- 
; qualifie souvent de 


are. l'empereur constate 
de ce domaine où il ne règne 

son clergé, maître des lieux. Il 
te dans une courte propompè 
bu * donnant sur la nef cen- 
‘la lir de la dualité : le céré- 
/ rgie, prière de l'accueil 
pouvoirs » font en 
M adressés à leur 
'Oskynése (inclination 
"la tion) au seuil de la 
Mnette — dont nous 
“mme par redon- 
à fait réellement 
à ium (voir 
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cote à côte toute la longueur de l'église. Elle cesse 
nt . « Lorsque les souverains sont 


parcou sanctuaire : 
à l'approche A té des Saintes Portes, sur une plaque cir- 


arrivés à — I porphyre (omphalion), le patriarche entre 
culaire en ieur des grilles. » Maître désormais du rituel, c'est 
wit. oduit ensuite l'empereur, l'accompagne à l'autel, 
lui qu présenter vaisselle liturgique et reliques, lui donne la 
lui fait le conduit au fond de l'abside devant la croix, 


baiser, : 4 
iui Jtr l'encensoir. Les róles sont bien définis et hiérarchisés, 
M r n'en pénètre pas moins, lui aussi, dans le 


is l' reu 
maie ire. Aprés avoir franchi la ligne de marbre vert qui 
éservée à l'exercice du culte, 
rné l'ambon et parcouru la soléa, après 
ouvelé sur l'omphalion la triple proskynèse des Portes 
Impériales, il franchit la barrière de chancel et accède à un 
ce normalement réservé aux prêtres *. Le problème ici 
n'est pas celui des droits de l'empereur dans l'Église, ni 
celui de ses rapports avec le patriarche, mais celui du caractère 
sacerdotal de sa fonction. Les canonistes du xrr* siècle, nous 
le verrons, ne s'y sont pas trompés, soit qu'ils tentent d'ex- 
pliquer le « privilége » par le fait que l'empereur doit accéder 
à l'autel pour y déposer ses dons, soit qu'ils y voient un 
argument parmi d'autres pour affirmer que l'empereur n'est 
pas tout à fait un laic. 
Il est assurément un quasi-prétre ou quasi-évéque lorsque, 
à l'aboutissement de la liturgie de l'eentrée» et 9. point 
d'orgue du cérémonial, il rejoint le patriarche derrière le 
chancel ; mais il n'en est plus un à partir du moment où, ayant 
pris congé du patriarche, il quitte le sanctuaire pour n'y P 
revenir et pénètre dans les pièces qui lui sont ja 
l'extrémité est du collatéral sud, que le texte appelle métatorion 
Sothie nous avons définies comme d PE n ts D 3 
ie. Lorsqu'il en «sort» pour l'offert Lug 
paix et la E EA c'est da côté droit de l'église, et le 
cérémonial prend grand soin de préciser la position. e bar 
du patriarche et de l'empereur, séparés désormais clercs, l'autre le 
rib de chancel **. L'un est le premier deme e. 
premier des laïcs, comme dira Syméoo os prend Je em 
Rétrospectivement, la liturgie de l'« rectifiées |. ou, comme 
d'une transgression, d'une erreur vite 


avoir ren 


p, 


AA UUOEARRRRERRN 


AE 8 > 


A42 77 
P: 
+ 


PEEL SE EMI EREEEE 





Uf 
P LE 
AR i 


Ré 


E 


EA 


"xx 


1 18 Les principes 


les évéques du conci 
692, d'une cate ncm "e M Trollo e, 591. 
Pour la sortie par le Saint-Puits, où le 
j sa couronne, l'itinéraire de retour, à noi. 
ponctué par les acclamations des dèmes, et la réinstallas : 
au Palais, où le souverain retrouve son trône sous |'; 
Christ, le cérémonial reprend en sens inverse et res. 
le scénario de la préparation, de la procession et de l'arri 
au vestibule. Tout se résorbe et chacun reprend sa ris 
TNAM, ; 


depren is 
Bras. a 


al te 
7 

























ps, on s'est abusé sur la vraie nature d'un céré. 
(A que celui-ci. On y a cherché la description d'une 
Meneg impér » les éléments d'une idéologie cohérente, 
IU d'un empereur choisi par Dieu, célébré par son 
touta fa Que omme chrétien, à l'Église. Ce n'est pas 
i TRAE mais ce n'est guére intéressant. Cette pre- 
Bérée, il est vrai, par les faiseurs de 

ou Constantin Porphyrogé- 
*, neent restaurer la splendeur de la 
| "ordre immuable de E cérémonies ; 
si que retrouver À Byzance, dans le style 
liment à «^ 4 théátralité dont partout et tou- 
On de sp arer, une mise en scène parfaite 
^ La procession parfaitement 
«m * l'essemblerait aux cérémonies 
lom. °U de Buckingham Palace. Il 
“= et déc pu r, sous l'apparence 
ial, un eme plus un 

T personne u 

ites et les contradic- 
ude à le recevoir ou 
ts et des méta- 
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is il faut aller 
tal de la royauté. Mais 1 
celui du caractère ae dans le schéma non I$ 
core plus joinet | mais les perturbations de la vie. Dans 
à tensions du ritue les autres, Constantin Porphyrogé- 
me dans s ; 
ce chapitre un scénario bien maîtrisé et sans ausse 
eere place et son texte déjà écrit ; mais il est 
note, OÙ chacun à les acteurs improvisent en sortant de leur 
ge ; e, hue l'em- 
prévu que PE inel que le peuple, à l'Hippodrome, z 
rôle p oT d l'acclamer, que le patriarche refuse in- 
pereur wies r dans l'église, et que la cérémonie tourne 
woduire vue d'ouvrir les chroniques et les récits véri- 
prapa pt entés pour s'apercevoir qu'à chacun des points 
diques ou et rcours processionnel sont attachés des sou- 
névr ee “in des fables ou des images, qui en soulignent 
— deti Le rituel sous-jacent donnait A la Lo À À 
1 El . nous allons voir par quelques exemp pm 
esie donne, par sédimentation, n a. n a ma 
i e 
e, derrière la portière du vestibule, i 
mra gr couronne pour ne pas usurper une ut on 
dans l'église, ne lui appartient plus, son geste p gur Me 
i r de Byzance, dont les a ypses 
du dernier empereu y A — — 
qu'il partira à Jérusalem pour déposer ipee mea gts 
croix reconstituée du Golgotha et pendre so i" i 
Christ en vue de la seconde Parousie *. Il rappe onm 
tionne aussi quelques souvenirs : la faute supp Eoo 
Léon IV, qui entra dans Sainte-Sophie cou — 
qui fut bientót puni par un anthrax mortel au 4 n: 
surprise des fidèles assemblés lorsqu'ils prete à ne 
866, Michel LIL franchir lui aussi les pon m M th pro- 
sa couronne, sans savoir encore qu il DES c rli est 
céder au couronnement de Basile I" ^; Meca Église € 
up ird es votives ou i j 
reposoir de couronn "+ 





couronnes, surtout, qui ont une histoire pâques 601. 
scandaleuse : celle Ma Mem à la fede la able d'autel a 
suspendre par une chaine d o "elle-mere qu avaient 
la contermation de sa femme et de sa belie elle d Heraclius 
fait fabriquer pour lui à grands trais Contrairement le 
qui est l'objet d'un roman à € - pese men ^ 
règles, Héraclius la garde €n i da récupère dans 

11 février 641 ; Héracli 
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tombe de so 
den pé paree qu'elle vaut soi 
plus tard ; mais elle ver la dédie NIU livres q 
populaire force Hérakl nouveau utilisée e quelques; 
sans dius béteirnbos onas à Couronner Con une, Toi, 
Léon IV et qui sétthe tree qui irre Il 
bus ieu et COnvoiti 
qui la porte ; après quoi Irèn portée indüment, que. 
seicinellement a Sainte-Sophie veuve de Léon vw 
Ü Constanti ie, en expiati a 
pauquel'fgtise ex Porphyrogénète affi pan À Hee 
exerce un pins E 

qui vont servir au contróle sur le choix d Xagérant un 
au Palais celle qui monial, que le patri P$ Couronnes 
doit convient à ch patriarche fait 

oit ensuite la restituer + pec fête, et que I’ er 
couronne t - Toujours est-il qu'au empereur 
UM transgressions involontz: il peut y avoir bien ls À 
rain va t comprendre t aserra ; C'est ce que le debes 

va H » ni L . i 

9 entrer dans l'église. irs à l'appui, lorsque le ue 


(——— aunt, lorsque le patriarche vi 
B o ux narthex et it Lu er dede pause 
à (voir fa. 3), le méme temps que lui les Portes 
E nn estemonial marque l'importance 
o Sens) T, bi PU acc et de ce franchissement 
Ae " ques — se su ne difficulté ni bévue. Mais 
à eu ampla et souli d'une époque à l'autre, 
s àt refus pellent qu'à ce m ignés par des légendes et 
1 : . | : PM gy oment précis le patriarche 
LEES icien éyicc 1 des cà $á ds que ce dernier doit 
sert ensuite de «lier et délier ». Le 
EM le C, EE tiis h ena 
Y. Sopale de Me Egli Coco Mud 
A |. donné Fo a. an Y s nstantinople, mais à 
£ le très orthodoxe 
D ment de colère, 
révoltée de Thes 


Site 
» Cest 
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A s pris conscience, après qu'eut 
qui? e de ce que tu as osé faire. Sans aout À jh la 
issance impériale qui t'empêche de te rendre compte de ta 
faute et le uvoir qui aveugle ta raison. Tl te faut pourtant 
apprendre à connaître la nature, ton ancêtre la poussière d'où 
nous sommes issus et à laquelle nous retournerons ; il ne faut 
qu'égaré par l'éclat de la pourpre tu ignores la faiblesse 

de ton corps qui s'y cache. Tu commandes à des gens de 
et soumis au même esclavage que toi. Seul est 

maître et empereur de toutes choses le créateur universel. 
Avec quels yeux regarderas-tu donc le temple du maître 
commun ? pe quel pied fouleras-tu ce saint pavement ? Quelles 
mains tendras-tu [vers Dieu], encore dégoulinantes du sang 
de ces assassinats criminels ? Comment pourrais-tu recevoir 
i du Christ ? Comment pour- 

rais-tu approcher de ta bouche son saint sang, toi qui as versé 
tant de sang criminellement sous l'effet de la colère ? Va-t'en 
donc; ne tente pas d'augmenter ton premier crime par un 
second [en entrant dans l'église par force] et reçois le lien 
(d'excommunication] que, d'en haut, Dieu, le maitre de toutes 
choses, décide conjointement [avec moi] de t'infliger- C'est 
un lien guérisseur qui t'apportera la santé. » t à ces 
paroles, l'empereur — qui, élevé dans les saintes Écritures, 
savait trés bien ce qui relève des prêtres et cc qui reléve des 


empereurs — rentra au Palais en gémissant et pleurant. 


tré, et tu n'as pà 


Au bout de huit mois dans le récit, 
réalité, c'est Noel, et le maître des offices Rufin, qui rep 
la force brutale, propose a l'empereur affligé d' i-méme 
voir Ambroise et de le faire revenir sur Sà décision. 
acquiesce, sans croire que l'évéque acceptera de 
la loi divine par respect pour le pouvoir impérial ; et en effet 
Ambroise reproche à Rufin d'avoir l'« impu d'un chien» 
et déclare qu'il empêchera l'empereur Po riy gi les med 
et déclare qu'il empeche avance de mounis Hs gra si. 

sa basiléia €n : 


n 
de l'église, demande à être « délié » et signe 
E le temps que 
par Ambroi i it trente jours de délai, 
roise, qui prévoit jou xe de mort. 


uU 


s'éteigne la colère, avant - 

ef je rien. Ainsi le OU 

Après cela, le divin Ambroise incérieur du saint temple. 
fidèle em e sant pénétrer à 


ricca cett 
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pa mc i le Seigneur debout ni mém 
Pe répétant les paroles de Ded. 
Ad poussière , fais-moi vivre selon m. 
); rejetant de la main ses 
. inondant le sol de ses larmes 
le pardon. 


genoux, x 
«Mon am allonge 


ta e 
cher nin » (Prou, Collée 


il deman 


+ EL Tel histoire, mais un 
Mr ean + t directement 
llrisque que courait le souverain by siècle et irs 
l'« entrée ». Con verain byzantin de se y Sis 
futur € PUT = t aux canons pour que SET Tefüter 
Léon VI > qi D roptate, puisse dee: à 
Fa apri Le on, maitresse en quatrième noces « 
E tr on l de l'enfant, de se iah irm 
- alors par deux fois ince » poussé par les métr li 
pour la à MEM l'entrée à la Grande f, lie 
Bib6jamie: nono + Pour la Fête des Lumières 
| la fois à quel point de + La Vie du patriarche Buih 
* quel degré d’ ^r m——— fut alors poussé 
tre. Des em exemplarité on se plut aussitôt à lui 
t * Léon VI et á oret rendent explicite le 
r en Théodose par-delà cinq siècles ; et 
t Martens de la porte du narthex, 
crime. o; d Léon VI demandant pardon 
port C^ mariage, donne à 
X... Fh en tirant une sorte d'image 


événeme 
nt 
Constan re 
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assi t un soupir du fond du cœur, il dit à leur 
eri" ^ Je place mon espérance dans le Christ, Fils de Dieu, 
jest di du sein paternel pour venir nous sauver, nous les 
heurs- "il me prenne en pitié, moi le plus pécheur de 
p u'il m'ouvre ses bras comme à l'enfant prodigue et 
me membre de sa sainte, catholique et 
ce aux prières de notre commun père 
le patriarche et de toute votre sainte assemblée [des métro- 
"esl » Et après la lecture du saint Évangile, l'empereur, 
issant et en versant des larmes, incita ceux qui écou- 
taient à pleurer €t a se frapper la poitrine avec lui, non seu- 
lement ceux du sénat, mais les métropolites aussi; puis il 
le Palais sans avoir proféré le moindre grief, atten- 


dant que le patriarche rapporte sa décision. 


Survint la féte des Lumiéres. Le patriarche Nicolas Mys- 
tikos n'était pas venu au Palais la veille, comme c'était la 
coutume, pour la bénédiction des eaux, prétextant qu'il était 


souffrant. 


Le lendemain, l'empereur était là, avec le sacré sénat, à 
l'église, demandant l'entrée que lui avait souvent promise le 
hiérarque. Mais le patriarche justi LS 
disant : « Si les métropolites ne sont pas d'accord, et princi- 
palement le prótothronos Aréthas **, je n'y ien ; 
décides arbitrairement d'entrer, aussitót je me retire avec 
toute ma suite qui est ici. » L'empereur lui répondit : « Il me 
semble, seigneur patriarche, que tes 
une moquerie à l'égard de ma royauté. 3 ; 
le rebelle Doukas de Syrie ** ? Comptes-tu sur lui au point de 
me mépriser ? » À ces mots, le patriarche se tint là, sans T 
au milieu des Portes Impériales, sans assure [rnuós m: 
retirer. Alors l'empereur Léon fit impérialement quelque Le 
de vraiment impéri Fe jeta à teree En 
guement pleuré, se releva et dit au pat | 
maître, j erai nullement- Ce que 

je ne vous en empêch jes péchés. 


est le juste et di rix de mes innom de côté 
veil reser Gex rit il se dirigea vers la porte ^ 
qui conduit au métatorion **. ; 
"empereur de péné- 
Les sénateurs proposent a PeT mêlant à eux, 
trer dans l'église à la suite du ec va, comme au 0 
mais l'empereur ne perder ay Palais Dun 
de Noel, dans le ion avant 
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à l'au le réci 
ph 
eme eme 
ment» du : e, l'empereur E faute de m les 
a par le collatéral e ac SON «a Voir 
comm cum Bá regag rt Palais par la galeri puis, ne Pouvant 
batika. ita. Nous reviendrons sur la « fau € directe des 4: 
leçon institutionnell i te » de Léo 
ER LO unpide: en N VI, mais h 
Has ter emite du souverain et Le précis 
, cup pouvoir 17e ure de 
toujours possible, le ferait tomber dcs ur <OUP de fores, 
et le sacrilège, tandis dans l’«arbitrai Er 
lui évite par: que son repentir, quel qe 
paradoxalement l'h T» quel que 


Dans le cas de Léon VI, le narrans dt 


méme la situation 
aan en esquissant un retournem T pimente 
: T Théodoret ent que se garde 

















et qui suggère l'i 
Pu interdépendan 
en tpm temps que l'empereur eue 
Ee) patriarch e qui le «lie» est disqualifé 
trahison politique. 
prd » sur le probléme des quatrièmes 
Anana de Nicolas Mystikos, 








par 
Léon ; 

rar Mea sa mort en 912 la 
ne es habituelles, il est présent 
z oin barrières » du chancel 
907, sanctuaire —, debout et 
ereur devai Vidua un traitement plus 
m © l'église (dans MED m cu 
Tm narthex), implorant la 
p Sin analogies de forme et de 
Ck survenu en 969. Le 
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sol de "église du Seigneur: Jean reçut humblement 

fouler € mit qu'il se conformerait à toutes les pres- 

ha punition et Ls rit d'obéissance 57. » Il assura en outre 

cri he que ce n'était pas de sa propre main qu'il avait 

le Pa ^. hore et QUE tout avait été arrangé par l'impératrice, 

a NIE d'envoyer cette dernière en exil et racheta sa propre 

semp distribuant aux pauvres sa fortune personnelle ; alors 
ue e Pies à l'église, le jour de Noël. 


i permit l’ 
aan doie; par "illustres exemples et le souvenir de 
entrée pouvait étre refusée ; mais on 
it se produire dans 
religieusement douteuses. Un 
i la construction de Sainte-Sophie (1x* siècle ?), 
connu de tous, décrit de facon savoureuse l'« entrée » de Jus- 
tinien venu inaugurer «sa» Grande Église : arrivé avec le 
triarche Eutychios, il franchit avec lui les Portes Impériales 
mais lui échappe aussitôt et se précipite, seul, sous la coupole 
r s'écrier : « Je t'ai vaincu, Salomon 5*1» Le patriographe 
note malicieusement que la coupole s'effondra peu de temps 


aprés, comme pour punir l'empereur d'une faute que le céré- 
Bien entendu, 


monial « normal » nous permet de reconnaitre. 
il y a péché d'orgueil : le batisseur est trop fier d'une simple 
réussite architecturale ; mais il y à aussi d'époque : 
rivaliser avec Salomon, c'est se définir comme un roi de l'An- 
den Testament en oubliant le Christ et en assimilant son 
église au Temple à jamais détruit de lahvé ; il y a enfin abus 
de pouvoir : une fois franchi le seuil de l'église, l'empereur 
doit se laisser conduire par les prétres ; il ne peut 
quer ses modèles vétérotestamentaires et le privilège de pré- 
trise qu'il tient d'eux. Par cette * entrée » incongrue» la verve 
populaire prend sa revanche sur le présomptueux t e Sophie a 
que la mosaïque du vestibule montre offrant "e Nika * 
la Vierge, et rappelle que le massacre» des révoltés D autres 
à du sang sur les mains, dont il aurait dû, i us 
demander à être lavé. 
Au dernier franchissement: qui introduit bri 
Er aa à travers les Saintes Portes dans l'espan i 
reconnait ainsi pour un court ige textes. 





citer est évidemment la référence 
« Moïse et Aaron entrèrent dan* 


T 
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qu'ils en sortirent, ils bénirent | 
nel apparut à tout le 7» Dane PIS: et la glo 
peuple. » Dans | Bloire de y 
perche, la comparaison entre les aaga rhétori ^ : 
patriarche, Moïse et son f. "eno Dee 
C'est sans doute la oema annon, est de rig 
- clé du cérémonial, en de Tigueur u, 
MR bad" Vétérotestamentaire i 
d narie *! : Moïse, ilon Par le 
"os fois m prophète, roi et prêtre, délègue mias qualifie 
ses tonctions sacerdotales et |’ eb. Aaron 


introdui 
nacle. Eu ct: les róles sont-ils vine rom e 
étaien par Moïse au service de l'Éternel ne on 


l'em Í 
- nen 7 Dore le saint des saints par le Patriarche 
Dieu mer e Le ien comme chef du peuple et élu de 
binis De = comme Moïse, a le droit de pénétrer 
s sanctuaire pne» en prêtre ou méme, comme l'écrit 
aid soria nstantin Porphyrogénète par un abus 
Duae r, de «célébrer la liturgie» (tn théan 
n. se ktélein) 92 En tout cas, il n'en est pas simple 
Does k o nes minimisaient l'importance 
| Dopo nt orici: de chancel et de l'accés à 
minit e cipis erchaient une reconnaissance de 
ne Ny ceat leur titre. Les sources 
A e , un prétendu héritier 
es de aure façon d'affirmer ses droits 
main ire et en prenant la commu- 
r i air Ar selon la coutume des 
Tabie ire romancée des Himya- 
i » iur siècle ?), lorsque le roi 
pien est couronné par le roi très 
Pain, da ils procèdent de concert à là 
Sanctuaire» de l'église de la Tri- 
815 5 nt observé : à la 














Poeti Léon V pour savoir 
Me 6 Bare d'autel, dissipant 
55 la très authentique Vie 

Prison où le main- 


a pénétrer 
aitta ” de l'église des 
LL Louncesion im 
DEC rM refus : 
Error M - 
UE ER 5i 
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he Nicéphore Phocas de franchir les 
en 963, raser tr la tie de son mariage avec 
ières 67 

"'héophanó x ue ne se fit pas attendre. Constantin 

La ie lui-méme nous met sur la piste de l'exemplum 
porphyrog" circonscrire le privilege et le faire apparaitre 
utilis P simple tolérance : * I! faut savoir — écrit-il — que 
comme une anciens, après avoir apporté les dons sur la 

à eei empereur restait à l'intérieur du saint sanctuaire 
encre la communion des saints mystères. Sous l'empereur 


M er}, cette coutume prit fin en raison du 
MEE ados la Vie du — et trés glorieux 
A nbrobses évèque de Milan **.» Or cette Vie grecque connue 
des Byzantins n'est qu'un découpage, dans l'Histoire ecclésias- 
ique de Théodoret, des épisodes concernant le saint et surtout 
de son affrontement avec Théodose *?, qui se poursuit ainsi, 
après le passage traduit plus haut : 


Et quand vint le moment d'apporter les dons sur la sainte 
table, [Théodose] se redressa, toujours en larmes, et entra 
dans le sanctuaire. Et après avoir déposé les dons, il — 
comme il en avait l'habitude, à l'intérieur du chancel. veta 
nouveau le grand Ambroise ne resta pas sans rien «^ om x 
fit la leçon en lui apprenant à distinguer les lieux spana 
conviennent aux laïcs et ceux réservés aux clercs]. Il 


; x mme 
par lui demander s'il avait besoin de quelque © pa 


l'empereur répondit qu'il attendait de pee s diaire 
mystères [= à communier], : r, 
du chef 4 diacres : « L'intérieur [du inpet) empereu 
ne peut être foulé que par les prêtres: Dm» 

y avoir accès ni le toucher. Sors n con des prêtres 
autres : la pourpre fait des empereurs licati et fit savoir 
Le trés fidèle empereur prit fort bien l'exp Maui était resté à 
€n retour que ce n'était pas pan A c'était l'usage 
l'intérieur du chancel, mais qu'à Constantinopl „il, p 


qui lui avait été enseigné. « Je dois rner quil avait m stan- 
cette guérison...» Et ces règles de à son retour à | au 
du grand hiérarque, il les cone à nouveau OP il se 
tinople. Alors qu'une sainte féte es dons sur Patriarche] 
temple divin, après avoir appo” serait alors Db pas à 
retira. Alors le chef de r'église Pourquoi "S, : 


Nectaire, lui ayant fait aet pas bien 


l'intérieur ? Est-ce que 


det ree 


E NT 


Ke: TEC TUE Ash p 
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— - «J'ai eu assez de mal à Apprendre Ja diffé 
3 T et un prêtre, j'ai eu assez de ml een 
r de vérité! Ambroise est le seul que p à trouver 2 
Connais,, 
Qui 
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ay . mérite d'étre appelé évêque ”. » 

Puky 

| erreur rectifiée voudrait ill 
e ustrer u 

pe un clerc, sa place n'est donc IU, i l'en. 

Lnenmire,, | ais elle souligne surtout une anbint 

r | rètem Lara agir le canon 69 du cu. 

ien mi i 
au xir* siècle ?! S gp, 


in méme du pouvoir. La lecon has BUE e 
n mime. h ; ée par l'éy 
“que À un pieux empereur à peine réintroduit Pr oi 
Re Xy consentant indique probablement une 
agence etre | Occident et l'Orient sur le protocole et la 
principalement 
nme du v* siècle de 


le putes Orientaux du 
| recourir médiation occi- 
“Z ormuler la thèse cléricale des « deux pouvoirs» 
Phi 22 tout privilège sacerdotal. Vraie ou 
mr CKE rapportée par Théodoret et 
repe dans la tradition grecque dénonce 
E pent Ville de confusion et le patriarche 
"ug de son propre état ; 

€, rudoyé par l'évêque milanais, 
T à l'Église orientale la réforme 
lente, puisque la Vie grecque 

rès pour extirper l'idée 
t est durable, puisque 
successeur de Théo- 
Éactive pour en tirer un 
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i jel entre son peuple et Dieu. Mais sur 
le médiateur pes seulement —, une résistance efficace 
ce point — ere o le cérémonial est obligé de composer avec 
peut $'orB =, ue pas vers l'apothéose impériale corres- 
ci Lat tion ou un refus. Tu es empereur romi 

à t en apparence et pour un temps. 1u es 
ge m m — M cienne Loi qui est morte. Tu 
David e r lise, mais sans couronne. Tu franchis les Portes 
eu a te conduisent jusqu'à Dieu, mais seulement 
ke oir demandé pardon de tes péchés aux prétres, qui 

s le pouvoir de te lier ou de te délier. Tu entres dans 
ipai rdl quita tu n'appartiens pas vraiment — ou bien peu 
_ à l'ordre sacerdotal. ^ 
Mais qu'a-t-on à opposer au pouvoir absolu del eaa 
Ni un droit ni des idées. Seulement une accumulation « 
enirs, vrais ou inventés, et d'images. Les rituels étudiés 
ben ethnologues se contentent le plus souvent de décrire 
et de tester les pouvoirs qu'ils mettent en cause. Mais à rm 
civilisation de la mémorisation et de la quaii) ,le 
cérémonial est aussi une puissante vieni e — e aes 
et à fixer le présent, à sélectionner des n 
mémoire, qui à leur tour produiront de la sic cet 
endroit, Justinien se comparait à Salomon Ky er A 
'église s'est effondrée ; à cet autre endroit, Li m 
pu forcer le passage qui lui était refusé, misit pré 
prosterner et pleurer ; ici encore, Jean T i icona m 
parce qu'il avait du sang sur les mains. de — : 
belles légendes valent mieux qu'une const gen 


. 


I 
en profondeur le phénomène du pouvoir, le 
les canaux de la mémoire. Le cérémonial donne 
mais l'histoire brode dessus. Elle fait j 
toujours le dernier mot. "-— 


pond une inte 


; elle a 


L'empereur repentant mi un 
Revenons à none no Je Chri at un 
E mtus prior ur eer ge 


PEN 


ex 


TET NENNT TTE E O RE 


o aa, 





























sa 
mone E lunette au-dessus de | 
remplacai sans doute une simpl ie ] "éria 
aniconique de Justinien, l'associe à «ro du décor e 
cérémonial et lui confère donc u sine étape ma 


AE 
> 
E 
: 
© 
& 

g 
^4 


la redéc. : : 


E. J. W. Haw elle fut r à 
kins ?*, Les observacions aret en 1964 


aient pas de 
pas pe REM mais les interprétation, 
táto : identification f ko 
midi”. jusqu'à un article récent de Nicolas Ge? 
, ono 
kynèse "een, mem singuliére par son sujet, une 
i LZ registre habituel ", eta 
cine nécessaire dissymétrie aime 
- , ir Sem divin, sans qu'on puisse Agnia 
(00 dmeriptior ; - l'est enfin par l'absence de toute 
E- ei a * dédicatoire ou commis d interdit d'y chercher 
^ À cet emp Loue mémorant un événement pré- 
ation a ^^ de mémoire par excellence, l 
em m rappel à : sum qu'elle délivre 
32 portée est | venir qui vont franchir 
enue par un “générale, ce qui n'exclut pas qu'elle ait 
^ 7° d'allusions historiques, de 
E sur un tróne dont le dossier 
l'un ivre lyre, bénit de la main droite 
re lu monde Avert où se lit ; « Paix à vous. 
angile de Jen Juxtaposition de deux phrases 
á Paix à vous» est le salut 
Ortes close, 1 i apparait au milieu de 
Pouve Pour leur transmettre l'E 
faire to “remettre » ou « retenir » 
29.. je à Thomas la plaie de 
dans ju l4 lumière du monde. 


ux o. 
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, osterner front à terre et se relevait pour 
s'il venait de te D prière dans un geste de supplication, P, est 

plus que ne prévoit le cérémonial ?*, non seulement 
un Fe mble soumission de l'empereur terrestre devant l'em- 
ps r céleste, devant le rex regnantium dont il se reconnait 
['« esclave », mais aussi sans doute la quéte d'un pardon. Ainsi 
expli it mieux l'image de la Vierge et de l'archange 
dans deux médaillons symétriques : non pas une Annoncia- 
tion, comme on l'a cru, mais une déèsis, la Théotokos inter- 
venant auprès de son Fils en faveur du suppliant, afin que 


l'archange justicier, sans doute saint Michel, suspende le chá- 
timent. Sur une image de repentir et d'intercession compa- 
rable à celle-ci, mais où saint Jean-Baptiste apparaissait À la 
place de l'archange, selon une formule plus habituelle, Jean 
Mauropous, au xi“ siècle, composa un dialogue en vers qui 
fait dire à l'empereur, s'adressant au Christ : 


C'est toi qui m'as fait maître de tes créatures 
et chef de mes compagnons de servitude. 

Et moi, qui me révèle esclave du péché, 
je crains, maître et juge, tes coups de fouet 9. 


Toutes ces observations ont conduit Nicolas Oikonomides, 
en 1976, à établir que l'empereur représenté était, comme le 
David des psautiers byzantins, en posture de pénitent, à sug. 
gérer avec de fortes présomptions qu'il s'agissait de Léon vi 

tôt que de Basile I", et à proposer la date de 920, r 

Tome d'Union émis par le synode et signé par ! t 

Fee rss à la fois une nouvelle législation sur Z remariaget 

victoire de Nicolas M kos rappelé au p 

P rietoire de Nicole Pr [a nécessité de la pente E 
ste papuna défunt et le 7 pns qui, PP go 
t manqué d'assurer le sa reprendre 
arret grain ordres de l'Église. 1l n'est pi prolonger 
ici une argumentation solidemen ma voir impérial 
étude d'un D^ inférieur À a 


TRUE 1e 


T 
E 
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reur anonyme, c'est-à-dire 
: de tout 
x empereu 
pas surprendre, C'est le geste « vraiment Tes ne doit po, 
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, 
| 
v 
E 
j 

1 

À 

b 

! 

7 


la faute n'est que prétexte à repentir ; elle est en 
i | de la royauté, comme le repen- 













peut faire « im H : " 
de la Vie d'E périalement », com » que |: donner » . 
uthyme , me l'ami le péché origine 
mande des plus dte ra de Léon V] ss, v écrit Nr quelque de la légitimité royale. L'Ancien Testament 
David maudit, repentant ro D'abord dux recom. ne du fondateur de la dynastie, mais des légendes juives 
re Tn envoya: —€— Mni Des és Mop np n pe. 
Daaba a vis ttn més soe sa femme, pn la perte d'un anneau magique, et qui n'aurait retrouvé 
avait été sauvé, cie mais le dass jour son trône; ge me? re pes m non ou rs sosie, 
prés enti » Salomon , 'etre repenti "+ Une u n, en évoquant 
La David, repentir de David, que le c sh j ophéte Nathan, 7 TH » de David sur la terre, recueille et 2 Et le 
reo... «prime superbement ** : » le célèbre miserere message en toute simplicité : 
Di ‘Ale 
E Hc rtg Élohim, selon ta gráce À David Nous [Dieu] avons donné Salomon. 
dti dawpenol miséricorde efface mes f. fai Quel excellent serviteur | 
a -€t de mon péché de ma faute, * II était plein de repentir **. 
| . car moi purifie-moi; 
wives Done ir rar wm forfaits, David suggère la pose, donne le sens, et il était impossible 
"e Pr FER qe j'ai été pes gs cux moi. [...] à l'époque de ne pas penser à lui en regardant la mosaïque ^^. 
dans le péché ma mere m la faute Mais ce n'est bien sûr pas lui qui se prosterne devant le Christ. 
! moi du m'a conçu. [... C'est l'un des empereurs chrétiens dont il est le modele, à la 
sang, Élohim es 
1 Veux pas de » Dieu de mon salut [...] fois comme oint du Seigneur et comme pécheur repentant, 
un David redivivus anonyme parce que exemplaire, placé en 
t. Car il faut s'entendre 


ce lieu à l'occasion d'un événemen 
sur la valeur relative d'une « identification » qu! à longtemps 
s de nommer l'empereur 


" enirn fournit opposé les experts : il s'agit moin M 
u ex : elle nous représenté que de préciser quand et pourquoi à été prise la 
, Sauvé d'un ange de décision d'édifier cette image, dont nous avons dit qu elle 

donc de toutes 


avait une portée générale et qui se renforce n 





"à a: hète Nathan T 
ud métanoia (repentir) peT- les candidatures de souverains repentants, MÊME 5i kuns 
n dit a historiquement le pas sur les autres. T 
ae +» (Voir fig. 4a €t Après David, le « modèle », vient donc le «pror qui » 
tre n présence le roi coupable Constantin, sur lequel les traditions divergent, MAL paten 
'qui qeu oT Céleste de la justice retrouve toujours en position de repentir. fait chrétien 
ain rme son bras, sans que Zosime, il aurait tué son propre fils et ne i v, L'histo- 
. la faute. La mort que dans l'espoir d'obtenir le pardon i nad tin de 
sth-Shéba ne sont pas Rographie et l'hagiographie chrétiennes celle d'un ener, 
on de Des MATE, mais lui reconnaissent une Pi t lèpre €t ea 
mina eur api 
teur persécuteur frappé Par > tir et je Dept, Peiok 


du pape Silvestre que le regen jégitimité nous montre, €n 


"eu uer de la respon- vaient lui assurer guérison : 
: '"Purir-ou par- klore. constantinopolitain. de punt 


(RAPI rime e : - 
tos NR TESTE. ER 


oido 
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plein x* siécle, le fonda 
, te 
dant sa « monarchie » v ensanglanté par 
bscur sous-sol des statues 


tant de l'assassinat de son fils 

s , pleura i P. 
petes c et «suppliant Dicu de Rh nod jun 
time Théodose raie. ien, vient ever 
i " m pereur soldat qui i | 
ricchi pu - aligne ae 2 ne défini 
rer avae trop favorable th — 
Gems faire réédifier la synagogue de Kallinikon —- 
es te » le despote coléreux et 
re rar à avoir massacré les tabu TE" 
Inn "hri partie au moins de la td 
du Fori i amour pour la belle Galla ns 
femme | ex judaicus, rex furiosus, rex lubricus. Chiot 
iuh ron à Dieu. Dans ends 
bros Fri sert évidemment de modèle. La 
E LE Pe intégrée au Ménologe byzantin 
Las du p cur. « Comme David, j'ai 
a CI rt », à quoi le saint évêque 
Bent*! , La dans l'erreur, suis-le aussi dans 
Ill, e qui à ose de la Vie que lisait 
* hagi LS « miroir de princes» 
entir de |" que”, s'organise autour d'une 
j «€ empereur et sa nécessaire humilité, 



















M avant Léon VI, son père 

ens aussi acte de repentir. 

A aux évêques réunis pour 

97 un message où il proposait 

atement de l'Église et où 
rain de la mosaïque 


Tc zy 


Ou le modèle : 
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r vous qui étes les sages et les illustres docteurs. 

sagesse, P plongé dans mes péchés, avant vous, les purs, 
Mo q de vertu, je me précipite sur le sol le 


ui faites rofession 
q ier. Marchez sur mon visage, passez sur mes yeux ; ne 
vous souciez pas de piétiner le dos d'un empereur. Moi, je 


suis prêt à tout endurer pourvu que je voie se réaliser l'union 
de tous ". 
avec une humilité de commande, 
tous les hommes, mais les histo- 
riens, polémistes ou hagiographes du x‘ siècle affirment que, 
à la fin de sa vie, il fut en proie à une terreur et à des remords 
plus nnels. Son regne et la dynastie qu'il voulait fonder 
avaient été entachés dés l'origine par le meurtre, le 23 sep- 
tembre 867, de son prédécesseur Michel III, qui l'avait dis- 
tingué et partageait avec lui l'Empire. La mort de son fils aîné 
Constantin lui aurait rappelé ce crime et l'aurait plongé dans 
l'égarement *? : comme pour David, cette perte du premier- 
né ne pouvait étre que l'effet de la colére de Dieu et n'ouvrait 
d'autre voie qu'un repentir public. L'auteur de la Vie de saint 
Basile le Jeune et Liutprand évêque de Crémone rapportent 
ce qu'on disait alors à Constantinople : Basile avait tenté 
d'expier son crime en dédiant une église à l'archange Michel, 
à la fois justicier céleste, patron de sa victime et protecteur 
de la dynastie ; sur son lit de mort, Michel III lui était apparu 


Basile ne s'accusait alors, 
que de fautes communes à 


pour lui demander : « Que t'avais-je fait ? De quel mal SN 
je coupable envers toi pour que tu m'aies capes 


assassiné sans pitié 100 > » Selon d'autres sources, Basi 
surtout regretté d'avoir suivi le sorcier San ipee 
voie de la magie et des incantations, mais pisei 
du. souverain sont. aussi. ceux, du, Jepeuem pour 
condamnation éternelle, il. ne peut pls 


miséricorde de Dieu '^'. - er ait eu 
Il serait bien hasardeux d'imaginer qui iic de sa faute €t 
VI le soin de 


l'idée d'exprimer par une image l'aveu 

son repentir, ou qu'il ait laissé à son fils La ne peut croire 
a eee ponian dem aient pris une telle 
non plus que les autorités ecclésias e mémoire. Mais il est 
initiative après sa mort €t eu c it da dynastie macédo 
certain qu'au moment o $5 ac, où r'Empire, la capit: 
nienne, où sa légitimité est 


+ this 


JR as - 
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et méme l'Église 
portent sa m 

prend à Ln TEN 
comme trad forme d'exemplum, bis io: du fo 

Midi iiis e te par Constantin VII, q scite des «got 

de portrait plus contrasté — & m récits épi » 

ment de la plume d'« et qui nee L Wese 
tant d'autres, ré opposants » — q’ qui n'est 
repentir. L'ima Ee un crime de san 2. 

inexacte, mais clle s appuie sur des faits ed Curt dans i, 
s'inspire moins à la iba t une haute valeur s ni. 

ou légendes qui subordonnen: |o ci que des rabolique e 
mination d'un doubl ent la conquéte du pou TS m 
eos legis able Ou d'un rival, et par conséquent s 
KO tuant < du) perpétuelle et oponie LS son 
les tétrarques us ou Constantin le Grand iaceo 
pour régner seuls 195, supprimant 


[aed de que Basile est à sa manière un fonda 


: légi Eppeoette sur lui ; et c'est ca iam 
f 3 gia amita dynastique et religieuse x sa 
ports rl UC omEDeat et explicitement 
's répa Cx cr dil rael 1%, Quels que soient les 
ms M siei les , et quelles qu'aient pu 
r fait ^ je désigner comme successeur 
Ty ansar r "> il est jusqu'à la caricature 
soit légitimité chrétienne. 11 dit la loi 
i Téstauré, nee des constitutions tac- 
rivi i Cr À nouveau victorieuses, écrit 
di "ou de Constantinople des 
riale fêtes. Les ! et que, ri tout 
« e vertu. Il croit 
en sacré et que, comme il l'écrit dans 
rh et comme Justinien en 
à, « le charisme de la royauté 
sacerdoce » et que, presque 
de — 
vec lui, 
Hs. : Mais dans un sr 
eu apr. de l'aventure icono- 


ais oy vs baptême !% ne lui 
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2 1 
dise 107 
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Dit à régenter 
Jours devant les 
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4. des moines ou les menaces des clercs. Et c'est ce 
in hiératique €t raide, peut-être incommode mais 
nnu plus pieux et plus « sage » qu'aucun autre, qui va 
étre objet de scandale, accusé, àcause d un quatriéme mariage 
et enfin de légitimer un héritier mále, de s'étre 
né aux passions de la chair et d'étre tombé dans la 
uche la plus bestiale !!?. Le probléme canonique du rema- 
riage n'est pas de peu d'importance, mais il pouvait étre et 
, dans ce cas, tourné par une « économie ». Il ne justifiait 
un tel acharnement. Léon VI déchaine tous les topoi de 
la rhétorique et de l'hagiographie militante ; on ressort pour 
lui la vieille dialectique du législateur qui doit se soumettre 
à la loi ; un polémiste qui se trompe d'époque le représente 
-Aant à tour de bras le pieux Nicétas le Paphlagonien et « lui 
vantant la beauté des femmes » pour le détourner du mona- 
chisme ?!!, La disproportion est évidente entre la « faute » et 
une «affaire» qui apparait comme une formidable mise en 
scène destinée à dénoncer les risques de glissement de la 
légalité vers l'anomie, de la basiléia vers la tyrannie, de l'or- 
thodoxie vers l'hérésie, et surtout à établir un lien étroit entre 
la sexualité et la légitimité dynastique. 
Cette dramatisation ne fut possible que parce que les fautes 
étaient vénielles, que l'empereur était moins visé que la fonc- 
tion impériale elle-méme et se prétait au jeu. que le «cas 
Léon » rejoignait l'« exemplum Théodose » avec le méme résul- 
tat paradoxal : une légitimité contestée lorsqu'elle s'affirme 
par un acte de souveraineté, mais incontestable lorsqu'elle se 
nie dans le tir. Le repentir de Léon VI fut assurément 
Des mais théâtral, et la pénitence tourna d dr seri 
empereur tint le méme lan que ceux 
naient : « Étant donné que ju és la faute de tétr ve 
mie...», écrit-il en tête de ses dernieres la 
blissent Nicolas Mystikos au  patriact ^ i ee 
condamnation d'unions « étrangères — 
Des poémes furent composés peu après la reçoit, empereur 
L'un fait dire à Léon : « Le tombeau P Léon, qui pro- 
sans chair. Mettez-y cette épitaphe: je Dieu ". » Un autre 
voqua plus qu'aucun homme la color jiré ; « La 
tire du «scandale » une sorte € une union légale ct 
férait la naissance d'un enfant Mes par de Dieu ! Fait 
un mariage licite. profondeur 


dé de Eez 
e: L a T 2 dida ap t 
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mais c'est ainsi que l'a voulu | 
Ja n de la a sn nue ER d'en 
que l'enfance "au. 
dong "- M né 
n. empereur 
€t il s'attache à se Lave 
de Leony 
ri ee dont l'i "une 
dum le souvenir xe egest vi dae 
5 faits que pour «la pénitence humble « 
pour ses erreurs, 
is de côté tout faste royal ap, agea 
mosaïque du narthex de Sain 
VI MR pete de out 
Perdue et ne la retrouve 
> de Melchisédech, celle des rois, 
d'Aaron, celle des clercs, le 
La faut des ro ques Ed 
des hommes ; elle est 
ar plit sexuel pour Léon VI, cine 
"odose I*' et Basile I“, les deux 
à cette faute n'est jugée 
Ly reconnait des tares inhérentes 
asuma we 
w la violence ; il ne pre 
` Par un commerce de chair 
solu, ne se laisse pas 
st réputé sacré; mais 


ie 


Les empereurs 
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CHAPITRE IV 


ANTIN LE GRAND: 


LA SAINTETÉ IMPÉRIALE 





cas par le pape] un monde de calom- 
contre un insigne de l'Église, 
contre une grande de l'histoire chré- 
tienne, contre les de Rome et de 
Constantinople, contre une masse de savants 
catholiques et de saints. Elle le fruit 


SP 


(p, PHILPIN DE RIVIÈRE 
Constantin le Grand, son m 
| Li m A 


MA 


dri bat Clem i mra 


NUUS 


ri sea es 


D PT PT S uat * 
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dans sa Cons inopoli 
C tm qu'au irm lis christiana ; ii 
rist ressuscité, Les at PE autan 
tions àu 


D de griffes, Mais il 
sql “ea no autre que le règne fut c. n 

pene n, que l'Empire se réy il charnière q 
Lr bascula ou commença de bascule an Turétien a 


du règne fut érigée en exempl 
e, sur i 
| phénomène ts Re in dan la mg ou T 
pom sainteté du fondateur apporte Frs 
ZUR E = nouveaux Constantins ». «d 
Johannes Straub ib écrit que l'Église n'était pas préparée à 
" comm € Constantin, c'est-à-dire en somme 
un Empire item ; et il 
x ju: tin le christianism 
1 prétaient à Philippe l'Arabe iS 
à - par une pénitence secréte, évitant 
dios pm aux dieux du Capitole lors 
—— faf e: le carpa les mémes 
Ed Pet . L'« intégrisme » 
dolente de l'empereur d'intégrer 
"a, surait surpris les croyants, habi- 
diu. Yx, comme l'Évangile le leur 
ice entre Dieu et César, méme 
























*s » mais peu convaincante. Elle 
tempore) oae distinction entre pou- 
it 2 €! qui ne S'esquissa que plus 
a" imercur gans io 
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lement chrétienne et que la conversion de 
un commencement absolu, mais le 


gine in n'est , : 
Constanti en toute netteté le plan d'une économie 


moment - rée de toute éternité et mise en ceuvre depuis 
temporelle PIER nde de Philippe l'Arabe, dont nous avons 
Auguste ui est ancienne, vient de cette tendance à faire 
, et i temps chrétien avec l'origine de l'Empire, et non 
incider Hyena bien d'autres, plus récentes 


hristianisation. , 
avec sa "o qui vont dans le méme sens : celle d'Auguste, à 


an sente révèle qu'elle a perdu son pouvoir prophétique 


mr la naissance d'un enfant hébreu et qui s'empresse de 


dresser un autel au deus primogenitus, celle de Néron, témoin 
admiratif des exploits de saint Pierre devant Simon le Magi- 
cien et qui fait exécuter Pilate pour avoir livré Jésus aux juifs, 
celle de Vespasien et Titus, qui réalisent les prophéties de 
l'Ancien Testament en détruisant le Temple de Jérusalem, 
ou encore celle de Domitien, qui aurait été secrétement 
converti par saint Jean, venu de Patmos. Au vi* siècle, le 
chroniqueur Malalas ramasse ce corpus d'historiettes déjà 
constitué et n'invente rien *. -— 
L'Église ne s'imaginait donc pas indépendante, mais vic- 
torieuse, Au moment où la conversion de Constantin l'off- 
cialisait, elle eut d'emblée une grande vision de l'Empire 


chrétien, d'une chrétienté à l'image de l'Empire, que Gré- 
goire de Nazianze, un peu plus tard, qualifie de « sa 
t l'expression de la 


royal» (basiléion hiérateuma), reprenan de l 
I" Épitre de Pierre pour reprocher à Julien l'Apostat d -— 
trahi, en méme temps que la foi chrétienne, la romanité e 
même +, Mais il restait à trouver la place exacte de I ^ 
dans les structures préexistantes de l'Empire età -— dr 
qui était encore plus difficile, celle de l'empereur 
clésiologie nouvelle. Non pas d'un coup, mais par I. n 
par rectifications successives, à mesure que les problèmes *° 
posaient, c'est-à-dire de façon bien souveni — de 
Pour résumer en quelques formules de riches de la nouvelle 
commentaires, disons que nstantin attendait 45 Peres 
* attendaient A* jattendre 


religion ce que ses s 9 ontinuèrent 
(et ce que les empereurs byzantins co g bénéfice pour lui- 
des siina qu'ils subventionnaient) - cs, le secours effi- 


même et une contribution au e bie it encore, vers an 900: 
cace de ce que le pieux Léon 
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la hiératiké technè 
x , « techni mrt ; 
maîtres, adjuvant de la 2 liturgique où 
que la techni 2a guerre ou de | les cl 
Constantin que des ingénieurs 5, Galè, Paix au même fon 
de l'i , en 311, déclarent que les un Maximin Ü 
prier leur dieu quelles empereurs] luris m « e na e 
: pour notre salut, celui moignen, q on 
propre, afin que |’ : , celui de l'Eg o "o devron, 
uie en intégrité de l'État soit Empire et le 
2 pui BR pl une vie paisible Hi établie leur 
clercs sont n» le culte et qu'on a m X qui 
, gardés libres de tou Coutume d' Qui 
n'étre pas distraits te charge : 
grand avantage ot leur service, «il en Tom afin de 
atut personnel et les "ee publiques ? » iera m. trés 
devoir d'interv t fiscal clercs*: ainsi se insi naît le 
» + tion de oom a 2 comprend le 
importent à l'Empire. Le c Église dont 
la crise donatiste et les culte et la foi 
par des évéques aux eri sont 
è de judices ?, ou que l'empereur 
tee di convoque le sénat et peut assiste où il ne vote 
er à ses séances, 
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En usi celle de l'Église, tant que «ordo 

Ea: ‘sont du même côté. q « O 
Pe cerner la. définition rei 

ow WE un souverain qualifié 

de «divin», que le cérémonial de la 

ne A Ros connaisiait tel, que l'idéologie 

terre, ten. nsidérait comme le repré- 

tenant directement de Dieu sa 
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un dieu physiquement présent 


ille comme à 
sans faille deo). C'est, en effet, Dieu que 


mission corporali 

(lanquam va d quand il chérit fidèlement celui qui 
sert un Cr nstigation de Dieu ".» Le plus souvent il fallut 
règne à ur définir la place de l'empereur dans l'Église, à 
ique plus subtile, une rhétorique du comme si qui 
toujours de savoir si les écrivains chrétiens 


ne nous et x idéologi eet ^ 
du iv siècle roduisent une idéologie originale ou s'ils 
retouchent l'idéologie impériale lorsqu elle emporte trop évi- 
demment l'empereur hors des limites admises du christia- 


Cons 


om en va-t-il pour Eusébe. On fait volontiers de lui le 
ten du « césaropapisme », ou pour mieux dire l'inven- 
teur d'une théologie politique qui christianise hardiment les 
thèmes hellénistiques ; mais ses panégyriques ou éloges, dans 
la tradition de la rhétorique de cour, ajoutaient sans doute 
au discours que l'empereur attendait des atténuations ou COT* 
rections importantes. Dans le discours des Tricennalia et dans 
la Vita Constantini, comme dans toute langue de bois, les 
imperceptibles nuances de la formulation importent peut-étre 


plus que les thémes développés '*. 
Parmi ces thémes, beaucoup ne cessèrent d'être repris parce 
qu'ils n'offraient pas prise à la critique, comme celui de l'em- 
« image » du « Roi des rois » ou « imitateur du Christ » 
(mimètès Christou). Celui, plus hasardeux, du sacerdoce impé- 
rial n'est pas abordé sans prudence: Comme le Christ, écrit 
Eusèbe, l'empereur est le prêtre d'un sacrifice pur et sans 
tache ; il a appris à offrir un sacrifice sans feu ni sang et à ne 
plus sacrifier selon les anciens rites, aussi Dieu s€ réjouit-il de 
la victime et admire-t-il le « hiérophante 
hs le sa À du vocabulaire font nettement apparaitre que 
sacri l'empereur-prétre n'est que m 
l'empereur «se Dur M bien de l'humanité et que sà 
prêtrise, en tout cas, comme celle du Chris, — 
institutionnelle '^. De la même facon, ConSU7" se retire 


sacrées » ou «célébrait les divi 

n'implique rien d'autre qu'une asia empereur hiéro: 
messe, réelle ou souhaitée Pi! - * à Tu pourrais, si 
phante a eu toutes sortes 


p^ 
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à debes j 
hs re am citer des milliers de fois 
A veur, o de fois où il s'est d t'est aPparų 
rêves swa a-t-il recu une « sétinocige Présent "X 
ee ee ~ tre «une sorte d'interprèt de Dieu, e 
ieu Roi universel ?? », et en con du Logos dhin, 
cas » 


c pour les « soldats » et les un 
: aïens : : majt 
caractére miraculeux de la DL m manière de tib de 


: . oni i 
Cor t mais en limitant ce dde, le et le mag 
naires aux patens, que ses décrets ou ses a fonction. 
conduire au seuil de l'Église. SHIT Pere 
I " cM dans ce contexte les expressions de « 
d) v de ceux du dehors », que "ARE 
re arte i Vita Constantini si célèbres qu'ils Farid 
tone Constan tin] était tout à tous (koinós pros ha an 
"a accordait une attention toute spéciale à l'É fe de 
différentes Sod Coen rti certaines divine d 
us edem comme un évéque commun (hoia tis 
+ ge au par Dieu, réunit en synodes les ministres 
debe ^ raare pas d'assister à leurs activités et de 
épis vein rpm ang aux délibérations (koinônos tôn 
"t il étai en rs Coni pour tous la paix de Dieu; 
| d'autres, à d'eux, comme un parmi beaucoup 
CUI pene les hommes en armes, soldats 
que par la c " ne nire sortes, pour n'étre plus protégé 
tes fideles compagnons er rm par les plus dévoués de 
Levis es — ite, ceux qu'il voyait se plier au 
re vers l'équilibre et le consensus, il ne 
teuer, montrant combien le réjouis- 
des indociles 21 Reim 
lemen i65.» L'expression « évéque 
e comme métaphorique 
ur les n sens Muupniosine! per tout 
i épiskopei "05, koinónos, koinè homonoia, 
re à AU en dévalue le sens. On ne 
ul ae" Qui se croirait pontifex 
X délit Pas vraiment un évêque 
Mana ons» des authentique 
Ant à Popi aspect militaire de son 
lon de ppp majoritaire. Dans un 
armia e. c'est définir b 
COS SES la meme Vita 
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empereur recevant les évéques et 
ssi un évéque : « Mais vous, vous 
artiennent à l'Église (tón eisó tès 

etes c tnt que moi je serais établi par Dieu comme 
c'est-à-dire surveillant] de ceux du dehors (tón ektos). » 
eque ule, dont Eusèbe donne aussitót l'interprétation en 
Be € - stem effet «l'empereur veillait (épeskopei) sur tous 
orem l'Empire » et les orientait vers la piété ?*. Ici 
u— aprés l'atténuation d'un conditionnel, la reprise d'épis- 
? (évèque) par le verbe épiskopein (surveiller, veiller sur) a 
- liser les mots et d'en désamorcer la charge : 


ur effet de bana : dés 
Constantin usait d'une comparaison significative et plaisante 


r expliquer qu'il avait la charge de veiller sur les citoyens 
de l'Empire et plus particulièrement peut-être d'amener les 
non-chrétiens au christianisme. De ce devoir de mission dans 
l'Empire et hors de l'Empire, allant parfois jusqu'à une forme 
de « didascalie », les empereurs byzantins ne cessèrent de se 


loir ?*. 
Il n'est pas facile de cerner la pensée d'Eusèbe dans de tels 
s de comprendre comment elle 


panégyriques, et encore moin 
s'articule avec celle de Constantin lui-méme. L'empereur est- 


il défini comme l'évéque de ceux qui deviendront gráce à lui 
chrétiens ? comme l'évéque des laics par opposition aux clercs? 
comme celui que les évêques chargent de l'application de leurs 
décisions à l'échelle de l'Empire ** ? L'idée méme d'Empire 
chrétien s'accompagnait nécessairement d'une théologie poli- 
tique et conduisait donc à reconnaitre à l'empereur une mis- 


sion divine et une sorte de sacerdoce. Mais l'ar ti mion 
ce sacerdoce royal et l'institution ecclésiastique était et 
très tôt repérée, ne 


toujours rester problématique. La faille, 
pouvait être dissimulée que par les « comme si» de la rhé 
torique ou, nous le verrons, par l'exégèse de quelques 
scripturaires (Melchisédech, Moïse, David). Le mapen 
n'est pas seulement oriental. Vers la même onini estamenti 
l'auteur occidental des Quaestiones Vel e Dei imaginem, 
déclare que l'empereur chrétien le en 
sicut et episcopus Christi *^ ; et au xut À la lumiere du 
ehe des Pom -— peer on 

nique %, Le à 
Mais une chose est stre ren ouvrant les Pes ferme enn 
tion de l'empereur » 


# Y 
ini, nous VOYONS 

Cr sat qu'il est lui an 
jor de ceux qui apP 


à de 


+. m^. 
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concepti i 
coti Fond radicale que les « 
celle de l'emper: nstance II, fils et Pa ii i 
Or, c'est + sl évêque des évêques (epi copus m omaa 
pe c = i est sur le rds "Pista à 
giner que la rhéto : Vita Constantini Ape compong, 
nouveau avr an d'Eusébe vise tt éme TT ina 
matiquement le “des « césaropapisme » ea ntà ae 
certes, mais hors de l'Églis E pee Em ir 
la métaphore. g'ise, et en l'évoquant sous le aiet 
signe de 


l et les i 
+ corrections que lui fai i 
d'Eusèbe, rel ui fait subir la i 
d'Eusèbe t les textes qui nb k 
sole e et son inhumation dans le 
MA € qu il avait lui-méme fii 
"Ad eic la vie de son héros Eusèbe 
rtm t des derniers jours doit assurer 


a t 
Fa Première du n de sainteté et que celui des funé- 


un em 1 
pereur chrétien — doit imposer 


vec le ch Nec la mort et, au-delà ee MODI UH 
Tr orme Aussi nds l'institution impériale 
Mna rr ce sujet sensible un 

- -il, en quelque sorte, la 


37 aures atteintes de la maladie 
Prendre des mad et la ferveur. De 
bod i prie d; aux Eaux Chaudes, 

‘et se Dy le sanctuaire des 
i, Biog la dans un 
it lui de ,, les évéques et leur 
-iln e © recevoir le baptême : il 

PEsprie pr s'y à Jourdain, comme le 


TL — en a décidé 
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it le symbole. Que 
éraire, comme pl 


le baptème prenne ici la forme 

t À us tard, et avec les mémes 

d'un 4 prés abit monastique, n'a rien d'anormal à 

effets, la P jour de la Pentecóte, vers midi, Constantin meurt, 
l'époque: rend soin de dire, comme pour couper court à 
"ration, qu'il laissa son corps aux mortels et unit son 
ieu ©. On entre alors dans le cérémonial. Scènes de 
convoi de la dépouille jusqu'à Constantinople, 
couronné et en costume impérial sur un 
lus belle salle du Palais : ce sont les 


honneurs normalement dus à un empereur. S'y ajoute un 
élément politique : la crainte ou la réalité d'un complot des 
branches collatérales de la famille (Philostorge va jusqu'à dire 
in a été empoisonné par «ses frères ») *, et en 
tout cas le souci de l'armée de ne pas déclarer trop tót l'Em- 
pire vacant, d'éviter un coup de force et d'attendre l'arrivée 
des fils, tous absents de Constantinople, et surtout de 
Constance ll, prévenu qu'il devait rentrer au plus tôt 
d'Orient *'. Le rituel funéraire répond à cette préoccupation, 
mais la mise en scene choisie présente quelques analogies avec 
ce que les historiens anciens nous apprennent des funérailles 
d'Auguste **, de Pertinax 35 et de Sévère **, où une effigie de 
cire est superposée ou substituée au corps du défunt, traitée 
pendant quelque temps comme l'empereur vivant, puis b 

lors de la consecratio, c'est-à-dire de l'ascension du divus impe- 


rator sous la forme d'un aigle opportunément lâché *. 
ut-être, à propos 


En dehors du calcul politique, il y eut pe 

du premier empereur chrétien, une itation bien compré- 
hensible sur la facon d'adapter les rit itionnels aux 
exigences de la nouvelle foi. La Vie de Constantin précise que 
tous les chefs de l'armée, les comites et l'ensemble des officiers, 
qui devaient précédemment s€ prosterner devant sape 
sans rien changer à leurs habitudes, étais prana 
du cercueil aux heures fixées et, s'éP agen vivant», 
saient l'empereur, après sa mort, * t ire et 
de méme qu'à leur suite les sénateurs, M A 
sentants du peuple. Cette mise en sine je 

i sépare jelle par le sénat 


exposition du co 
haut catafalque dans la p 
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eu n ac roulai r - "Eusè TRE : : 
ape à avoir corda jamais qu'à us s'il après è nique a pour ni superposition d'une 
| toutes or : i 779 M , pS e meurt ji ai M 
E etqu ses actions, X roi 9 Seula riciens de la royauté française aient à mr a ». Que les théo- 
sa dépouille ele Dieu qui rè tait normal univers tous antique €t l'exemple constantinien **, et qu'ils » le précédent 
ainsi à ceux déc J lle de régne gne sur tou M il eût bé son à tort, une filiation directe, montre d e supposé, 
^ rtl l'âme : ont pas u r parmi les h choses 2c, cérémonial de cette nature, le religieux pèse que, dans un 
ws ZD6 t5 Vieillit ne pierre au lieu que non apo moins lourd que 
à » atténuée c lei pase zs connaît d'esprit m Un flottem d 
pM e ent 
atn "^ Enc ritualisée - bat Préparalent c finm e oimantinien des MN perceptible dans le projet 
rust de pen Pant nn ui ae «divi. le même Eusèbe, témoin rar il nous est décrit par 
crèrent à apprend que apothéose dus est bien à l'i édant iln'a pas connu le remaniement qui t , puisque, mort en 339, 
Constantin le peupl renvoie le programme initial en + ransforma complètem 
eng Le et le sénat d Eusébe, lors. L'empereur, écrit | tre 356 et 370 ®. - 
— Versu , rn rre a mr ne consa- construire à la nr riste **, avait entrepris de faire 
7 rh eg "m ptio cm! rsatadi A «d'une hauteur indicible » pium Christ une église 
B D a cur" B. one émissio mpereur co e comme cage de marbres polychrom ; "e intérieurement d'un pla- 
DAME ss lavers l'e il nous n monétaire tract nn à caissons dorés, et portant es jusqu'à la hauteur d'un plafond 
E s Nevers l'image 7s l'effigie voilee de plusieurs deren par de plaqu cti nr mel M non de tuiles, mais 
-  — St garde | méme 'em ires -, circulaire, fait dem ait ceint d'une ba 
_ hs «4 sort pour De mt ne défunt et au dorures n oa a en bronze, avec ere —: 
nre ndiquer | Saisir la mai nt un quadrige Gana grand es. Cette rotonde était située a ili 
f nor igine serunt Dieu *. Eusèbe tiques, le long rw cour rectangulaire, bordée de vá pr 
iPloyer 4. ES rta rin some aux empereurs e tenu me disposées des salles "i 
ndonnée g Ce un lité, perm tion, remettant habitations pour | ins, des pièces d'usages divers et des 
n Dui autre ceÀÀ tout naturel- ressemble fort, v iae du site. L'« église » ainsi décrite 
EL quelque quatre-vingts classique, quu impérial puc le remarque Cyril Mango *^, à un 
Mita rad mti ar ani dels Dioclétien à Spalat cm tétrarchique, du genre de ceux 
un cong c, d'Eusèt hr moins vite Mons sirin Via À o, de Galère à Thessalonique, et 
M que | Une conia mg or ee d'aplani Convenit a Mais Eusèbe feint la surprise * : 
Ontam planir est sans veur l'ensemble de l' pe avait consacré aux apôtres du Sau- 
entre paganisme tête, qui d'abord res fice, mais il avait une autre idée en 
te de ce qu'on construction a cachée et se la à mesure que la 
Portale’ chrétienne. ce lieu, de n il prévoyait de s€ faire inhumer en 
€ à aucune autre des thèkai des dou sa tombe Fans la niche centrale, 2^ 
nnes communes, taphes », ou si me (emplacements entries dans 
ne. Si les rois de Ps aptior imples plaques commémorative, dans 
Pratiques funé- Tome nnel zèle pour la foi, quo le mortelle 
funt et prolon- ir adt ainsi l'appellation des apôtres» €t que son âme 
bon: Ere 
a cese dc dgio urere 
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Les Saints-Apôtres de 
1 Constanti : 
ten: et c9 chrétien nee donc d'ae 
simuler : un ee sèbe ne parvient pe table anon 
; etc impérial n'est pes tout à fait à E 
umation m com au milieu des Mars église, et "w 
sce eue sera est une incongruité Nes là où los 
s clercs en particulier ren Pinion r 
on comprendrait mal : » ne s'était i 
plus tard, à ün réaménagement du ste ci procéda, un 
| sement du site à, UN peu 
nt ei de plan ee vmi M i, une 
eut ders a e reliques, dont le tineiéée n 
2€ PU die annexe funéraire (voir plan 6) ** mb 
er avv =r err dieu » à la — 
nistiqu jeetr i dé ; € hellé. 
Féit chrétien dit renoué avec la cometen. Pr mier empe 


emus leur donnant seite, consecratio et l'apothéose 
erplique par ls mini a 


gnification extréme qu'elles 
du paganisme. Faut-il tout 
= » par une «imitation » du Christ, 
que v ttendait survie et résurrection, allant 
: ptéme dans le Jourdain et concevant 


son mausolée 
de S Constantinople sur le plan de 
ia an; sc pas à la divinisation ni 
Ene p sis, Constantin cherchait au 
d. corrente empereur, celle qu'as- 
Le sur laquelle insiste Eusèbe 
l | — apostolique. Ce qu'il prévoit, 
lir consta z associant l'empereur défunt au 
inhuman "nt de Bite dire me apôtres *! ; ainsi s'ex- 
ea Y Un hipno: la messe au lieu méme de 
Proximité des ma padrome était le plus souvent amé- 
cosmique de a f Artes, r + impériaux de la Rome palenne, 
tu souverain qur. OTt €t de la ren; (Conner rider 
ime "Int une perpét, , pouvait assurer 
"gi hod selle survie. Én attribuant la 
nne, Constantin montre qu'il 
»mme dit la Vita Constan- 
ent, qu'il est devenu 
reur et que son ima- 
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" n is un faux pas. Eusébe en est certai- 
semble -— m p méme ciu il maquille en nouveautés 
nement co etin d'un empereur défunt honoré « comme 
i on» et l'émission monétaire de la consecratio, il 
4 iate réter comme la marque d'une foi intense et 
: ' dentification aux apótres ce que d'autres dénoncent 
o: une transgression ou un scandale *?. Est ainsi lancé, 
— valeur d'une atténuation, le théme de l'empereur 
p aux apôtres », qui se développe au v* siècle et appartient 
M n ppelais la rhétorique du « comme si ». 
Ce théme, senti comme équivoque, ne fut du reste repris 
'avec une extréme prudence. Isapostolos qualifie, en effet, 
tout naturellement saint Paul, converti et appelé par Dieu lui- 
méme à l'enseignement évangélique, et pour cette raison 
«treizième apótre ». Sont plus généralement réputés « égaux » 
aux douze premiers disciples du Christ les apótres de la seconde 
tion partis évangéliser tel ou tel pays, ou, par extension 
rhétorique, quelques grandes figures dont l'image plus ou 


daire est liée à la vie de Jésus (Marie-Madeleine), 


moins 
ou à la vie de Paul (Thècle dans l' Apocryphe de Paul et Thècle), 


ou encore à la prédication des premiers temps (Abercius). On 


comprend qu'un souverain qui a christianisé son use - 
omain universel, berceau Cu 


à plus forte raison l'Empire T Ay 
Christ sous Auguste et centre de diffusion du didioum e 
dans le monde entier — ait pu revendiquer le titre OÙ : 
recevoir de la bouche d'un panégyriste- Après tout, on pouvai 
brosser de Constantin un portrait correspondant €, 
la définition requise : il s'était vu confier p Dieu lui-même» 
à la suite de révélations et wie cinta ie 
quelles insiste déj Eusèbe, une onction 4 : 
dire la retire d'une « didascalie » étendue à | xd 
koi cen et des juifs. ú a ; 
mot ne surprend donc pas » 
jugées ce he parce que : bw Cette quas! por 
tolicité est elle attachée à la fonction micia? On hesia i 
tien ? Est-elle assortie d'un $2 idit 
doute sur la réponse. La rhétorique PP e eur dans 
i rder à Ver 
quelques atténuations, acco! ve 
decree de préemnisetét pii, l'empereur un enn ret 
que dans son langage: en v fa dant e en 
prêtre, c'est-à-dire en lui 
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même formu 

vait être — con mére sacerdotal sa 

pas lui donner I omme l élu de Die - leque] il 
Den d'un pontifa mainu T ne qi 
anne ise chrétienne. Peur e us ou d' devai 
siècle, Alexandre tre certains hi Un hig, 


les auteurs de certaines le Moi 

d ^ , ne 

Vies de renti s ia " 
i , $'a 


P ^ cette voi 1 s: 
projet des Saints- € lo ls rende 
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| eni i Pr 9u plutót tient le premier ran + 
sacrés n Chrysostome, évoquant | ee 
mais du mausolée famili M 
e rune c a" M où sont inhumés 
| nexe glise où 
apôtres, feint d'y trouver la "ME 


€s souverains, 
| 20r 2 M jugé qu'ils devaient se conten- 
ri | proximité des apôtres [c'est-à- 
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nem [= des apôtres en 
a opposé à celui de l'« isa- 
— Biniedibu du v* siècle, Syméon 
les tom les plus tard lorsqu'il voit 

er que des patriarches, placées 
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Constantin le Gra 
rs à une plus juste a 


ramenant rs chrétiens. 
qualité d'en in un saint pour éviter d'en faire un 


ses 
nt 

6 de Peraineté. L'office de saint Constantin, le 21 mai, 
modèle à peu près tous les thèmes eusébiens, mais norma- 
rem plais parrassés de leur carcan rhétorique par la « cano- 

“ation » du premier empereur chrétien. On y retrouve le 
FT de références vétéro- et néotestamentaires : 
] ami des hommes, tu a5 donné à ton pieux serviteur 
de Salomon, la douceur de David et l'orthodoxie 
l'égal des apótres, la base et la 
nt succédé], parce que, 


ppréciation de leur 
t 


la sagesse x 
des apôtres. » Constantin est « ! ega! 
fierté de tous les souverains [qui lui o 
illuminé par les rayons de l'Esprit », il a rassemblé les chré- 
tiens, fait taire les hérétiques à Nicée et rendu l'Église res- 
plendissante. C'est parce qu'il a « rivalisé avec Paul » qu'il a 
droit aux « mêmes honneurs qu'un apótre ». Le parallele avec 
le treizieme apótre Paul, qui revient à chaque page, $€ fonde 
sur un fait précis : la vision de la croix dans le ciel. « Ce n'est 
des hommes, Constantin égal aux apótres, que tu as recu 
l'appel, mais, comme le divin Paul, de là-haut, du Christ 
Dieu ?’, » Illumination de l'Esprit, révélation directe, assimi- 
lation à Paul, titre d'«apótre parmi les empereurs », tout 
conduit à la notion de sacerdoce impérial : « Aussi, ayant reçu 
de l'Esprit la connaissance, oint par l'huile à la fois prétre et 
empereur, tu as fortifié l'Église de Dieu, toi le père des empe- 
reurs orthodoxes, toi dont le cercueil fait sourdre des gué- 
risons. Constantin égal aux apôtres, intercéde pour nos âmes!» 
Les suspicions disparaissent dans le langage de la liturgie et 
de l'hymnographie, avec la caution de su. mi ; 
vaguement définis il est vrai *. Le scandale d'un culte ou d'un 
sacerdoce impérial se greffant sur la relig rétienne 
emt des lors e accordait - — un culte de 
. Cette manière d'évacuer « par ub» 
Constantin» permettait de placer la lignée der ——— 
suivants sous un parrainage recommandable. ^ Je ve siecle, 
doute trés tót à cette sanctification puni um ^ banalisés dans 
Puisque quelques-uns des principaux 1 ip Nouveau Mone 
l'office constantinopolitain, ceux de humain»; 5€ trouvent 
€t Nouveau Paul, et de l'«à -— de l'hérétique Sévère 
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Les empereurs 


d'Antioche (512-5 
-538) et su 
ancré dans la tradition m donc un mod 
Avec la méme rapidité et la A €t véhicule | le antér 
hagi méme libe T elle s 
rec - 
t x ne ioi Met la vie de rm c TOniquei, 
que nx á pnan et la rendre eremo —— 
de mob: ières ces, une sorte de Vi ire, [] 
» pos riens, apparaissent dès ie Courte i 
E vsiècle ©, en méme € début du vr ou 
sur l'Invention de la croi ne temps que des rén 
en scène Constantin (Vi ix ou d'autres épi récits 
a a Fa n (Vies de Métrophan Pisodes mettan 
À de Nicée ) La TE € et Alexandr $ 
longtemps achevée et lal révision de l'histoire est qc. ^ 
amarrée aux Actes d égende constantinien es depu 
MELLE pepe Silvere, qui lui m 
à son profit 5! Birutesopienae la fait refleuri " i3 Fous, 
mise en fi t T œuvres de cette époque a. et l'exploite 
En roduite parare d'une vulgate lar € sont que h 
duite dans Synaxaire et a gement diffusée, 
ERR Tous Coo n5. 5t Projetée sur le cérémoni 
mis à des Po c iie litigieux ont été REP " 
non | : ig un dont l'étude nous aide à CLÉ 
de t, Se qui manquait à la «sai nw 
mais ce qui nteté » personnelle 
xg d'un « qui embarrassait dans la iti 
générale rale d'un « saint em i ns la définition 
L'une de ces rad » chrétien. 
e de la Rte A sortira l'icóne clarifie le pro- 
ut t o WA tant à Constantin l'initiative - 
gs ap de l'Empire Pas aussi nettement — d'un partage 
déjà ic. 'Oyau as Hélène ses trois fils survivants, « héri- 
> parta out ii, ui Eusèbe , mère de Constantin, intervient 
* corps fur qoot ON affirme curieusement l'idée de ce 
ré de p. Dl ectemer contre toute vraisemblance que 
P s E a Fe umé à Co * q 
tme dans le > Paint nstantinople ou trans- 
sépulture cop "'àusolé "Apótres et déposé fils lui 
parure comme un ay Qui devient sas adir 
exte et la transmo Te Mett de ce fait un lieu de 
pommer certaines gén anti. au premier plan la famille 
uer une rupture e "es du cu iale permet à la fois de 
3 let de mieux maf- 


AONA; H 
j, Che» constantini et 
| esti y tinienne 
aubou) de } SM Conforme nata in i tradition opère une 
comédie. sure l'usage. reçut au moment de 
56, dans un 
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Constan 
c'est-à-dire d'un hérétique 67, Mais un consensus, immé- 
arien, © € phagiographie €! auquel ne résistent pas longtemps 
rs 95, place la scène à Rome, peu avant la fon- 
Constantinople, €t attribue au pape Silvestre la 
administration du sacrement. Tout le monde 
eàce transfert, même la tradition païenne, véhiculée 
par Eunape et reprise par Zosime, qui établit ainsi 
"^n direct entre le baptême de Constantin, le pardon trop 
‘évêque Osius de Cordoue ou de Silvestre) 
s Crispus et la rupture de l'empereur 
avec la Rome éternelle, d'où sort une « Nouvelle Rome » 
e». Dans la tradition chrétienne, tissée avec plus d'am- 
pleur et de succès sur la trame de la Vie de saint Silvestre, la 
:que miraculeuse s'allie à l'exaltation du siége romain : 
à l'enseignement de Silvestre, Constantin est conduit 
au repentir ; grâce au baptéme que Silvestre lui administre, 
il est miraculeusement guéri de la lèpre dont il était affligé ; 
à la collaboration de l'évéque et de l'empereur, s'éla- 
bore une législation chrétienne reconnaissant les privileges 
de l'Église romaine et établissant que dans tout l'Empire les 
prétres auraient le pape pour chef, comme les fonctionnaires 


ont pour chef l'empereur 70. Se trouve ici en germe la Donation 
lus tard sur la 


de Constantin (Constitutum Constantini), greffée p 

légende silvestrine, qui montre Constantin quittant l'Occident 
pour l'Orient afin de laisser au pape la plénitude de ses droits 
impériaux sur Rome et l'Italie ?!. 

On aurait pu penser que la tradition orienta 
quelque réticence à accepter une histoire si visi t 
tée, qui fait commencer à Rome l'Empire chrétien et dépouil'e 
Constantinople de son aura ; mais elle s'en ^ 
bien, comme elle s'accommode plus ta de dme d 
naamin La Vie de Silvestre est diffusée en reca A Lap 
vf ou le début du vı“ siécle et prés d'une centaine de maarr, 
ne le succès continu de ses di d 

alalas la résume dans sa Chromique ; : 

Zacharias le Rhéteur en donne un abrégé en Te ce grand 

chrétien ne veut pas manquer eh 

spectacle qui lui montre les * pou évoque, et tout 

accordés providentiellement mais pique l'un de l'autre. 

aussitôt mis à bonne distance geogr ie second acte qui, dans 
Il ne veut pas non plus mand 


les chronique" 
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nr Ra fi devait à la divinité de Jésus a li dem 
possession de la na conduire l'empere Naza iN 
iip de David et du trés Ur à «entrer 

< xang sage " 



























< avec eux parmi les Omon» 
faux pas (encore un, mais cette os e de Dieu 
plus de de poids à la rectification) est br ic pour : 
ntre représ - run 
à mi —— ants du idee et du b etii an déba 
me et arbitré par l'empereur. La cont punt 
Zambi ar pos. se transforme vite en "n te 
err ca im pm et Silvestre armé du bete 
1 triomphe donc, pas que le premier avait fait eae 
Simon| e Magi Ceci apótre Pierre avait triomphé de 

3 e c au baptême. Mais i apocryphes, et tout le monde 
"Moine inte peu importe. Cette disputatio, que 

nodèle du. enduit va, dans sa Chronique et qui restera 

ncore, q ^A inii surtout par le rôle, équivoque 

rtes, il aurai a au premier empereur chrétien. 

| se croire l'héritier direct de la royauté 






Yétérotestame iAecroir 
Pit celui de la G mme si au temps de la Loi n'avait pas 
ani aree qu'il est un Wa 
* Brande affaire n'est juifs constitue son domaine 

j e date. pas, comme on pourrait s'y 

Vaturelle * passage des païens au chris- 

MERE ee » mais cette fusion des deux 


e Sacerd «€complis: C'est 2.3 
deront, malgr Ainsi l'entendront emper 
forcé , les réserves ou l'hostilité de 
le salut : Hé pour mener plus vite à 
?nquise. Léon Ii vers 630, qui veut 
dor iiie IH un siècle plus 
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dont la plupart sont jugées dangereuses par 
epo a jap iede: Elle laisse en outre cheminer dans la 


l'Église vett rétienne du v“ siécle à nos jours tout un courant 


littérature ique. En Occident d'abord, où l'on profite 
P l'engagement de Constantin et surtout de son fils 
oum cotés des ariens pour lancer un procés en 


nce I1 aux s i 
règle contre ce que les historiens modernes appelleront le 
« césaropapisme », pour dénoncer la conception qui fait de 
r un episcopus episcoporum, pour invoquer pour la 

ire fois dans le débat la formule de Matthieu, xxu, 21 

« à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à 
‘a 76,» Dans les œuvres d'Ossius de Cordoue, de Lucifer 
de Cagliari, d' Hilaire de Poitiers, tou 
eusébiens sont retournés : l'empereur n' 
calie ; il n'est ni prophète ni apótre ; i 

» contre lequel Paul met en garde, ou le précurseur 
de l'Antéchrist 7. Dans l'œuvre d'Ambroise de Milan, ces 
idées nent forme de doctrine : l'empereur est fils de 
l'Église, dans l'Église et non au-dessus d'elle, soumis au juge- 
ment des évéques (filius ecclesiae, intra ecclesiam non supra ecc 
siam, ab episcopis judicatus "*). Mais nous verrons que l'Orient, 
bien qu'ayant davantage conscience de ce qu'est l'Empire 
chrétien, ne resta pas sourd à ces griefs, qui furent repris et 
poussés au paroxysme chaque fois que l'empereur et l'Église 
s'affrontèrent sur la foi ?*. - 

Du premier empereur chrétien on n'a pos seulement fait 
un saint, mais un modèle expérimental de la sainteté impé- 
riale; un modèle à toutes fins, qui servit aussi bien d'icóne 
que de cible jusqu'à l'époque contemporaine *. 


Saints empereurs 


Constantin fait évidemment bonne figure dn PP ins 
aprés lui largement ouverte aux verains * ua christianisme 
dex saints rols qui conduisirent leur PAP, rhe 
et méritèrent ainsi d'être égalés aux apo férence, puisque € 
le monde entier, et non pas seulement eroduit dans l'éco- 
ethnie, que sa conversion personne pole de x perpetuus 
nomie de salut. Il joue à Byzance 
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Les empereurs 


cérémonies ; les em 
dynastie donnent à leur fil 
A ; s aîné so x 
repren (Héraclius, Léon II, Léon V, Tha da; "he veny 
bien que c ol du fondateur, hautem 
y a peu de saints Ram précis Byzance, 
ar a Sane parmi les basileis de ps ^ 
à part les femm Paléologues. Aucun méme, si 
—— es, et cette absence Pulso? pna 
Ficeiden 2e t, jusqu'à ce que le pape Grégoire VI 
e R: ordre » la sainteté est génére Cae dy 
rois, aux princes g usement distri 
cos i ad et à leur famille ; assez génér ee 
typologie #3, mw FR pu les historiens en aient Fia | 
les sroû rs des rois converti sedan 
martyrs » qui f s.c sseurs, on distingue 
trahisons, et us, I injustement tués, victimes de 
Sigismond, ro! ra nt la mort sans résistance, tels 
médiévale, es rgondes, en 523 et, dans la Russie 
à fait un cas / ln souffre-passion ») Boris et Gleb; 
| ex Mm rois « thaumaturges », qui pro- 
la longue liste Een, nt ou aprés leur mort ; il y a enfin 
M eur vie į qui faep reconnus saints pour leur 
ea ad de Vf se, et » leur charité ou leur générosité 
une de ces ded! St dont on disait parfois qu'ils agissaient 
re C définitior as N empereur byzantin n'entre dans 
mn réputé thar 
fa rt le 2; 04 Mr il y eut quelques tenta- 
if qu plusieurs souverains ; mais 


ba S$ tentati i 
“heu tives aient été fort peu nom- 


méme, [| 













3 ient t pa résistance de l'Église ou de 
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Gadi L'historien de l'Église Nicéphore Calliste, au 
angéliq le évoquant la mort du constructeur de Sainte-Sophie 
xn ^ cette occasion une sorte de proces de canonisation, 
ex falsa la négative. ll remarque d'abord que le concile 
ustinien «le sort des bienheureux » (en 
karias | théias làxéós) et le situe « parmi les 
saints» (ho en hagiois), formule floue qui ne va pas jusqu'à la 
sainteté elle-même ; puis il ajoute que, au temps d'Alexis 
Comnene et du patriarche Jean de Chalcédoine, la commé- 
moraison annuelle à Sainte-Sophie, et accessoirement à Éphése, 
c'est-à-dire dans deux des principales églises dont il avait été 
le bátisseur, avait pris ou avait gardé la solennité d'une féte 
religieuse où la foule se pressait, sans pourtant que cette fete 
soit assimilable à un culte *. 

Maurice avait un beau profil de martyr : assassiné par Pho- 
cas en 602, son bourreau lui avait d'abord infligé le supplice 
de voir ses fils exécutés avant lui ; il affronta ensuite coura- 

ent la mort en prononçant cette seule parole : « Tu 
es juste, Dieu, et droits sont tes jugements! » (Psaume XVII, 
137). Le récit que Théophylacte Simokattès fait de son règne, 
peu d'années après les faits, traduit une profonde émotion et 
note déjà quelques développements légendaires qui s'ampli- 
fieront tout au long des vu et vin siècles s3, Maurice, dit-on 


alors, a commis la grave faute de ne pas racheter des prison- 


niers « romains » ; le Christ de la Chalcé lui est apparu pour 
lui demander s'il voulait payer dans cette vie (par ŝa mort et 
celle de sa famille) ou dans l'autre (par une condamnation 
éternelle) ; le drame de 602 serait la suite de son libre choix, 
courageusement assumé *?. Cette élaboration pourrait faci- 
lement tourner à l'hagiographie, mais non : le trés officiel 
Synaxaire de Constantinople ne prévoit qu'une commémoraison 
de Maurice (appelé par erreur Markianos) et de ses © pes > 

un calendrier palestino-géorgien và u^ pas plus n syriaque 

nant à l'empereur « le sort des saints "! ” iU eu en tout. cas 

fait penser à un culte marginal 9t, qui pe St i 
*orthodoxie COT: 


ut par 
in Trullo donne à J 
le nommant ho tès ma. 


Jamais implanté dans l'Empire. L'O 
litaine veille à ce qu'on ATE de la vie sf "v 
acceptant pieusement la mort la plus du Christ, qui le pré- 
utile à l'âme», l'exemplum de 52 gen d mme un pécheur 
sente non comme un martyr: ; 

repentant ?*, - 
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le succès. Mais Basile Je Macédoniens ten 


ne parvi 
T TU Ie 
- vains contemporains UE Prém;, 
tentative n i qu'elle leur semble incon PO tent cen, 
Fo nt e riarche (Photius) qui y a IE Ct qu'elle 
battre sur une belle-fille, À la main, On 
us m metrs elle-même difficilement re oPhan 
ot icéphore Phocas (965.969) 1° * 

y cea m . Un manuscrit de l' Athos «an xe 

ela Vie de saint Athanase Atom cec date de s 
; - Athonite consacre un cha rm 
- titm qui avait en secret demandé et obus" 
Mni de s aem qualifié par lui de martyr * 
€ ovd ut office désignent Nicéphore 
saint avéré, myron sorti de sa tombe guérit léiishón 
ce Mais minimal) ; il fut en outre un grand 
Reds orc le premier, il avait fait de la lutte 
. | es une sorte de guerre sainte, allant 


| Téservés les mêmes E morts au combat 

rvés | 2 fussen 
.  Wéine et un ascète, puisqu'il s qu'aux martyrs *' ; il fut à 
E lures de la chair depuis s'était « tenu à l'écart des souil- 




















| Aveclimpe | Con mm 
m avait été de quitter , omain II, son inten- 
— onderavechui le mon are Pour rejoindre saint Athanase 
mín e lieu de moine iae Lavra dont il devint, comme 
les suse AT DT. puisqu'il fur généreux bienfaiteur ; il fut 
"ca iiia. immolé sans défense. Voilà bien 

îs. Les conditions de son assassinat 
"€. « Placé à la tête de ton peuple 


Da NU LC culte c znminellement, traítreuse- 
z vites». €. Talon, rega P^ Phocas, qui i 
EPI GP ping "M ndi s À 1 qui aurait 
'. pereu T Une hier i : et certainement 

v reur di “unt se, Joi mais au contraire 
it IP médiatement. abolir 
t venue de 
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* primai insi sa reconnaissance et se forgeait un 

Lavra, qu! mM mem pour revendiquer la suprématie sur 
t és il est peu probable que saint Athanase lui- 
[Athos? - décrit ses relations orageuses avec Nicéphore sur 
soit à son origine. Le cuisinier de la Vie de 

nase l'Athonite ne cache du reste pas qu'il y a désaccord 


un tout 
au sujet de la « canonisation » 


— moines du couvent 
de l'empereur. 
se mention de l'empereur Jean Tzimiskès dans un calen- 
drier géorgien d'Iviron ne montre que la gratitude du monas- 
tère pour celui qui favorisa son implantation à l'Athos et assit 

i t sa fortune *. Elle ne déborda pas ce petit milieu. 
Il faut attendre l'époque des Paléologues pour voir un empe- 
reur, Jean IHI Vatatzès, gendre de Théodore Laskaris, assi- 
milé ue officiellement à un saint en raison de ses vertus, 
et surtout de sa bienfaisance. Encore doit-on préciser que son 

ressemble à un panégyrique impérial, que sa Vie fut 
écrite au xvii siècle, que son office, composé par Nicodème 
l'Hagiorite, est plus récent encore, et qu'il s'agit d'un empe- 
reur de Nicée, non de Constantinople !^?. 

Les différents états parvenus jusqu'à nous du Synaxaire de 
Constantinople permettent de faire le point entre la fin du 1x* 
et la seconde moitié du xir siècle !?'. On y trouve: à des dates 
qui sont le plus souvent, mais pas toujours, celles de leur mort 
ou de leur inhumation, des commémoraisons d'empereurs où 

d'impératrices, dont le R. P. Delehaye se demandait si elles 
étaient liturgiques, funéraires ou mixtes !^*, c'est-à-dire si elles 
étaient prévues pour des empereurs reconnus saints, 0U CT 
quels l'Église souhaitait témoigner une estime Cri 
ou pour lesquels le service prévoyait un embryon de 

pens tropaire) avant l'office des M! : me — 

certains monastéres pour 

Pour Constantin (associé P Hélène) et pour TM e feve 
miére femme de Léon Vl, l'adjectif en ape nt entre 
l'équivoque 103; pour les autres, des nuance Sle qui donne 
des formules évoquant la simple « piété” p 


au défunt le «sort des saints», dont Do» non 
" mete. I m'est Pas Ve des impé- 
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Les empereurs 
commémorés : Constanti 
Théodose 17 , Itin le Grand à 
431, I Dore I, 381), "clle de ite 
553), Constantin IV (Co LS 451), Justinien (Co II (pg) 
Justinien 11 lui-même PA tinople III, 680.6 ^" tiDople 1] 
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comme œcuméni e = In Trull g 
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veuve de Théophile 1 Commémoraiso 

rétabli les images, tmp comme aon Théodora, 
Méthode, mais sans con 43, en accord avec le pour avoir 
À cette liste s'ajouten vocation d'un concile he 
à leur mari, connues t quelques Augustae, seules MU adt 
où ayant joué un rôle n leurs nombreuses fondations peus 
NM ne de Zoo Lie (Placilla, Eudocie, P pieuses 
de Justinien) 1%, et puis d'Anastase, "Théodora der 
nt TR ren mdr pt des v* et vr siècle 
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ME mes den tue 
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-on, au vi*siécle, vers une sainteté 


| £n demi-teinte des empereurs et i 
—-— Yes une large et impératrices orthodoxes, en 





ison des souverains er ers du Synaxaire à la commé- 

nné par l'Église leur famille. Mais un coup 
En Lreoque de la crise mono- 
: 5 que Constanti partir d'Héraclius, ne 
ique religieuse tin IV et Justinien II, qui 
fe de leurs prédécesseurs, et 
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l'Occident du x siècle, en comparant le nombre infime 
e is qui méritent leur réputation de saints à la foule des 
des ro cl et moines auxquels on rend justement un 
prélats Les « saints » empereurs sont avant tout ceux qui ont 
-— im évêques en concile et se sont rangés à leur avis. Ce 
ne sont pas Constantin mis à part, de vrais saints. 

Mais les réticences de l'Église n'expliquent pas tout. Si les 
empereurs n'ont guère besoin de cette sainteté individuelle 
que le Synaxaire ne décerne qu'au premier d'entre eux, c'est 
"ils participent tous, quels que soient leurs mérites, 
tre sainteté attachée à leur fonction. 

Pachymère raconte qu'en 1281, sentant qu'il 
allait mourir, l'ancien patriarche Joseph fit son testament. 
Comme le voulait la coutume, il y mentionnait le nom de 
l'empereur, Michel VIII Paléologue, et priait Dieu pour lui ; 
mais à son titre de basileus i| n'ajoutait pas le qualificatif 
«saint » (hagios), « que portent traditionnellement les empe- 
reurs aprés avoir été oints du myron ». Ce fut un scandale. En 
recevant la copie du testament qui lui était destinée, l'em- 
t manifesta son indignation et chargea le Préfet de la 


Ville et le nouveau patriarche, Jean Bekkos, de mener une 
enquéte. Joseph, interrogé, se tira d'affaire par une lácheté : 
il reporta la faute sur les moines qui l'entouraient, trés hostiles 
à l'empereur à cause de sa politique d'union avec l'Église 
latine, et produisit — sans trop convaincre — une « premiere 
version » du testament où figurait l'expression : * à mon très 
puissant et saint empereur autocrator » (t kratistó kai hagid 
mou autokratori) '™!, Cette anecdote souligne une règ'e: Le 
qualificatif hagios est d'un usage général et obligatoire. 
refuser à l'empereur, c'est considérer ce dernier comme 
gitime, ou au moins comme abandonné de Dieu. Si sys 
reurs eux-mêmes ne parlent pas de leur sainteté, : in 
respondants et les documents officiels qui dem pe 


: z maitres ?» 
appellent très habituellement ES Tout au plus gm 


à une autr 
L'historien 


reurs couronnés par Dieu», Ete pré- 
noter que les protocoles d'acciamatione e P elle-méme : 
ferent associer l'adjectif «saint ^ À la « royauté " 3 sainte et 
l'empereur e de lui en dm 


Léon 1 
heneme royausá 5o etn dmm 114» ; mais CE 
d'années "inte royauté 
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passage à l'abstrait ne reti 
reti 
attribuer à la fonction. ^ Pitt la Personne ce qu 
in rendre eer m de cette sainteté. ; b et 
ave P eInpereur romain +. n'est Pas inutile 
que l’on baise — parties de son co Miti, | 
pieds » Sont réputés « divins i pa : 9" 
+ Mais 


i ficatif 
lens M: entaire. Lors AP owes que dan, 
ccena D VI junitait le mt m de 181 
Couronnement, qui c runs de Dieu au ot » par 
sacerdotaux en EA à l'empereur des pouvoirs c, 
tic vaste (dte politiques. La -— si 
scun commentaire restrictif : le Syméon de Thessalon 
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boliques » pour les empereurs, tandi " 
ti Toc oid poem tandis qu'elles Let rm iti 
: da š pour les évêques 17. Afin d'exal. 

_céréma doter la «sainteté » impériale 
Eum déjà attesté au x* siècle, qui 

| An LÀ dy Era de l'empereur 
REL Uo Saint, Saint, Saint le 
ns d'Isale ips arcem. dérivée 
classi iq septe liturgie 
EI © carrée d'implications 
epo la formule byzantine du 
l'on la comprenait au x* siècle 
de lu i-méme ; elle me parait 
5 iener en désignant 
sainteté ique liée 


mer 


ée dans l'Ancien Tes- 
- 5 à la sainteté évan- 


ntin le Grand : la sainteté impériale 167 
- chies universelles prédites par le prophete 
gend 1 et vii) et par saint Jean, le dernier jour de la semaine 
panic t de 7 000 années, jour qui ne s'achévera pas et 

cdi l'établissement du royaume de Dieu sur terre aprés 


conduira à P ire puis la défaite de l'Antéchrin 120, L'his- 
à re de Rome est comprise par les auteurs de Chroniques 
mx de «comput » universel comme l'apocalypse pro- 
gressive ce Dernier Jour: Certains historiens ou théolo- 
giens font commencer cette phase finale avec la christianisa- 
tion de l'Empire par Constantin ; mais la plupart remontent 
celui qui a pacifié le monde, procédé au 


à Auguste comme à 
ier recensement €t ainsi préparé l'Empire comme un 


berceau OÙ devait naître, sous son règne, le Christ '*'. Pour 
ces derniers, la conversion de Constantin n'est pas un 
commencement absolu. La Rome impériale était déjà vir- 
tuellement chrétienne ; se$ dates principales s'inscrivent déjà 
sur la méme trame temporelle que l'histoire chrétienne. De 
ce recouvrement naissent, comme nous l'avons vu, toutes 
sortes de légendes rapportées complaisamment par Malalas, 
qui visent à transformer les empereurs palens en 
cryptochrétiens Ma, 

Ce qui change avec la Nouvelle Rome et l'Empire chrétien, 
c'est que le compte à rebours à officiellement commencé, que 


'on spécule sur un petit nombre d'années, que l'on scrute À 
ratrice pour tenter d'y 


visage de chaque empereur ou impé l 
reconnaître les traits caractéristiques de l'Antéchrist ou des 
souverains, bons ou mauvais, qui précédent sa venue, que l'on 
examine chaque séquence de l'histoire présente pour voir si 
elle ne trouve pas place dans le scénario d'une 

mée. De méme que l'on remonte par la sd 
aux origines de l'Empire, on dea par des sors yP- 
tiques sans cesse récrits jusqu'à sa 1 

des signes, et il écrits jusqu'à evidents que le“ aeons 
ments d'un règne, le visage oo paroles de tension, le 
cientes, d'un empereur. AUX à " 
langage politique devient spontanéme apocalype s isme 
pour ceux qui connaissent le rétablisse ^^, siècle, pour les 
sous Julien et les difficiles successions 5. ge deux 
contemporains d’ - — prunelle et vivent la pesante 
pour ceux qui subissent 2 témoins 
fin de on de Justinien, POY” ar 


i 





.. dela Croix, de la conversion forcée des 
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| par les Perses, du retour d'Héracii 
arabe, pour les défe : juifs US avec les bo; 
Mbénaes:Téon TÍ et Cor des images sous les pre lina 
ceux qui luttent con nstantin V, plus fos Premiers its 
* Les empereurs b tre Michel VIII et l'Union dett. pour 
même des chrétiens rec Pi a des Églises, 
wisidtlénr ou ime les autres. On v. tes « saints » ni 
- pour le pire, les acteurs d'u oit en eux, pou. 


en rere davidique et non ha iin 
termes de morale et rem. conduite pourrait OU pas seu. 
«chrétienne » de Constan piété. Voilà pourquoi “e Juger en 
devait rester une excepti tin, si problématique et à sainteté 
retten si ta xception. équivoque, 
tig. ibis ns - 


CHAPITRE v 


LÉON IlI 
PEREURS ICONOCLASTES : 


ET LES EM 
£DECH OU L'ANTÉCHRIST 


MELCHIS 


Une petite phrase 

«Je suis empereur et prétre. » Authentique ou fabriquée, 
cette petite phrase fit grand bruit et son écho a parcouru 
jusqu'à nous toute l'historiographie. Elle est un piege, dont 
il faudra démonter les mécanismes, comprendre l'efficacité, 
et d'abord repérer l'emplacement sur la longue route de 
l'histoire byzantine. Vers 726, au moment où il déclare ido- 
lâtre le culte des ima: , ouvrant ainsi 
Byzance, cent vingt ans plus tard !, dans son 
sa légitimité politique, Léon HHI, l'empereur « hérésiarque », 
aurait jeté ce défi au pontife de Rome, premier de tous les 
hiérarques. Plus qu'aucun peut-être de ses i 
di TEapire à san épée, mais ce pouvoir iid dam en, 
mente des guerres et des sièges investit d'une mission et le 
dote de charismes sacerdotaux: Il n'est pas évéque « du 
dehors », comme Constantin le G du dedans; i 
Den -— " bras séculier de l'Église, mais Grand Preen iile 

vidique. La formule dut son 54 
rhétoriqu e dont on avait recouvert le projet 

et l'équivoque inhérente à l'Empire urere 
nit son plein effet de ce qu'elle à Constat ng 

un de ces multiples conflits internes dans un affrontement 
ï patriarche, mais te targuait de l 
caa tre un pape tien e "unité rdum 
droit, dont la réforme risquait 4 rompre l'unité 6e 
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empereur EL Pour vider |* 
Les ; un empere abcés :u 
deux lettres de G pereur sans N Prêtre 
la phrase litigieuse régoin ell à IP or de l'au + d 
reries, sans examen sont à lire d'a l, qui contien i 
déclare avoir reçu him ». Dans la ma $ leurs biza 
fessions de foi annuelles, di depuis son avèn ière 3, Je Pape 
doxes, qu'il conserve soi dix au total, arr ms, des pre 
saint Pierre ^ta soigneusement dans We - 
laic viole sa Due année (726) fession de 
Toti n ul me Dir les définitio, € souverain 
en donnant uni u monde entier en s' ns des Pères 
- L'interdit qui universellement l'ordre dum aux 
de tout objet c" t dans l'Ancien rr Sn es détruire, 
Md ie ler r lequel il se fonde et pren adoration 
| j + visait des juifs suspects une 
nementation de |' D de le lever “res 
B3. Les : liance ou du Te F 
| daires, que rem À arguments, Cr tr atum, ad 
décourageane Banaité oppose à Léon II sont de la méme 
hommes avec des traits re hrist s'est offert à la vue des 
Een en venue a mis ad eade ent 
iter ; de son tm l'idolátrie, qui n'est donc 
ces | les e nt et aux temps apostoliques, des 
"Bia, ngre édifient a celle d'Édesse et d'autres ; 
c UT meter ient tul i jt 
" iécles (compte ar Lune tradit » font couler des larmes de 
(vw 4 c p Pn constante et vieille de huit 
ir interromp e a agais senie 
ile de. ^ Pape demande donc à l'em 
ua M irogance, de renoncer à 
des princes occiden- 
E 
^ Inratér en ité 
la «porte de bronze» du 
*r la face, sur le pape 
mieux fait de 
re l'exemple de 
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Léon III et 
Constantin IV, qui n'hésita pas à désavouer 


P r clore par le sixième concile œcuménique 
son propre Pr Pégarement de l'hérésie monothélite et tenter 


les du pape Martin et du moine Maxime 
racheter concile que demande Léon III serait 


(655, 2). Cette fois, le € , 
s; que 'em r se taise et tout rentrera dans l'ordre. 
it saad s'achève sur un appel à la paix, mais précédé d'une 
arange bravade ; Léon III menace-t-il de venir à Rome briser 
à de saint Pierre et arrêter Grégoire ? Qu'il essaye! Il 
suffira au pape de se retirer à trois milles à l'intérieur de la 
Campanie «et bon courage, COUTS après le vent!». L'Occi- 
maintenant christianisé et prospère, ne resterait du reste 
pas sans réagir ; il a les yeux tournés vers le successeur de cet 
Pierre qu'il « considére comme un dieu sur terre %». 
L'évocation de la crise monothélite et du sixième concile 
œcuménique avait déjà permis d'aborder le thème de l'in- 
dépendance des évêques en matière de foi : 

Tu sais, Basileus, que les dogmes de la sainte Église ne 
relèvent pas des empereurs, mais des évêques, et veulent être 
traités en toute sûreté. C'est pour cela que les évêques ont 
été établis pour les Églises, à l'écart des affaires publiques, et 
les empereurs pareillement pour s€ tenir à l'écart des affaires 
ecclésiastiques et s'attac i leur ont été confiées. 
La concorde des empereurs chers au Christ et des pieux évèques 
ne fait qu'une seule force lorsque les affaires sont administrées 
dans la paix et la charité "^. 


De la vénération des saintes images, On glissait donc 2^ 
statut de l'empereur dans l'Église ; €t c'est sur ce RT pnt 
que Léon IHI aurait repris la plume, poU s iyi ton 
que Léon UI aurai Pee sa fonction. « Mal fà £4 D, qui 
obstination et tes passions naturelles Te aire 
empereur et prêtre (basileus kai hiéreus eimi) ai réponse, plus 
que le pape cite et réfute Sare cons à ce thèmè”. On 

et mordante, tout entière consacré t rece 
s'attend à une tirade traditionnelle sU le de la lettre du 
sacerdoce et l'Empire, dans 
pape Gélase à l'empereur Anastase ™* P^ jeu de beaucoup 
filon que l'auteur de la lettre m? vus 
de redites : 
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Écoute not 
: re humilité 
saintes égli » EMpereu 
ne er te aii trouve A ON mi 
nous, nous av D empereurs, mais zm reçues, Les les 
truction dans ud i du Chri évêques, n, Ens 
liers pour l'admini es de l'Église et autre pa” Autre l'i 
et rude istration séculiére, L'esprie ^ P" 

» qui est le tien, tu ne re. L'esprit guerre e 


nistration spirituelle du dogme. Je vais 
me. te 


NE , a lus. Si |' ; 
ry vns qo du marbre dt "oh On te dépouillair 
Mie Le taar mama 
: Mn A QR re benné oi MN 
quine. ace tu as fait pour les églises [en | inso 
z.erelle] tu en as privé ies saintes epic Pas a resan 
^ P de pape églises, que tu n Bg ia 
Lee REN évêques n'ont pas le DE 
de Aa bo de nommer aux dignités impé- 
mm oed isa r na pas non plus celui de s'i 
ni dc "i T hm de faire les élections dans le Per 
pend V wr i her les saints mystères, et même | 
As n Sw mco e uz d'un prétre. Que des 
iia m ood l'état où l'a trouvé l'appel de 
Mri A Eh Tu vois, empereur, les différences 
ha empereurs ? Si quelqu'un commet un 
re hi empereur, tu confisques sa maison et le 
laissant que la vie, et finalement tu le pends, 


o tu le décapites ou |: 
n P pis l 
lorsque quelqu'un exiles. Les évêques ne font pas ainsi, mais 








1 poten re B \a 0 
ee Ti péché et s'est confessé, au lieu de la 
0 lent da Toi: eaid waa sur son cou l'Évan- 
00 ütnaille s Mert t dans les sacristies, ils l'exi- 
Jorsqu' : pour les - cathèchouména : jeûne pour les 
doxologie pour les lèvres. 


r €t sans tache, au Sei s 
entre les églises [entendons 
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rt avec les évéques, recherchant la vérité 
| orthodoxie : le grand Constantin, 
avec v Théodose [1°], le grand Valentinien [111], le grand 


le gran je]et Constantin [IV] père de Justinien [11] ». Tirade 
Just faite, dans laquelle on reconnait les souverains qui 
èrent et 


jses « de conce i 
égl le et l'amour del 


pue résidèrent les conciles cecuméniques de 
Nicée 1(325), Constantinople 1 (381), Chalcédoine (451, pour 
lequel Marcien est plus souvent cité que V alentinien), 

le 11 (553) et 111 (680-681) "+. Et la méme idée, 


Constantinop € 3 
rise en conclusion, choque cette fois comme une énorme 
: « Nous t'en prions, deviens évéque et empe- 


faute de logique 

reur comme tu 'as écrit 51» On aimerait faire la part de la 
de la maladresse, comprendre que Léon III est 
r de l'exemple de quelques bons empereurs 
i auraient pu se dire prétres tant 
r l'Église. Mais non. La 


cé de tout ce qui dis- 


rhétorique ou 
invité à s'inspire 
ueux des clercs, qu 
leur régne avait été bénéfique pou 
contradiction est patente. Après l'énon 
tingue radicalement la fonction impériale de la fonction sacer- 
dotale (la différence la plus importante étant évidemment le 
voir de lier et de délier) vient le modèle d'un souverain 
en qui elles se confondent : pieux, orthodoxe, légitime, prétre 
ou même « archiprêtre », c'est-à-dire évèque. Grégoire II, ou 
celui qui se cache sous son nom, semble lui-méme si peu 
convaincu de la possibilité de disjoindre imperium et sacerdo- 
lium que, en méme temps qu'il reproche à l'empereur d'être 
intervenu en matière de foi, il lui suggère à nouveau d" 
ger les rôles et, pour préserver sa dignité, 
méme le culte des images en imputant fictivement au pape et 
au patriarche l'initiative de l'hérésie iconoclaste v. 
mier enseignement à tirer de ce petit dossier n'est donc pos 
bw l'affirmation du caractére sacerdotal de wore patro 
sensibilité politique des Byzantins comme r 
d'un tabou Sugut; mais plutôt que la distinction e 
zo sacerdotale et fonction imp em 
yzance, étre sée tout à fait jusqu à 
Car nous sommes trés probab à By eni 
Rome. La sagacité des commentate" 
rendre compte dans le détail de c€* nologiques 
mu d'aspérités, de p gei ch "emprunts à 
res, de citations scriptura! : 
toute la littérature « iconodoule » mais elle 
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quelques certitudes !? 
. Nou 
dentales non dou = savons; 
de ses Danita que 1 m avai info Tui i 
Neon du co. cité de jee Grégoire pi 
chancellerie pontifi ition du patriarche Ger, dissuader, pj 
pon cale n’a gardé ermain ts ,,' Puis 
ments authentiques, q aucune trace de ces Mais 


| ui ne furent 
au 

concile de Nicée II en 787, où l'on "ils did 

Ttant flèche $ 

de 


tout bois ! héo | n 4, est le 
TT phane, qui écri 8 

pte qui écrit peu ava 
à y faire allusion : dans une pine "a i 
mier » €crite en 


726, s à 

le pape aurait averti son correspondant qu'u 
n empereur 
la tradition 


n'a' E H * 
cma pw sur la foi et à bouleverser 
ue 
s Meno écrit, il flétrissait tern 
cma n byzan - » qui venait d'envoyer Germain ++. > 
du 1x siècle la diffusi i^y de dater des premieres sh i" 
Mab auus de n E assurément Ai quite n i 
nee ns ques noyaux authentiques — ni 
xm ent, au: E iconoclasme, dans le répertoire » 
doxie, Art gi pr pour le Dimanche de l'Ortho- 
Les deles | pu célébrer la victoire définitive 
| ide ient'ce que le office, les moines pendant leur repas 
Carina. ^a du monastère de l'Évergétis, au 
(confusion € appelle « la lettre de Grégoire le Dialogue 
assez dire que mte I") à Léon l'Hérétique 21», C'est 
: textes ont été imaginés ou au moins 
nem * mais, comme tant d'autres 
aillés tout em ana d'efficacité. Les 
laste le type expres re du premier em 
esposte 0 ne de l'autocrate, i qui se révtle 
turelles », * arrogant et entété », livré à ses 
"de n disqualifié par sa rusticité d'homme de 
Pour montrer qu'il se rendit 
* erreur sur la foi, mais aussi 
Bgérer que ceci explique cela. 
" fausse, I aurait 



















saint pi, ^ Pape de Rome 
ss u : Bpa l'évolution de 
s bs ~ jadis 
A es rU FE "d »" qui 
qua. 
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te donc, dans un apparent équilibre et une indépen- 
rtout à l'éloignement, le pouvoir des clercs 
, ics, le prêtre supréme « clamant la vérité à 
face à celui e », addi la parole biblique souvent citée à 
ls Tem en de telles circonstances. 
ke róles soient remodelés et dramatisés à souhait ne 
faux. Le Léon III historique entre 
bien dans celui qu'on lui assigne, et il y a de fortes 
chances pour qu'à la date supposée des lettres, la polémique 
sur la nature sacerdotale ou non du pouvoir impérial se soit 
traduite par un affrontement de modeles vétérotestamen- 
taires sur la grande scène biblique, où se déchiffre tout ce qui 
a trait à la royauté. Dans la première lettre du Pseudo-Gré- 
goire, le passage le plus évidemment falsifié est peut-être celui 
qui suggère le mieux l'utilisation par le faussaire d'écrits 
authentiques. Le pape es 


Tu as écrit : « Ozias, roi des Juifs, 
enlevé le serpent d'airain du Temple, et moi, 
ans, j'ai enlevé les idoles des églises. » En vérité, Ozias aussi 
était ton frère, et il avait ton entêtement ; et il a tyrannisé les 
prétres du temps comme tu fais aujourd'hui, car ce serpent, 
David le béni l'avait introduit dans le Temple avec l'arche 


sainte ?*. 


t censé répondre à Léon : 


apres huit cents ans, à 
aprés huit cents 


Référence incohérente : David n'a jamais introduit le ser- 
e ; c'est 


t d'airain dans le Temple, construit aprés son règn 

ias qui l'a fondu parce que son culte devenait idolátre, 
etil en est loué comme d'un geste pieux ; Ozias en revanche, 
critiqué pour avoir usurpé des fonctions sacrées, n'a rien à 
voir avec le serpent. Mais l'absurdité méme indique une lec 
ture hátive et invite à corriger le texte parvenu sud» 
pour obtenir un dialogue trés vraisemblable entre ur 
verain décidant d'interdire le culte de images i dire : 
lui déniant ce droit. L'empereur dimit ebt d'airain que 


de même qu'Ézéchias a mis en pi 9), parce 
Moïse avait fait sur ordre de Iahvé (Ni pai aan de 
que les fils d'Israël avaient. pris l'a ec, san, comme 2 


l'encens et de lui donner un 107% Nekho™ ju des églises 
une idole (I7 Rois, xvn. 4» de rio étaient 
chrétiennes les images qui, 4v^ Sps adversaires lui répon- 
l'objet d'un culte idolátrique- 
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daient : en fai A 

conor retirer les images des li 

l'ordonnance du san E las intervenant co l » tu n'es 

portrait dans // Chroniques... ^U Sacril Mme pontife Pat 
roniques, xxvi, 16.90 8° Ozias dans 


verain plein de dém 20, ias, don 
fils d'Aaron : esure usurpant les privilèges à ‘un ^ud 
i5 es Prêtres, 
Quand il fut devenu fort 


|... rompre ; il d int i le Ton iur ealag 
sue ade infidèle à lahvé, : Jusqu'à se 
letemple de lahvé pour brûler de MN et il entra dam, 














lui entra le prêtre Azaryal Sad 
(o pré B nano u, ayant avec gen Derrière 
le roi Ozias et lui dirent phare. Ils se drenitan 0 
: um ; HK | n'est $ à 
OE d'offrir l'encens à Jahvé pas à toi, Ozias, qu'i 
Mni = qui ont été consacrés » mais aux prêtres, fils 
1. sanctuaire, car tu es infidèle, co qui ne ix perce Sons du 
. devant lahvé. » €€ qui ne te fait pas honneur 


» Ozias, qui i 

I qui avait en main l'encensoi 

enser, se mit en colère nta sw 

os foot en per nne les prêtres, la lèpre apparu 
présence des prétres, dans la maison de 

Lo pt se tournérent vers lui, et voici qu'i 

t de la lèpre au front! Ils l'expulser "uin 

^ pulsèrent de là à la 

ne se hâta de sortir, car Iahvé l'avait frappé. 


inst 


dna : d'Ézéchias était devenu classique parmi les 
té à i] S : on le trouve dans les Libri carolini * 
Eee r Hadrien I* 2 et par Théodore 
ent la repris ge necs, fréquent dans les source 
Plus pou “av > l'iconoclasm een 815, il est un 
‘but du rx“ siècle ?*, Mais rete- 


Ortent moin t au niveau le plus authen- 
iques ou je, dec les modeles bibliques. 
‘dénier ur ories politiques ne suf- 


au souverain, 


Léon HI et les empereurs iconoclastes 177 


lus fort : au moment de mourir face 


un lien €? Nicéphore 1“ n'est pas égaré comme Achab, il 
aux BU ir jan d'Achab *°. De méme il s'agit de savoir 
i de Léon IHI, celui d'Ézéchias ou celui 


e j visa 
quel - 1e a Dao lettre suggère ce dilemme ; la seconde 
irs autre identification, cette fois voilée. Il faut se 


propo e Melchisédech pour pouvoir dire : « Je suis empereur 
pre d'étudi d modèle biblique de ! 

Mais avant d étudier ce grand modèle bi ique de la royauté 

, assurons-nous qu'il couvre bien tout le débat de 

ombre. Les sources dont s'inspire le faussaire ou 


modéle en apportent, je crois, la preuve. 


réalité bien P 


sa 
son 


Maxime le Confesseur et le dossier monothélite 


'écrire que les lettres du Pseudo- 


| intérêt de nous faire 
à Constantinople 


Jean Gouillard a raison d 
Grégoire ont pour principa 
un milieu, celui des défenseurs des images 
dans les premieres décennies du ix* siècle ?!. Un milieu, et 


une mémoire active qui remonte jusque vers 650. Les allu- 
sions historiques qui émaillent les deux textes sont rares et 
formelles pour les époques précédentes, nombreuses et signi- 
ficatives lorsqu'elles évoquent l'arrestation et la déportation 
du pape Martin, le martyre de Maxime le Co 
sassinat providentiel de Constant II**, à Syra? en 668, 
enfin la sagesse de son successeur Co in 
remit aux évêques du sixième concile cecuménique, €N 
681, pour définir le credo orthodoxe #, L'information pèche 
parfois dans le détail, mais on remarque ames au moins 
indirecte d'un dossier documentaire Sur : 
l'emj un donier ul ele propda AAA 
un lien entre deux crises distantes d'un après sa vic- 
Rappelons sommairement les faits **. 10-641) avait voulu 
toire sur les Perses, l'empereur Héraclius (8 - 
refaire l'unité de l'Empire, miné par l'opposition regn 
entre « chalcédoniens » et a non-chalcédonien . recon 
proclamer unc formule de foi imermédin s sans mélange 
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B Dé de Contes un rejet ou des résista 
| nent ntinople était le plus c. à Où l'i 
Afrique et en Itali plus co esté infi 
| woir s'enferra, et | talie notamment, En (e € ^en 
, Lo , es mesures autorita; reculan Pales. 
7" a méme les empereu Oritaires prise le pou. 
D I ror 4) firent du m (Prbhos de ggg 
no contestation ligi 1q » sur fond de défaite thélisme une 
pAg à l'œu vre, que l'Afriqu — "e les conquérants arsta S de 
| Sontour, et que Rome, d s'émancipait avant de lent 
~ tale, adoptait au concil abo le pôle de la viinan à 
_ provocation. Constant II coe en 649, une atti Orien: 
| — comme le rappelle le P un coup de force, le deris 
. oriental litis m seudo-Grégoire — qu'u » le dernier 
it en mesure de réussir contre le uc 


aussi le plus brutal. | - 
: EN : Saint-S i 
| pape Martin fut arrêté le 17 jun 653, 


5 Ns our haute trahison à Co 
|. Ssitót : f nstantin i 
"m |. Chersonèse, où il mourut QE exilé presque aus- 
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ne le Conf. réa On se saisit aussi 

nan nee Der Conan em 

LU Mis » — "in emps 662, 11 Virum A qe ramené à Constanti- 

LA smode jeta sur lui l'anatheme ; on lui erac. gear 

oupa la main droi ; on lui arracha la langue 

am droite. po en Lazique en méme 

in ar k A Moine et Anastase l'Apocri- 

eresse d nur D re aussitôt, dans la 
nées er eh tr a 1$ août 662.. 

be : sier de cat Grégoire. H semble assez bien 


on 
DI es: 


LED = 




















és. el or , x 
herena et de cor f b ; affaire, constitué de lettres 
user les nouvel rend dus rédigés à chaud qui 
D ee 
C en mouvement de ferveur 


E ogg ctim ts et bientôt des mar- 
© Poignée de clercs et de laïcs *. 
iquée, et Anastase le Bibliothé- 

en latin”; mais seul 
cider , se mobilise vrai- 


"i aada i des ! t ac 
nlii ces 
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Léon Ill etl 


i n défi du Latran et son arrestation *. 

rien de I a documentaire, ses défenseurs tardifs 
marginal qui leur permet de travestir 

trouvent anticipation, €n iconodoule *', mais surtout un 
Maxime re exemplaire dans lequel Rome permet à des 
as de cp orientaux de mieux résister et méme de remporter 
oppo ble victoire, celle du martyre qui disqualifie l'adver- 
pa. lle du concile œcuménique qui le condamne. L'al- 
d'un Byzantin à la papauté n'alla jamais beaucoup 
, Théodore Stoudite, dont l'historiogra- 


tholique fit, avec beaucoup d'exagération, un papiste 
42, C'est moins affaire d'ecclésiologie que de stra- 
tégie : en cas de conflit en Orient entre l'empereur et une 

rtie de l'Église, la polarisation romaine fournit un modèle 
de pouvoir ecclésiastique indépendant et un lieu idéal d'oà 
on peut dire au souverain qu'il n'est qu'un laïc et que seuls 
les évêques sont habilités à définir les dogmes et à régir l'Église. 
Rien de surprenant, par conséquent, à ce qu'un faussaire 
oriental exalte le souvenir du pape Martin et donne le beau 
rôle à Grégoire IL. 

L'une des pièces de ce « dossier monothélite » peut être 
reconnue comme la source des principaux thèmes et de 
quelques formules de la seconde lettre à Léon II : le compte 


rendu, évidemment orienté mais pris sur le vif par un disciple, 
Anastase l' Apocrisiaire, de l'interrogatoire que subit ow 
immédiatement après son débarquement en mai 655 **. Dans 
une salle d'audience du Palais, en présence du sénat, le Ho 
tionnaire menant l'enquête évite tout débat théologie ir 
demande au prisonnier comment il peut être chr® e am 
l'empereur. La formulation surprend, mais lindiga placé 
sincère : Maxime a défié et bafoué celui que Dieu * 
à la tête des chrétiens. Les griefs s'accumulent, 
mal fondés : il a soulevé l'Afrique, la Penta Pt 
> hou ainsi l'arrivée m mem Ari piene 
a encouragé l'usurpation 'exarqu. ;régo "Maxime faire 
un témoin he dis giri Rome il à eripi » de l'em- 
devant lui des réflexions insultantes pour pement. 


texte 


plus 
phie ca 


A s quariene t de de 


A Jui, on d « J'étais 
a RTT 


Les emper. eurs 


l'abbé Maxime 

, à Rome, et a 

s i * , l * 

pereur était aussi prêtre, l'abbas d je lui disais 





A Que pe 12 d 
: i aut pas lui astase, son dia. due l' 
Aussitàx, le serviteur de Dieu [Maxis la dr. disciple Fem 


PT 1 à à P 
- i Lu je 


5 


LUN, Leer Grégoire ! Mon âme] it à Grégoire Prêtre», 
1 jette à terre | conversation qui a Pagnon n'a * Crains 
E rp e 
|... [Grégoire] me confond rai ce qui sen vea, dre voue 
en arrivant à R ra si je mens, Le Sei" dit, et lj 
NS sera CN 
27 —! et on bi 
| lc Rer e 
_ Chère présence de fümes assis : * Quelle est la ox 
pare que soutient Dieu [empereur] cies a eri 
2 les Échos à. aT Taur), souci . 
1 ré de Di j Églises de Dieu, a envoyé un ardt 
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‘incitant à faire l'uni pagné d'une offrande re au pape 
tinople ; et c ips | avec le chef de l'Église de C eme 
de ma Mri ci px envoyer cela par 

té. " Je lui dis : * Gloire à Di 

Dis-le-moi, i » a-t-elle ordonné f 
Tents , Si tu le sais. " : que se réalise 
EMEN eru. t me dis t Sur ha bue 
ar les Romains n'accept C'est là à mon avis un projet impos- 
(ote taa a Herne 
| Vérité soit étei celles des hérétiques 
la UI soit éteinte en méme temps que le 


pE "ws 
— A ——— a aaa aa 


"» 
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3 Si ‘sous 1 i 
r en même e d'économie **, on sup- 
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Léon HI 
A persuader les Pères inspirés par Dieu de tom- 
de compro avec les hérétiques de leur temps; ils usaient 
ber d'acc ns claires et décisives, correspondant au dogme en 
1 Y roclamaient ouvertement que la recherche et 
don des dogmes salutaires de l’ Église catholique rele- 
-ont des seuls prêtres. j à t 2 
Tu dis alors : * Et quoi ? Tout empereur chrétien n'est-il 
pas aussi prêtre?” À quoi je répondis : * Non, car il n'a pas 
accès à l'autel ; et après la sanctification du pain, il ne l'élève 
pas en disant . les choses saintes aux saints ; il ne baptise pas et 
ne à l'initiation avec le myron ; il n'ordonne pas 
et ne fait pas les évêques, prêtres et diacres ; il ne consacre 
pas les églises par l'onction ; il ne porte pas les symboles du 
sacerdoce, l'omophorion et l'Évangile, comme il porte ceux 
de la royauté, la couronne et la pourpre. * Tu objectas : * Et 
i l'Écriture dit-elle que Melchisédech est roi et prêtre 
[Genèse, XIV, 18 ; Hébreux, vii, 1]? * Je te répondis : * C'est de 
l'unique roi par nature, Dieu de l'Univers, devenu pour notre 
salut hiérarque par nature q i 
). Si tu affirmes qu'un autre est roi et prêtre se 
de Melchisédech, ose donc dire ce qui suit : sans père, sans 
mère, sans généalogie, dont Les jours n'ont pas de 
dont la vie n'a pas de fin |Hébreux, vit, 3], et vois la conséquence 
désastreuse qu'on en pourrait tirer : un tel personnage 
un autre Dieu fait homme, opéran 
non dans l'ordre d' Aaron, mais dans l'ordre de Melchi 
Mais à quoi bon multiplier les paroles 
anaphore à la sainte table, c'est 
diacres et tout l'ordre du clergé que l'on fait mémoire 
empereurs en méme temps que des laïcs, le diacre disant : €f 
des laics qui sont morts dans la foi, Constantin, 
fait également mention des empereurs vivants après tous 
clercs. " » ouvert 
r as acu Massa srécrie +6 ES iin NES 1 
un schisme dans l'Église **. » 


Il n'est guère douteux que l'auteur des es de contestable 
connaisse ce passage et l'ex ste. Avec une T, le 
habileté, d'ailleurs. Sous la dure de 780/090 E m 
scénario de 655, mais schématisé, » entre l'Orient € 
risation géographique est devenue COUP guer c M rempereur en 
l'Occident, et le pape peut désormais Be s'affrontent phos 
toute impunité. Les deux protagonistet Paja directement. Le 
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souverain, en 

re prre am or nn 

en une affirmation oan ne formule toit Je suis empe. 
je afir: nte, su € tou 

de saint Pierre ; ou plutót en un . Qut adressée au Vin ale 


Lez 74 : € faute i 
rence radicale entre l'exaltation rhétorique d. à une dig, 
une 


sacerdotale dans un 
TOQI | cérémoni 
cellerie célébrant pa an iq ire de chan 
aa, ara souverain orthodoxe e de vla 
od, a Ditant par un empereu revendication 
légitimité. Enfin aa non hir; 
invite à compléter : «Je sui be ren. rhone. "us 
chisédech » et donc à imagi À LE Pereur et Prêtre conne Na 
autocrate CI tio sür de ses droits et irres 
i lise, | LEON UM torte de rival su 
marquera la fin du monde ne lassa ra s n 
les i eo y aps bien loin. ela 
arabe et du baptéme itt te cm 
eux dips forcé des juifs en 630 t€ ie mei 






pectueux de ceux 
lfureux du Christ, 


ri trea ses répli 
qui l'interrogent en brandissent la ras io, 


: Aap ea comme on entre en apocalypse. 













re pare 
de les empereurs que les dogmes sont du ressort 
nomie dans ce LP. donc pas à intervenir et 
dit tnt tombés dans l'hérésie ou auraient for Lares 
poser, eti ent fourvoyé l'Église 
eth se tre ed Maxime pimente 
C Antijudaïsme à ne. enue par l'Église d'une 
à E aise virulente contre 
PEU 1g dod spa 
ASIN COSTS um nt de tous les conciles 
= le premie $ des empereurs ; mais surtout 
les «deux pou." e explicitement cette 
S» à la notion de royauté 
Yt un pri Visiteur, pour qui un empe- 
2208 là réfutation da : * que la réaction du 
Va disent un Maxime une atteinte 
Vie de Maxina, © réel. Et cet 
ge ässez Do. datée aujour- 
* Où résume aille modifier le texte 
c “eurs servilement : 
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Ensuite, ils introduisirent contre lui une troisiéme accusa- 
à uand ils virent que la seconde était réfutée, accusation 
tion, m; ai pas cru devoir inclure dans mon ouvrage tant elle 
que altra non seulement peu crédible, mais puérile et ridicule. 
comme ces bons juges ne s'abstinrent méme pas d'une 
trième intervention €t imposture, ils introduisirent un cer- 
tain Grégoire, qui dit que, à Rome, le disciple du saint lui 
avait dit qu'il n'était pas saint ni approprié d'appeler prétre 
l'empereur, vu que c'est ce que lui avait appris son maitre 
:mel. Mais le saint homme ne manqua pas d'arguments 
se justifier aussi de cela, s'étant dressé contre ce méme 
Grégoire face à face et ayant fait la preuve que ce qui avait 
été dit alors ne correspondait pas à ce qui était aujourd'hui 
avancé contre lui: « Avec cet homme, quand il se rendit à 
Rome, il était question de l'union et de notre [éventuelle] 
acceptation du Typos qui édictait et promulguait le fameux 
dogme. C'est là-dessus que portaient notre conversation et 
notre rencontre, à nous qui exposions notre point de vue et 
ce qui nous paraissait utile. En tout cas, je sais que ce dont 
on me fait maintenant grief n'était pas de moi ni de mon 
disciple, que l'on accuse et auquel je n'ai jamais — Dieu m'en 
soit témoin — tenu de tels propos. Je recon 
avoir dit, non pas à mon disciple mais i 
ce qu'il ne pourrait absolument pas nier sans se nier lui-même, 
que définir les dogmes et faire une recherche à leur sujet est 
plutôt l'affaire des prêtres que des empereurs, car c'est à eux 
qu'a été concédé le privilège de l'onction [du baptéme], de la 
consécration [dans les ordres ecclésiastiques], de l'offrande du 
à l'autel et de tous les actes ayant un 
P rractére sacré et secret. Cela, je l'ai dit alors et je le TE. 
aujourd'hui. C'est là-dessus que quiconque le veut porn 
soudre ou me condamner [..] 9.» 


Étrange censure, par laquelle l'hagiographe entend récon" 
cilier le saint et pamela impérial redevenu Ortho 
Maxime non seulement n'a jamais ten" de ertt — 
contre l'empereur (le troisième grief n'est même Par jamais 
mais il n'a jamais nié que l'empereur fût - — a menti 
la question ne lui a &t& posée: Le Mme eur j 

la conversation romaine n'a porté qU€ fendre le point 
dogmes et le saint moine n’a sue eux-mêmes. 
vue habituel de l'Église, admis Pa empe onothélisme an . 
Un hagiographe les marty, der de front 
début du 4* siàcle n'ose méme PR? 
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blème du caractère 

M hin de Meichi sacerdotal de la r 

aide à Melchisédech. Il gomme royauté et 
Lube re certaines bizarreries ic 


oriental, lui aussi 
tout unim c ; "i pee M 
tout il su t que l'empereur Mg: pes | 
quoi il suggère avec maladresse pas prêtre, et c'est por 
2 | ve qu'il peut le dey RU 
_ prement aucun sens. Il consulte les évéques, ce iron 
| passe, lui aussi, sous t omis i 
osive sans le "dires 


€st témoin, de détona. 


de, ne Rer ersonne, pas plus au vir* qu'au 
n ue orm eil Pour un chrétien d'Ori 
e cen. otàle n'est pas une idée, ni e 
le de a ese » ni une théorie, mais 
SP rpm ue Melchisédech, dont les deux 
aM dus " me Testament suffirent à sus- 
“Bese et un imaginaire foisonnant *', 
En d f dod appelle le 
PE m, apporta des 
EE D Tie Haus Eri bénir 
: ^ béni i par le Dieu Très-Haut, 
6 tes a n est digne d'être béni, le Dieu 
"ARV " entre tes mains!" Abra- 
t» (Genèse, xiv, 18-20) **. Ce 


j ho pere s 
dus à à 


EXC lus: inférieur 5*. Le 
de ^is 
tx E s i x à dans le 
ER " X " m 


L 


pereurs iconoclastes 185 
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semble-t-il pour 
e d'un chef charismatique, qui 


psaume C^ cor P l'investitur 
davidique ans " Dieu : « Assieds-toi à ma droite, jusqu'à 
ie fasse de tes ennemis l'escabeau de tes pieds. Iahvé 
car Li Sion le sceptre de ta puissance. Domine au milieu 
us ennemis! En toi la noblesse au jour de ta naissance, 
p^ des honneurs sacrés au sortir du sein ; à toi dés l'aurore 
:eunesse ! Iahvé l'a juré et il ne s'en repentira 
pas: Tu es prêtre à jamais, à la manière de Melchisé- 
dech [...] ^» L'image du roi-prétre a donc fait son chemin, 
iée, dans le contexte judaique déjà, à l'idée d'une adop- 
tion du roi par Dieu, au jour de son avénement : «Je veux 
le décret de Iahvé. Il m'a dit : Toi, tu es mon fils ; 
c'est moi qui t'ai engendré aujourd'hui. Demande-moi et je 
te i les nations en héritage et les confins de la terre 
en ion » (Psaume 11, 7-8) s, 
Les spéculations devaient aller trop loin, lorsque saint Paul 


chercha à y couper court en traçant, dans son Építre aux 
tion chrétienne. 


Hébreux (vu, 1-17), la voie d'une interpréta 

Il tire argument du silence inhabituel des Écritures sur la 
filiation et la descendance, la naissance et la mort du roi de 
Salem, pour reconnaître en ui le Christ, dont seul on peut 
dire qu'il n'«a ni pere, ni mère, ni généalogie, ni commen- 
cement des jours, ni fin de vie », et qu'il « demeure prêtre à 

ité». Se fonde alors la distinction entre * être 
selon l'ordre d'Aaron », par appartenance à une caste sacer- 
dotale, celle de la tribu de Lévi, et «être prétre dans l'ordre 
de Melchisédech », « non selon la loi dun ordre charnel mais 
selon la puissance d'une vie indéfectible ». Le Christ, «qui a 
surgi de Juda, tribu pour laquelle Moïse n'a pas parlé de 
For préfiguré par Melchisédech, est din 
t 56 1 4 
prêtrise lévitique ^*. Cette interprétation ane M 


ensuite reprise et précisée. hristianisme 
i Le t le triom s du . Augustin 


l'intronisation d'un roi 


commente : « Depuis qu'il n'y 3. 
ni de sacrifice selon Fordre d' 
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l'Ancien T. 
* ire de saint Pau z> avant mon Clés de g 
diverses, nées de son ul, s'enrichit dia Faft 
niveaux très différents : ceu, em et qui Pr étations ty 
mythe en méme temps q x de l'histoire de l'an tá " 
que de | exégèse l'allégorie de 
«figure» du Chris, nr dou 


conduit par l'orthos rie, du basileus dika; légorie . 
pétuelle n'est pas ^ (verbe droit) et dont ja : (roi juste), 
sa justice *. Même 2 onction, mais une pt perons per- 
dont l'influence sur commi historicisée, dans Fla -nhérente à 
^ m degré le roi fut énorme : parce "T séphe, 
"c , roi Melchisédech reçut le pr e 
emuer la pré. 


- La déris 
de Qoumrán ae !ologique eut lieu 
nous u très tôt. Des À 

être céleste engagé dans L Melchisédech sous la tmo 
libérateur ou d'élohim D tre Bélial, dent 
Lame hi le attendu sur terre À saint Michel, venger, 
| ^in » viennent , tions t. 
Til de Des t ce dernier re le délégué de Melchisédech 
ote n ^. Saint-Esprit **. Cette 
-plus marj et laisse des séquelles 
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un gigantesque sacrifice humain en priant Dieu 
puis em dir la s et ses habitants. Le prince se fait moine 
denglor Thabor, €t c'est à cet ermite chrétien, nu comme 
au mor ventre de sa mére, avec des ongles longs et des 
au ] " 2 Di : r * 
tombant jusqu aux reins, que ieu, qui l'aime 
che se vétir plus décemment et 


e un fils», ordonne de 
rencontre d'Abraham avec la corne d'huile de 


4 
' la 
: jan AAA le pain et le vin. 
Le Melchisédech byzantin est un composé de tout cela. Le 
personnage a été endigué par l'orthodoxie, mais non pas 
t assagi. I} reste évocateur, senti comme vague- 
x. Dans la tradition paulinienne approfondie 
les Péres, on reconnait en lui une « figure» du Christ ; 
son est celui du sacrifice non sanglant, il préfigure l'eu- 
charistie *' (voir fig. 6a et b). Dans l'effort tenace du christia- 
nisme pour nier sa filiation judaique tout en revendiquant 
l'héritage vétérotestamentaire, Melchisédech est un argument 
de poids. Comme l'a si bien montré Marcel Simon, cet incir- 
concis qui donne sa bénédiction à Abraham et lui impose la 
dime permet d'affirmer l'antériorité temporelle (au moins 
théorique) du christianisme sur le judaisme et en tout cas la 
iorité du rituel chrétien sur les institutions juives. 
jalon entre Adam et le Christ permet de réduire l'histoire 
des juifs à une simple parenthése, mais en méme temps 
donner un solide ancrage en terre juive à la royauté chré- 
tienne, Et ce type exégétique trouve place et date dans les 
chroniques ; la Chronique pascale, au vi siècle, en fait un 
homme de la tribu de Cham, transplanté en pays nées 
et sorti sur ordre de Dieu à la rencontre d'Abraham, ro! pa 
juste que, bien que palen, il plut à Dieu et devint «prêtre 
ua Haut 55 », C: i 
ce mélange d'histoire et d' un alesan 
illustrée, déjà me peutêtre dans la Comer e et 
drine *, que l'on trouve avec son iconographie de. Cosmas 
un commentaire dans la Topographie detis une partie 
Indicopleustés ?*. La Chronique paseale s 
du mme texte ; la Chronique de GEO oe 
texte différent, mais avec cet appe! aa dime ». 
ce personnage Abraham dune à une autre œuvre 
la place d'une illustration 9" r 


Dani eghs ss cos CRÉÉE dE TC Q8. 8 ARN 
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illustrée ?!, Cos 
et peut nous : esi don bien re: 
servir de guide : Présentatif d'un 
*. * tradition 


la dime sur les prétre j Í Prêtre du T 
2 H loi de Morse z Haut, qui 
M Vo i leva 


qui n'avait 
+ jugé i $ "THEN sem A i 
con digne, Mi aussi, d'initier à de tels bien, PR 

. multipliés, Melchisédech pr ge lorsque les hommes s'éa 
disposition parti le seul parmi eux à être étaient 
ressemblance avec le Fils de Dieu, et į 


a ns sacrifice, ï , . 
tia cr » Suivant l'Écriture, les meilleures de toutes 


i (E pain et le vin). Comme roi Let réjouissent le genre humain 
.. "e peuple gouverné par lui à s' exhortait par tous les 
Qu'il continuait De nn de 

YES. " à exercer sa A Pratiques, tandis 

imos pins 

néens, ne descendant + Chananéen d'origine et roi des 
connu de la a spin la race des ancêtres d' Abra- 

"TC parmi les hommes Abrahamites, un tel homme 


comme juste, comme roi et 








» an € 
à is l'origine je e de voir ; € royauté 
T i aii rE a ; 
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:s manuscrits anciens (le Vaticanus gr. 699 
gaplement 4 Laurentianus Plut. IX 28 et le Sinaiticus gr. 
du 13“ xre siecle) (voir fig. 5). Melchisédech y est revétu de 
attributs caractéristiques de l'empereur byzantin : 
e (stemma) à pendentifs (prépendoulia), lôros, tablion, 
pottines que l'on devine de couleur pourpre. Sa pose d'orant 
le rattache à la lignée des patriarches ou des saints dont la 
Chronique alexandrine nous conserve quelques images, mais le 
dessinateur, entre le roi et le prêtre, a choisi le roi. Il n'en 
sera pas toujours ainsi. Cette iconographie, la plus proche de 
la Genèse, sera éclipsée par une autre, qui serre de plus près 

ulinienne du Psaume cix, et où l'on voit, de part 


et E (Lan Christ, David (auteur supposé du Psaume) en 
roi et Melchisédech en prétre vétérotestamentaire "*. Le mes- 
est clair et plutôt restrictif : royauté et sacerdoce ne se 
Christ; mais l'image première est 
bien celle d'un Melchisédech-empereur chrétien. 
L'illustration de Cosmas, l'étonnement des interlocuteurs 
de Maxime, le silence géné de son hagiographe, la petite 
phrase prêtée à Léon III montrent que les images s'associaient 
tout naturellement. Ce Melchisédech historique qui abolissait 
la Loi et inaugurait par anticipation le temps de la Gráce, cet 
incirconcis à qui était reconnu le droit de faire payer la dime 
aux juifs, ce roi venu directement, comme Constantin le Grand, 
du paganisme à la religion du Christ, qui pouvait-il être d'autre 
qu'un souverain de l'Empire romain christi isé? On le dit 
sans généalogie ni descendance, et isément la légitimité 
impériale ne se transmet pas héréditairement ; méme 
la couronne échoit au fils, c'est par association et no» par 
ae e d'un choix supposé de Dieu. La pore 
re de Melchisédech n'est pas comme 
ue lie une fonction, atachée à appartenance it 
i dans le judaïsme ou un statut C' direc 
le christianisme, ae i caractère indélébile ciue a 
tement par Dieu au «roi juste» POU Y^ des choses 


ue. L'empereur n'est pas Un rdoce supérieur. 
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les ni 'i 

iv pts arte et de ne pas 
de l'arrogance : Male mandant avec ne feit 4D imm, 
Ge Ne ti le modele qu Ptit 

: e * " e K 
Car sitôt qu'on donne la rt pe ue empereur et p : 


referme en pi , ux 
Léon II] noe E accusateur de MEN la Question 
en Lebile Lo pris. Et il faut recon € puis l'emper.* 
. Le fonctionnair naître que | Pereur 
noclaste ne disent qu € monothélite et l'e * monta 
le disent à [d d tout le monde Mpereur ico. 
justice et d'hérésie es s une situation Fay i mais ils 
explicite ou implicite, i invalide immédiatement le paru” 
le sens de la seda « Mon roi est justice » T penis, 
penc eres qr Grégoire, qi ne Le ma 
lech, mais fait € du personna : 
juste. remarquer à Léon III qu'il ge de Melchi. 


n'est plus un roi 


Précurseurs de l'Antéchrist 


riim 
UE s-ve de l'in i 

*mier texte qui aj terrogatoire de 655 n' 
impérial à qu! ait tenté de cerner la Lea pad 


lu pape Gélase ( 490) avt de Melchisédech. Un traité 
5 héme des a deg su PU AYML déjà abordé par ce biais le 
| eut peu rE gag $», Sans vraiment ouvrir la voie, car 


vesc, Maxime. t et sans doute pas d'i 
“siècle sind." OU pas d'influence 
eur pour omnei le Pseudo-Grégoire. Le pape du 
divines. », mai * limit * aux Roos qui « admettent que 
aoa divinis qui «se permet: umaines et non aux choses 
| le souverain po Administrées > de juger ceux par qui les 

CAMPUS ontife, I] po La ” C'est-à-dire les évêques et 


CORTE SN * activités char Tb oliqu peppe du Christ, que certains 
; Vharnelles entender" Pourtant engagées dans 





pots. "s GE ue v prêtre : |^ 'rsonnages historiques], 
Me rms ad "porte PH; B, le saint Melchisédech, 
-— cien que o Syringa a f quite. Cet exemple, le 
^. Mais. quand Peter na qui co toujours revendique 
vint p Palens enr int au culte divin, si 

T estul qui puisse si appelés pontifes. 

HET A ent se dire roi et 
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Léon III et les em 
r r cessa dès lors de se donner le nom de 
premer aja pontife de revendiquer le faste royal. Car, bien 
ponie que les membres du Christ vrai roi et vrai pontife 
un leur participation à la nature 


qu d ison d 
rétiens], en raison de 
= juré reçu l'une et l'autre dignité gráce à la sacrée 


: t 

rose [du Christ], en sorte qu'ils sont à la fois une « race 
et sacerdotale 75 ,, néanmoins le Christ, se souvenant 

de là faiblesse humaine et modulant par un dessein magnifique 
ce qui convient au salut des siens, a séparé les offices des deux 
voirs et établi pour chacun des activités propres et des 
dignités distinctes, voulant que les siens se sauvent par le 
de l'humilité et ne soient pas à nouveau victimes de 


'orgueil humain. Si bien que les empereurs chrétiens ont 
besoin des pontifes pour la vie éternelle et que les pontifes se 
conforment aux dispositions impériales pour le cours des choses 
temporelles. Ainsi les activités spirituelles ont été séparées des 
affaires charnelles [...], et inversement, celui qui a en charge 
les affaires du siècle ne doit pas apparaître comme présidant 
aux choses divines, de sorte que la modestia des deux ordres 
soit respectée, que personne ne s'enorgueillisse de s'appuyer 
sur les deux à la fois et qu'une compétence particulière soit 
attachée à la qualité des activités n 


Cette fois, l'optique est nettement occidentale ; la sépara- 
(soumise désormais au 


tion de fait entre la Rome pontificale 

pouvoir d'un roi goth) et la Constantinople impériale devient 
division de droit. En arrière-fond, on devine La Cité de Dieu, 
où, faisant l'exégese de Melchisédech, Augustin affirme que 
désormais le Christ est le seul médiateur entre Dieu et les 
hommes, le seul à avoir revétu le sacerdoce éternel. Au temps 
d'Israel, le royaume terrestre « figurait » le royaume spirituel, 
mais, depuis l'Incarnation, la cité de Dieu a pour toujours 
trouvé son roi’, La coupure est bien marquée : avant ` 
venue du Christ, une royauté sacerdotale est possible ted 
économie divine (Melchisédech), soit par Contre verge 
lique (l'empereur romain pontifex maximus) ; Aeriimité 
du Christ, cette méme notion est frappée d extension 
regale sacerdotium est dévolu au Fils de Dieu Pun peu avec 
aux chrétiens dans leur ensemble. Le pars pereurs romains, 
l'histoire en oubliant de noter que 1 Siger lettre de pow 
patens puis chrétiens, continuèrent CF renforcer l'i 
tifex jusque vers 376 ou 383 ve, mais c'eSt Po aues, avec cette 
d'une séparation radicale emre deux 
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Les empereurs 
conséquence importante qu'un véri 
j ritable e 
n'est pas un empereur romain converti ou PS Ti Chrétien 
€ au ; 
t une nou Tistia. 
velle légi : 


L ion du christ,” 
ui devra pret REA pone de S humilis devant je me, 
détenteu [ spirituel, qui sera PER 

sonné d'appartenir à la « Cité terrestre » Fg Ne 
1 identifier par orgueil à l'Antéchrist. Anis 

qao te analyse, je l'ai dit, est occidentale. Mais l'Orien 
* au Ix* siècle, remet lui aussi en cause le pouvoir im E 2 

E purs Héraclius. La 
nt l'occasion de 

e théories qui se recommandent de la tradition 

iis en réalité innovent, d exempla, récits ou dialogues ima. 























Po aded YA phrase « Je suis empereur et pré- 
duy dessin ent des portraits d'empereurs 
hd ( Beppe de l'« unique volonté dans le Christ» 
| hors de l'orthodoxie ; le pape Honorius 
cp le conflit, sans base patristique sérieuse, 
>p gs t cette intensité si le pouvoir impérial ne 
cuteur et obong de ire, em sous Héraclius, 
2o tt ph. sous Constant H, se désavouant lui- 
gore en ne IV, ainsi que le rappelle le Pseudo- 
30. le rt oppositions jusqu'à la caricature. 
ment 4 12865 choque bon nombre de chré 

` évêques d'Asie Mineure (Thomas de 
Min de Nakoléia, considéré d'abord 
'hérésie), et suscite une sorte de 

"JT prend la tête ; mais la tradition 

ent l'hérésie au seul Léon HI. 
un Antéchrist ou un pré- 
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t face à face une Église peste unie ^ 

réelles en ux sous influence juive. C'est le peint. " 
ul sulfure riale », dénoncée depuis près d'un si m 

del'« hérésie m iècle encore sous des formes diverses. est 

pour plus qu à à du pouvoir impérial, l'hérésie n apportant 


preu émentaire d'illégitimité. 
qune pre gai In, dont la aus. le sen ete 
e * Ancien Testament font une vi 1 
pd, comme tous ses prédécesseurs, 
Sans doute 4 rétre », et il n'y aurait pas de raison de douter 
ché du propos, si la lettre du pape n'était évi- 
tsi l'on retrouvait dans une mus eC 
’ j déclaration aussi éclatante, D'eeuvre, ii n 
[sca wi juridique de l'Ecloga, et surtout sa 
ne ing est sans doute de la plume impériale. Elle m 
truffée E références bibliques et révèle un souverain sûr ^ 
i Dieu seul le droit de dire la loi et de réformer le 
— i i it-il, en nous confiant le pouvoir 
hommes. « Puisque Dieu, écrit-il, era + 
impérial, a bien voulu apporter la preuve de ARAM 
de crainte que nous lui portons, et qu il nous a em | s — 
l'expression de Pierre, le coryphée des apôtres (I Pierre, V, 
de paître son très fidèle troupeau l.: 


ici y choisi di 
définit ici comme une sorte d'évéque chc aa 
erner la chrétienté’, ailleurs, nous l'avo 


Nouvel Ézéchias faisant fondre le pent 
devenu idole. Melchisédech n'est pas loin, et c sp driver aa 
qu'emprunte aussitôt la polémique, bien plus sors ke 
théologie de l'image, presque inconsistante à aM, 


violence, les griefs formulés par Maxime 9 ^ re 
er discours Com les calomniateurs drin il propose 
à l'empereur d'écrire un Évangile selon ^7 — 
manichéens ont écrit un Évangile se -— s'empare 
déclare : « Nous n'acceptons pas un empereur n'ont pas le 
tyranniquement du sacerdoce. Les aig | 
pouvoir de lier et de délier. Je me * qui persécutait la. 
s'appelait un empereur chrétien, mar Anastase, d'Héraclin, 
orthodoxe ; je me souviens de Zénon, à philippicus Je sane 
de Constantin de Sicile, de Bardan regenter l'église e 
fie pas à des canons impériaux transmis par Pères 
aux préceptes écrits et non écrits 


Dieu pour gouv 
vu, comme un 
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Et y 4 
oen " ac^ n'acceptero 
gnée, s.f nous n'acc 
des Pères se plie à un éd re Pas que la cervelle foi so; 
Car ce n'est pas le fai impérial qui ' Coutume Soit 
décisions s le fait des empere tente de Ja pen "nue 
ecclésiasti u urs Pieux renverser 
aux empereurs ne. [...]. Cela apparti de ren 
diti où trois réuni € l'a dit le Seigneur : “Jà 
(Matthieu, xvii, 20). Ce mon nom, je serai au "we ère, 
a donné le pouvoir d n'est pas aux empereu tieu de y ^ 
leurs successeurs, a e lier et de délier, Barr iik le Chris 
ciel — dit l'apôtre aux pasteurs et didascales = Si" apótres, à 
de celui que vous Me: — vous annonce un évan i ile. ange du 
la suite *, par pu reçu [...] " (Galates, 1, 9) que différent 
dës conn attendant un repentir vous tairons 
attendue et , ES ne récoutent pas à cette peer 
s'en prennent à la € argumen- 


personne mém 
La plus ancien ien 
Vae. f. EN Us cmn de polémique parvenue jusqu'à 
CU mme n a a avant 754, donne a 
sont ctl a » le saint moine Georges rindiiiqge 
au viage i Jours d t par Daniel (viri, 23-25), où k 
mi - M e - as arrogant détruira le peuple 
lui, réa e. va enim « choisir entre le Christ e 
de Dieu et intéchrist isochrist se dresse contre le Fils 
réunis PACS joriak erse comme un lion ceux que le Christ 
apocalyptique i arr do 
ane entre t ie est clair. Et la discussion 
ers wi "es per le Palais et le moine cha- 
l'Église, oppose montre qu'il y a désaccord au sein de 
(Constantin v. reete fo) a. m les ordres de l'empereur 
scu gud een à l'évêque Cosmas des «p peites 
ie send de M Lo autocratór : il 
M » (autrement dit, 
Pensée cherche de Dieu » ; guidée par Dieu, 


r du Ye la foi 
a re angana aoe»; ilv duit en 
Contre h DES Lemoine s'oppose à lui repe 


ns » 
Pas qu'une 


r 





+ « Celui-ci n'est 
les coutumes 
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Léon III 

. il ajoute que c'est le méme Ennemi, c'est-à- 

de Moe, ee eA aujourd'hui « Ce n'est pas l'image du 
dir" ist, mais une idole ^^ »- 

Ch p entes, ma 


cete si viol is d'une tonalité différente, les 


:evective € Constantin Kaballinos imputent elles aussi 
inv :e aux seuls empereurs, méme si elles mettent collec- 
1 t en cause les évéques, devenus loups au lieu de ber- 
ui ont cautionné unanimement l'hérésie au concile de 
Hiéréia s6, [ci encore le portrait prime la théorie. Léon IH et 
son fils Constantin V ne sont pas tant accusés d'intervention 
abusive en matière de dogmes que d'une sorte d'illégitimité 
originelle, perceptible à quelques signes non douteux : le 
remier est trompé par un juif et conclut par son intermé- 
diaire un pacte diabolique contre la promesse d'un long règne, 
le second souille la cuve baptismale le jour de son baptême *?. 
Léon III a rompu avec la tradition des bons empereurs non 
fondeurs de la foi, mais par excès 


en scrutant les pro 
faire mieux qu'eux et en devenant 


pas 
d'orgueil, en prétendant le 
la proie du même Satan qui avait dit à Adam : « Si tu manges 


des fruits de cet arbre, tu deviendras dieu 9*. » 

À Léon III le rôle du souverain perdu d'orgueil, qui se 
croit au temps de l'Ancien Testament et dont les juifs font 
un Antéchrist, un faux Melchisédech ; à Constantin V le róle 
du tyran païen et persécuteur. L'extraordinaire mise en scéne 


de la Vie de saint Étienne le Jeune, écrite en 807, montre un 


souverain qui aime les banquets, les femmes, les sons de 


cithare #, le bruit et la fureur de l'Hippodrome, qui éclate 
d'un rire bruyant, célèbre la fête paienne des Brumalia et 
sifle comme un dragon lorsqu'on touche à sa * majesté impé- 
eai », face à un moine qui vit dans le silence, la prière et 
componction. Le isme face au christianisme- Constan 
tin V, qui fut par un Écrits l'inspirateur de la atio aii 
noclaste, est moins condamné comme hérétique < 
o détenteur d'un pouvoir eei et brutal, 
peut rien contre un moine au martyre. 
Polyeucte de Corneille renverse les autels, PATET Dalle, 
l'effigie impériale sur un nomisma qu'il des juifs », dit son 
«comme avait fait le Christ à la synagog Jesus avait déjoué 
biographe ® en oubliant que précisé à César ce qui est 
la provocation des Phari ene | 
à César ex à Dieu ce qui est à Dieu" 
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Il y eut vi 
olence et 
persécuti 
verom » ou ceux des « eret ^ 
» 
us u le temps des martyrs do 
ut surtout l'occasion de ret 


id les défen 

rent si 

nt ils mt sincèrement qu: 
saient les hs était 
» Pour les rerin ais 


morations liturgi ien, touj 
tions liturgiques, oà des chr toujours lues au 


d'ici-bas, i &i x comme 

eoi hiu Spie régit que les corps io défient mes 
qui assure le salut des âmes Le l'em 

: textes hagi 

gio- 


graphiques de l'i 

"roni qui évoquent ou i 

drome ou biuiiditre, cib dans les mémes Sr = 
os mm à unal ou sall edis 

préten : - e sur le devoir ^s vA. w u 

pei n "cniin je Mies an fidéle à Dieu, les ^ i 
mémes dignité impériale et endure 

j nt les 


ire, où le mart i i 
Pd etx Deae Page ve Mc 
pti dea ntin V « rugit comme un lion 
genre des « passione ragon », se rattache évide i 

ir eei épiques », dont l'influe bórde dd 
tr sar les C ^en icti nce déborde tout 
mém me plume : | du Pseudo-G - enié à 
"eme i n ue régoire est tracé de la 
rar cin " dires un rustre et un 

< ve u i " , 
" | m ceri POR omg n'ont pas 
sions naturelle sait que « suivre dna Ap ce 
sions | turel s'en te proc son obstination et ses pas- 

Cette litté e d laman t « empereur et prétre » 
les formules nules, élaborer formidable banc d'essai 

man be essai pour tester 
€. Sous ‘qu'on ne hèses, fixer les rôles, drama- 
Erstes me ie 
i le On le voi tution impériale elle- 
suivent it bien dans les années 


at pa sues 1 (787), où une grande partie 


f 
f 


t le laborieux mais 
ur cett ranae issement de la dignité 
de décris a l'iconoclasm e. Les der- 
contre trouver cette déliquescence de 

Sa mère, Ment ^^ : Constan- 


; aveugle son fils, 
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Léon III et les em 
jer « laisse se os » en Bulgarie, Michel Rangabe, 
ieux, se fait huer en public, des remparts 

n voit les incendies allumés en Thrace 
Kroum. L'ombre du grand empereur 
nise des mises en scène autour 
atoliques, qui devient 
de on V, fait figure d'homme providentiel ; et puisque 
l'idée d'un pouvoir impérial fort, exercé pendant de nom- 
années et transmis à des descendants, est désormais 

c'est dans cette voie que l'empereur, pru- 
posant une nouvelle discussion sur 


95. J] invoque sa fonction de médiateur, d'arbitre 


et de roi-prêtre, qu'à nouveau on lui dénie. 
Les textes de ce second iconoclasme, parmi lesquels il faut 
sans doute classer les «lettres de Grégoire Il», dégagent 
beaucoup mieux les vrais enjeux du premier. La Vie de saint 
Nicétas de Médikion, rédigée par un certain Théostériktos avant 
840 et largement reprise dans les Chroniques, s'interroge Sur 
la nature même de l'hérésie iconoclaste. « Certains — y lit-on 
— la considèrent comme inférieure et en font peu de cas, ce 
qui fait qu'ils y sont plus facilement pris et entraînés ; certains 
ne pensent méme pas que CE soit une hérésie, mais une contes- 
tation. Moi — de méme, j'imagine, que tous les gens censés = 
je la tiens pour particulierement pernicieuse parce qu'elle 
ébranle l'économie du Christ. On remarquera aussi que les 
autres hérésies venaient des évêques oU de prétres inférieurs, 
tandis que celle-ci vient de ceux qui détiennent le pouvoir. 
Sachez la différence entre les empereurs et les prêtres. 

anciennes partaient d'une contestation sur les Cog? es et se 
développaient progressivement, tandis que celle-ci vient de la 
puissance impériale elle-méme %, » C'est l’ contre 
l'Église, une conception de la iik? dynastéa ~ det. 
voudrait nous faire croire qu'elle est une récente pet — 
mais qui est en réalité celle de l'Empire apostolique » 
Constantin — contre une su «tradi historique 
Plus loin dans la méme œuvre “àla daea nsa 

du 24 décembre 814, où eg 

Nicéphore avec quelques évêques et mo «sca 
à se concerter avec ceux que les 

faire une « économie », l'affrontement donne colportées, qui 
de « petites phrases » percutan 


les images 





Les empereurs 


dans l'Église, eri "u le dis, Empereur e 
à quoi Léon fait C'est la coutume, [. t qu'il soit , 
l'Église ek qu'il remarquer qu'il eat lui ^». non au Palais 
Michel de Synada lui servir d'arbitre ent — Z 
en fait une « lui déclare alo ans 
partialité, Rubis n — encore lui reproch 
d'images chrétiennes et à eie 


: « Méme si un — aul déjà utilisée par Jean 


différen : du ciel no ; 
t de celui que vous avez nim annonçait un 


thème!» 
higo em 1, "ot E chaud didascale de l'Égli 
nee i ii "a Mw prend la parole Dore 
uM is pas la stabilité de l'Égli dá 
cire ent AX que Dieu a établis dans | lie 
Hora s » deuxiémement comme pro- 
mt xu, 28), mais à E pasteurs et didascales [...] (I Co- 
Pre M" I parlé des empereurs. À toi 
Orge e ine rni stabilité politique et l'armée. 
tte a didascales. ctm ca le dit l'apótre, aux pas- 
Sécanerais de foi. S où tu ne l'admettrais pas et 
préch er | sc] t^ Si un ange venait du ciel nous 
" i» Lao e nous ne l'écouteri ; 
ce; tamer la V, furi » TO. rant es 
| furieux mpt alors le dialogue 
^b 7 rt le Moine, en reprenant 
nu pu Ee l'empereur assez 
m are d'op les lettres du Pseudo- 
seis instinct - hé t instable, esclave de ses 
u comme un lion » ; puis il 
BE 
| profité du pré- 
7 Contre le reste du icd 
es e deu Stoudite semble rejoindre 
T b F üvoirs », mais il n'en est 
TR Infurieuse pour un empe- 


qu'il soit ana- 
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| 
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Léon III et 

^ u'il fait, lui aussi, rtie de l'Église, 
obligé Lacs méme Théodore inm d sur 
eil es ire concertation entre l'empereur et le patriarche 
choisi par lui, et reproche à v Il, a idt de de. Pin V, 
diecfuser d'intervenir dans t sur les images *”*. En tait, 
l'Église «contestataire » S€ livre à un assaut en règle contre 
une institution impériale que Constantin n'aurait pas vrai- 
` anisée ; elle profite du contexte hérétique pour 
la rhétorique constantinienne de l'em- 
mitateur du Christ», « égal aux 
»; elle conteste vigoureusement l'idéologie constan- 
tinienne qu'Héraclius et ses successeurs, et plus encore les 
empereurs iconoclastes, avaient fait germer de cette rhéto- 
rique équivoque. Le premier empereur chrétien était déjà la 
cible de Maxime, qui soulignait sa complicité avec l'hérésie 
arienne 1%; il est attaqué par Georges le Moine et quelques 
autres à travers la capitale, fauteuse d'hérésies, qui porte son 
nom '!!, La Vie de saint Étienne le Jeune se gausse du titre de 
«treizieme apótre » que se donne Constantin V '^*, et le 
Continuateur de Théophane affirme qu'un moine iconoclaste 
et un peu sorcier aurait prédit à Léon V, s'il suivait l'exemple 
de Léon III, qu'il obtiendrait ce méme titre, jouirait d'un 
régne et fonderait une dynastie, autrement dit qu'il serait un 
Nouveau Constantin '*. Au concile iconoclaste de Hiéréia 
(754), les empereurs sont qualifiés d'« émules des apótres, 


puisque Dieu les désigne et que l'Esprit leur confère la 
établie entre les 


sagesse », et une comparaison audacieuse est c 
apótres que le Christ avait envoyés pour combattre l'idolátrie 
et les pieux empereurs, « émules des apôtres », qu'il dé 
aujourd'hui pour supprimer le culte des images !°*; prenant 
le contre-pied de cette phraséologie officielle, le concile de 
Nicée II (787) s'étonne que les iconoclastes ta 

à l'assemblée des clercs et à la «force des empereurs » une 
libération de l'idolátrie dont l'humanité n'en redevable quan 
Christ, et en profite pour dénoncer le ce qui revient 


reur 


r« quasi-évéque », «1 


teries décernées aux em :0on jaa 
au Christ, alors qu'il faudrait seulement — z — qu'i s 
ont de leurs sujets, leur gov co cités, 


leurs victoires, ou la restauration des ; | 
C'est em a P constantinien pieni ui wert 
en cause. Et puisque l'histoire fournit peu 
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récrites à partir Wes teites d, rie 
Dad du P YPses, c 
Daniel, que l'on demande de dens oqo-Methode et Qu tent 







aura abandonné Constanti 

M Paronen pers rendre ta con 
ns 

: ; ' et se to Fi Le soupçon sp 

conoclastes 195. D cé etement sur les ei ensuite, 

ie Con VI e d'un — empereur Oftho: 

lultére, Théodore Stoudite edet qu'il 








vec sera un em 109 
uor wils fassent È pereur .» 

cts, pris au piè es sont définitivement sus- 
f m elchi déc étorique du « presque-prétre » et 
que de 









ien attachés à l'origi 

| ` gine et au dév 
deae eur pouvoir depuis Constantin le 
x BRL denen a moindre« faute» 
.. Ves empereurs pater Weis qui cherche à christianiser 
e l'Empire à la venu Dur en reliant la naissance 
i anise "CON x "t s'en oppose une autre 
5 des pontifices à la chrétiens et les soupconne 
e de l'Antéchris n aunan, soit d'an- 
res omi Melchisé- 
Tin cérémonia l'« entrée » 
il, re à l'empereur un carac- 
rase » de [ 4. mettre en situation de 
^e con III : « Je suis empereur 














CHAPITRE VI 


BASILE LE MACÉDONIEN, 
LÉON VI, CONSTANTIN VII: 
CÉRÉMONIAL ET RELIGION 


modèles de royauté et saints dynastiques 


tous deux composés à cet effet, nous 
le légitimé avant même d'avoir 


me souverain régnant, assisté de 


Protecteurs surnaturels, 


Un récit et une image, 
montrent l'usurpateur Basi 
conquis le pouvoir, puis, com 
ses protecteurs surnaturels. 

Le récit se lit dans la Vie en forme d'éloge classique que 
son petit-fils Constantin VII Porphyrogénète composa 
tard sur le fondateur de la dynastie et qui constitue un cha- 
pitre de la « Continuation de Théophane ». Dans sa lointaine 
Macédoine, la mère du futur empereur voit en songe un 
vieillard au souffle enflammé, qui lui annonce que son fils 
sera mis par Dieu en possession du sceptre des Romains et 
Lm doit l'encourager à se ma Constantinople *. 

enant aprés quelques iges annonciateurs. 

ie ès quelques prodiges cupi 

qui s'est mis en route, parvient un soir à la Porte Dorée, coe 
que franchissent les empereurs pour leur triomphe ou leur 
couronnement. En attendant l'aube qui lui permettra d'entrer 
dans la ville, il En amenan ar à 1s porte du monastére de 
Saint-Diomède, qui se trouve juste là, hors les murs. Par trois 
rr serpent rubrae mne i D iet 
faut ouvrir la du couvent au «car il a été 
p empereur my um ; 
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iques l'épisode de Sai i 
ju nt- 
vait par tradition, et cette irse es 


un moment bien particulier de | marquai d'un - + 
à e la i "un ce légend 
reur. Une notice des Patria de "estan d'un Phe em 
n 


: ie da Basil 
«Saior-Diomède y) E imdondé ner Co" ondes 
* i F t 
L'empereur Basile le reconstruisit "n. grand Un le Grand 
pourvut de nombreuses propriétés grand, le décora eui 
avait we l'oracle au sujet de la ses c'est là qui 
chrismon)*. » Pour Basile à Saint-Diomède, a a e 
$ -Bacchus, pour d’autres empe dakina 
m De » ce premier pas d' 
comme une annonce mare 
re rin — Dieu l'avait choisi, adopté, « oin 
: - ersible était ainsi enclenché A 
cer besoin 9 - 7 assassinat. À la première étape m 
| aite à lamère de Basile, Élie s'était manifesté 
comme une version christianisée DENM 


reurs encore, on 
un ambitieux vers 
certitude, sonnant 


associé désormai du « Géni , : 

eme" impérial ; la nt Mn —— 
| ion, où s'est Em orique, qui deviendra 

Pas une ide produite l'onction (il n'y en 


Tad m 


du couronnement), où le pauvre 


À 







^ davi . 
sys AR vidique, ai plutôt qu'héritier de 
descend des Arsacides et de one 
" | e Grand *— a conquis, 
la care; la. poe arde, bien sür, mais 
«me QurPation, et une appréhension emere 

TOS aie "s -Gageons que Basile lui-même 












D iEre/879:et 883 sans 
“né des Homélies de Grégoire de 
uc qui nous soit par- 

c par lui 5. Au verso 

Pty or, seconde 
€ * humain dont la repré- 
EDT. me. Au recto 

i - Dre 

iTe une croix foli i 

M ee ir ; Jesus Christ est. victo- 
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erso (C*) un portrait d 
deux et P uliers pourpres. 
mani -en (le labarum) des mains du prophéte Élie, à sa 

» uche), et la couronne de celles de l'archange 

droite (aotre Gabriel, à sa gauche — droite) (voir fe 7). 
(a ii ique qui accompagne 'image en souligne 
Vine cile fait d'Élie le sûr garant d'une victoire 
> -— ennemis et de Gabriel couronnant Basile maître 
ni l'annonciateur d'une joie universelle. Le recto de 
Mer suivante (maintenant B') faisait voir l'impératrice 
Eudocie 'avec les deux porphyrogénètes Léon et Alexandre, 
à la basiléia et appelés tous deux despotai (voir 


intre avait exécuté au verso (B*) une autre scène 


. 8). Le une à 
y^ vp anri d'un empereur barbu, Basile lui-méme ou 


son fils aîné Constantin, flanqué de deux figures symétriques, 

mais l'avait ensuite recouverte d'une croix de victoire sem- 

blable à la première, soit qu'il eût voulu représenter le cou- 

ronnement de Constantin et que la mort de ce dernier eût 

imposé un changement du programme iconographique, soit 
le dessin eüt été manqué et recommencé *, 

La famille macédonienne se place sous le signe de l'Ortho- 
doxie triomphante, mais elle a dans le monde divin ses pro- 
tecteurs attitrés, des saints — le prophète Élie et les archistra- 
téges — qui ont accompagné et protégé Basile dans la conquéte 
du pouvoir, qui continuent d'intervenir dans les principaux 
épisodes de la politique impériale, et dont les cultes s'orga- 
nisent peu à peu en réseau de commémorations et de pro 
cessions. Sur trois générations au moins, la piété des Macé- 
doniens est délibérément dynastique ; elle englobe ou an 
à englober, avec un demi-succès, quelques saints issus de 
famille elle-même, et fait naître, sinon une nouvelle ime 
ture religieuse, au moins un nouveau programme er elie 
tural et une nouvelle organisation cultuelle dont la « 

Église » (Néa ekklèsia) est l'expression achevée: 


Les illustrations de l'homéliaire ne sont pas rédac 
catrices. Elles authentifient tout un corpus de i geri 
tion nettement plus tardive, qui font 1012777 
où Michel à tous les temps forts de ^" asile, le prophète 
Nous avons vu comment, la Vir pereur- sa destinée ; il 

annonce à la mere du futur 


Basile 
e l'empereur en skara- 
qui reçoit l'étendard 


I 
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Diomèdes, 


T i ét in de la mort d Pas 
f des hérétiques Pauliciens d'Asie M ineur s ysocheir, chef 
ronne, mais ce gage de victoire qu'est Ve à Basile — 


^ T € 

à son saint tutélaire !!, des multipl i ton 
3 ha ", p es églises Ou oratoires qu'i 
eame au Palais (près de la Vierge du Phare i: à 


le (au quartier du Pétri 
aux environs (dans l'ensemble monumental n mn ) du 
Corne 


» r i sur la rive nord de 
d'Or ^» €t au palais ancien de Hiéréia dans la 2 de 
| + 5e ve protection d'Élie s'étend du fondateur à 
pow ic està la Saint-Élie, le 20 juillet, que Basile, mettant 
nya marque la fin du règne, libère son fils 
Léon, due cc tipp emprisonné, et le rétablit solen- 
: e qang de basileus et dans ses droits de 
Pv dte A — une procession qui va d'une église des 
Asomates i ire des archanges (au Palais ?), à une 
ve y Pétrion ?) 7 ; c'est encore à la Saint- 
E .Théophanó, épouse de Léon VI, se 
I enpi miracle post mortem !*, La fête ins- 
Lg ‘honneur de son prophète !°, qui porte 
; événements familiaux, est enrichie par 
itet ro commémore mep Oe à la méme date sa réhabilitation, 
allusion à a en l'honneur d'Élie dans laquelle 
rémonial comente mcnt, compose des tropaires 
"tre tous jee" à la suivante *!, Pour- 
do dra Stes? Selon Zonaras, Basile avait 
| n Ils’ jour avec lui et l'enléverait sur 
x* die Où l'historien d “Hans doute d'une boutade, dans 
ac, uh Plus souc » "dede reproche à l'empereur 


pd] 





: construire des églises que 
Hénoch, n'est pas ma à Élie, comme 
temps ^ ce ui donne + » Élie, comme 


jq Yivant le Ciel à la fin des 





P" VR AR- 
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ó acédonien, Léon Y$, 
Basile le M 


lier dans les apparitions. Cette grande figure vété- 
ier 


rôle parto est e bon di er d'avénement et peut- 
á " 3 E * 
bon p : Bade n'est pas non plus un saint ordi- 
Celui qu! un général des armées célestes, Gabriel parfois, 
naire, ma ent, sans qu'il faille sans doute voir là une 
Michel. amm brie, mais plutôt une duplication banale, 
peer au Elie et Élisée. Lorsqu'il fut associé au tróne le 
866, Basile avait, selon la tradition, reçu la couronne 
Fi vett de Michel III ; mais, apres avoir assassiné ce dernier 
e septembre 867, il se serait fait à nouveau e eee 
T a l'église des Asomates (les « sans-corps » Miche! et 
peche Ai rÀ par lui, afin qu'il soit bien er qu + 
devai "Empi u'à Dieu, par l'intermédiaire de ses archi- 
Agua anges 25, Cette indication est confirmée par 
l'image du manuscrit de Paris et par l'empressement de Basile 
à rénover le culte de saint Michel à Constantinople, en recons- 
truisant dans la ville l'église de l'archange du quartier de e 
Steirou/Tzérou, prés des Arkadianai **, hors de la ville 
sanctuaire célèbre mais ruiné du Sôsthénion mel eme 
crant à l'archange comme au prophete Élie un oratoire « 
Nía ekklèsia **. Les michaelia sont nombreux à eo 
avec une spécialisation souvent funéraire, mais on ar - 
que le culte de l'archange auquel Basile d d + d 
dynastique vise; comme le suggère Génésios, screen 
patronage de Michel III celui de son saint patron, raii 
aussi à racheter l'assassinat qui a marqué bte ve m "» 
conjurer la vengeance céleste dont | archange est enm par 
habituel ?. Léon VI prolonge la tradition en © 
Michel une chapelle de l'église du couvent qu ir fonde pour 
le futur patriarche Euthyme **. 
une place 
À côté des dévotions particulières, il faut pre 
aux modèles de royauté. À David, Me au moins le 
à lui, à l'onction dont il est, sinon ^ PS duquel peut 
plus illustre bénéficiaire, le seul sous le patrone j 
LE une royauté à la fois ves 
est en termes vétérot 


couronne 


H ex ission i 873, Pr 
Basile I* pensait à sa mission i ve, Venane, il interroge 


gna de recoupeme 
médiaire du diacre et protonotaire 





mm mn 
- ms. € Photius et qui daterai 6, que 

David, , ve de multiples allusions à e T m" 
aux Psaumes Lxxi et cur 9», U M ^à 


c ession a ' 
eX Bebupeuine peu le succès de la reni 
us | rattachait > parvenu aux Arsacides **, Sur l'une 
NES intense : Kainourgion, * Nouvelle salle » du 
Palais, c: slleremercient Dieu d'avoir relevé leur 
"M pauvreté davidique » pour l'«oindre de son 
== pum David succéde à un roi mal-aimé, Saül, 
as remplace ; r1 i SA Michel III ; comme David 
pu i MR | «rime de sang, le premier fils que lui a 
n'aime laine em désigne son second fils, qu'il 
ro davidi nae ». La «métaphore » d'une 


Bénérations Oppe et se 
atq au moins de réalise pour ainsi dire 





l'Église et une religion de l'empereur. 
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e r le baptème des juifs et met ces 
eumpem Pisae avait fait le Constantin de la 


une x meure, 
derniers en de ontrer publiquement la vérité de leur foi ou 
légende: dé r. Le but est peut-être de rallier à l'Empire des 
de se conver ne fait que croitre à mesure 


munautés dont l'importance ne *: 
l'économie urbaine renaît ; mais l empereur retrouve aussi 
Tsion apocalyptique de son rôle qu'avaient eue ses prédé- 
rset qui continuait de nourrir le mythe constantinien : 
aiderà l'accomplissement de l'économie divine par des retrou- 
vailles, prévues aux derniers jours, entre l'ancien et le nou- 
veau peuple élu, procéder à une réunification que seul peut 
conduire à son terme un successeur de David et un empereur- 
. Qu'il touche alors à un point sensible, la réaction de 
l'Église le fait comprendre : les réserves traditionnelles des 
clercs sur ce sujet deviennent cette fois opposition violente et 
te à la conversion des juifs, dénonciation de l'abus 

de pouvoir commis par un empereur * laic » qui se méle de 
discuter de religion, de convertir, d'enseigner, peut-étre méme 
de pratiquer personnellement la catéchése et le baptéme. À 
l'initiative de Basile répond un pamphlet du meilleur théo- 
logien et canoniste de l'époque, Grégoire Asbestas, qui ne se 
contente pas de défendre les dogmes et les canons, mais pré- 
che la rébellion et menace d'anathème le pouvoir impérial *". 
En fait, dans un tel épisode, ce ne sont pas seulement deux 
politiques religieuses qui s'opposent, mais une religion de 


struisit-il à Constan- 


Sans doute Basile restaura-t-il ou con ; 
ndateur. Mais son 


tinople bon nombre d'églises dédiées au fo s 
petit-fils fit encore mieux en orchestrant une relance de l'idéo- 
logie constantinienne et son détournement meet en 
dynasti ie**. C'est sans doute lui qui ajoute à lid 
faisant descendre Basile des Arsacides par son père pene 
rumeur » qui le rattache à Constantin par SA MY haintenant 
de pauvreté et d'obscurité davidiques : onda cie » 
ninki dinna E naissance dans la t dans 
utprand, évêque de Crémone, Constantin VII 
ton Antapodosis ce qu'on lui a dit à Propos de à Constanti- 
yrogénète lors de sa première ne signifie pas né dans 
pople; en 049-050 a Porphyrogén te que l'on appelle Por- 
Pourpre, mais né dans un ordonna de construire 
Phyra. C'est Constantin le Grand qui 
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ce bâtiment; il voulait 

et fussent que ses desce 

EU es prphreginie pour en 
Con his de Léon cat SOn, Et certaine 
ar le sang Drouin I #0,» On Si un descen pi 
= cheminement le « modèle » devie Prend ; 
ED biologique, à nt « ancétr, Par 
ee à nee personne ne pouri! e A 


+ e de plusieurs élé vait vraimen 
1i s 4 nom sur 1 ell S ments su t 
AMD M" Bythétorique et Constantia V nyme de 
E- CC Ri pas Jouer, l idée d'une légiti : I lui-même 
~ mienne répandue sur toute la lignée des imité constanti. 


| F; ase mije que Constantin lui-même, pajara | ortho. 
Renn fondé 10€ cette nouvelle légitimité sur "- fin à la 
p nh dynastique i» à pu prévaloir de son temps ty + rincipe 
-- à Ort Mmendan ts un nouvel enracinement oa 

ag à 
B eve Dee la marque des Macédoniens : celui 
fonde Basile Le po. jap uelle est dédié le monastère que 
ses fil pua ir  inhumation des membres de sa famille 


t moniales *', ou bien encore saint 












e o 3 
, Memétrius, que Léon VI aurait 
Pour lui ann 2 : vu apparaître dans i 
pe + papa sa prbaine néhabilitation# ex. qu'il 
Fans. en composant trois homé- 
ca der me un sanctuaire au Palais 
eng: ES rocession le 26 octobre **, et 
pum T sa grande église de Thessalonique de 
< commerce nul s, Mais à cer mir 
si e n'est ni celle d'êtres célestes 
ni celle des prophètes de l'Ancien Tes- 
m celle de grands modèles de royauté 
dynastie macédonienne espé- 
ree NET 
Wn p t de la Vie d'Ignace le 
jac ence de Photius, qui aurait poussé 
“amer saint, de sa propre autorité, 
scrupule à l'honorer 
ch »niqueur fait écho 
de son 


T") 
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Basile le Macédonien, 

: uvent *'. L'épisode ne sort pas trop 
aurait en ce, et l'on a cru longtemps — à tort — que 

de la nstantin avait sa commémoration au Synaxaire «s, 
aros cn ie semble avoir été assez vite résorbée : peu 
En :on et Constantin est sagement inhumé 
de sources en c vi Saints-Apótres e. Mais il semble bien 
dans un jte avorté ait pu se dissimuler sous le culte officiel 
qi : r chrétien, alors relancé : peut-être l'église 


dupremie atn fondée par Théophanó belle ille bien- 
de de Basile, prés de la citerne de Bonus à Constantinople, 
i lle d'homonymie ; peut-être le monastère de l'appa- 


rition du fils de Basile dans la banlieue de la capitale est-il à 
identifier avec l'église Saint-Constantin-le-Grand construite 
par Basile lui-même au palais de Pègai et sagement rebaptisée. 
Le culte de Constantin fils de Basile tourne court, mais 
celui de Théophanó finit par réussir. La sainteté viendra aux 
Macédoniens, moins directement et plus discrétement, par la 
belle-fille du fondateur et par la «dynastie féminine » des 
Martinakioi. Nouvel exemple du róle des alliances. Théo- 
phanó, « reine de beauté » de 882, avait été sélectionnée pour 
devenir la femme de Léon VI plutôt en raison de son « sang 
royal » et de sa parenté avec l'impératrice Eudocie qu'en rai- 
son de ses charmes, auxquels son jeune mari Léon n'était pas 
sensible, Elle était dévote, s'était éloignée de toute vie 
conjugale après la mort de son unique fille; elle €t donc 
une mauvaise pourvoyeuse d'héritiers, mais pouvait 
une assez bonne sainte lorsqu'elle mourut, sans doute le 
10 novembre 895 ou 896 *!. Pour cette sanctification, il fallut 
néanmoins le puissant soutien de son clan et de Léon VI lui- 
méme, qui mit alors autant d'obstina tion à lui "n 
sainteté qu'il avait mis d'ardeur à lui substituer, deson svan 
et après sa mort, des femmes plus avenantes et sari espérait 
m fécondes. L'entreprise ne fut peas souligne 
auteur anonyme de sa Vie, sans doute | 
client des TR o, qui rechigne à prendre la Pi ant 
quat son ceuvre deux canons; Spi" ra d'une vraie 
se décider, Théophanó n'a ^... ni méme les 
moniale, ni la fin te d'une martyre P 


jé un co 


d'une sainte. Peu importe. L'hag'oB ^ii jour aprés 
mort, moment où la sa commence d artriit 
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aprés le voyage de l'âme dans 
« l'a 
2 Dieu, et dont il affirme avoir ét e n COmpar,,,. 
petits malaises ou hasards h in : soulagen on 


fie — 3e 

v 
eie 

MT iw 


& 


dq dix uin o 


LJ 
w 


Pa g » . i ive plus E 
amour familial 20 - véritable « zèle divin», Ds 


7 
a 


e gagnée, mai 
-— » avec des transferts multi dee de 
lements entre la famille impériale et ms d 
pale, Théophanó est d abord déposée provisoiremen: > 

_ lema nien Saints-Apôtres, tan one 

D re son corps produit des rh ve : 
Eu projet initial, fait construire à proxime 
x l nem matériaux de récupération, une église 
X R lui i ab sa dépouille doit être transférée 55 . 
| r - clergé contraint l'empereur à renonce; 
rh ne promouvoir le culte de Théophand dans 
b taille qu'il vient de lui édifier que sous le 
Im dédicace générale à « Tous les Saints ** ». À 
| suivante, celle de Constantin VII, "TThéophanó 
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e v f 
JUN : ts-A n 
E "$ Ca | l le 16 décembre e" va nas A" “ n 
FL. » une chapelle latérale de l'église de Tous-les- 
p /— Su monastére qu'elle o SON Corps est transféré dans l'église 
ON. Constantin de la citerne 
ES (o 'tqvil etes qe son culte s'est rapidement développé 
"inr t né au souvenir de la dynastie. 

: E adt impériale poussait 


~S personn dont nous avons vu 
men o avent déniée, Au total, un demi- 
7 md mous du cérémonial. 


Mügue 

voa yeso x Wer 

dans p, ^ 9tion et de la sainteté 
node is des ix* et x* siècles 

itres a ; "que. On les retrouve 

Vre des cérémonies qui 


le double sanctuaire un: 
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posile le Macédonie™ 
isément identifiable, correspondant à des 
ent une strate t^ je" ou de son successeur Léon Vl et à 
forme . s de RET iilis ou établis par ce dernier - E 
protocole remier groupe concerne la € 
Constantin vil an 2198 D P unisheneite de la dédicace de la 
i we— nde fondation de Basile I‘, la 


uon f : 
Nouvelle Église (Né) te et celle de la Saint-Démétrius ; 


célébration ns le « nouveau cérémonial » pour la 
se 


second i nstantin et la procession de la 
. raison de aint D'un cóté les saints tutélaires de 
— "dle l'autre les modèles et les saints de la « famille » 
la , 
Comm dernier aspect. E 
c» pe arr du 21 mai souligne une révision 
-— du cérémonial, que l'on souhaite pérenniser en la 
eee écrit : « Comment il faut conserver, telle qu'elle se 
ims E. maintenant, la commémoraison annuelle de saint 
Constantin le Grand et la dédicace des saintes croix déposées 
dans le nouveau palais de Bonus. » Quelques jours avant, "- 
procession a lieu au palais de Bonus. La nuit précédente, s'e 
déroulée dans l'église Saint-Constantin de ce méme palais, 
situé dans la région nord de Constantinople, une veillée « pri- 
vée» auprès des précieuses et saintes croix. Le ne même, 
les empereurs vont du proche palais aux Saints- pr 
pénètrent dans le narthex, puis, après avoir changé — 
ments, vont jusqu'aux saintes portes -du sanctuaire 
rendent grâces à Dieu par une triple inclination, mai n -— 
pas. Ils vont directement au mausolée de Constantin, n 
prolongement du bras est de l'église. Le patriarche, 
attend à la porte de communication, s'avance — 
donne l'encensoir au premier empereur pour - : 
le sanctuaire du mausolée, les tombes de «Léon le — 
orthodoxe », de la sainte impératrice v er er de 
«l'orthodoxe et bon empereur», €t A pts 
«Constantin I* le Grand, saint et glorieux em Paare, les sou- 
une priére du patriarche et le chant op ruso 
verains traversent la cour faisant communique, ie directe 
avec l'église de Tous-les-Saints et gòf, "qui attend et 
le palais de Bonus. Cette fois € e^. jui vénérer la croix dans 
accueille le patriarche et qui ^ ir Yet à sa mère Hélène. | 
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Les souverains 
l'office terminé * montent » ensui 
rover per del he repas avec jus de 


la Pentecôte) 50 i ini 
Ran e pu les souverains ies Apres dimanche 
escendent cheval aux Saints-A te fois du Crus 


dancer acsbituels, rejoignent le patrip epa t poii 
e ci ts-Apótres, pénètrent avec jj "^ A 


avoir écouté ; le ud nent de Dkt. na 

y M la partie centrale de HE 
Saints », ils reviennent dans la Ps eed 
^ est fixée la liste des invités 
Ot ves de màtatorios. cL. €^ quelque sorte de 
oollatéral sud "Ar! Sud de Sainte-Sophie » comme l'extrémité est du 
a Saint-Apôtres, en - Ils sortent ensuite dans la 
ea t-Nicolas qui doit + rhin l'atrium d'une cha- 
Rent Un escalier ertene, o de Tous 
itd n de zac, e térieur en bois qui leur 
èces d i Hun tanon ne ment les quelques 
Tinéviable ban ee des Saints- 
détails Pour comprendre comment 
exploitent à leur profit 


iiiki. out commence par la 
se e rh Constantin, qui, après 
lée cruciforr considéré comme plein 

“Orme que Justinien avait fait 



























struit | etg seurs à l'est du bras nord, 
vá: * Sans dou "es sans toucher à la 


ce second mausolée 
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sauf Constantin V qui 


vaient dan pni longtemps aprés sa mort, nombre d'em- 
en avait ^. ns reposaient dans celui de Constantin, à 
pereurs par son fils Constance IL. Ce n'était pas en raison 
commencer P^, de leur orthodoxie mais de leur fonction 
pon ient, comme l'écrivait Jean Chrysostome, « dans 
m. des apôtres ** ». Lorsque la rotonde constan- 
fani réouverte à la mort de Basile en 886, ou peut- 
être de son fils Constantin en 879 **, après plus de trois siècles 
de fermeture, il s'agit bien de tenter une greffe de la nouvelle 
ie sur la vieille souche impériale. 

Mais il y a mieux. Les deux chapitres du Livre des cérémonies 
qui viennent d'étre analysés montrent que le lieu d'inhuma- 
tion devient plus ou moins lieu de culte, retrouvant ainsi la 
vocation que lui assignait le fondateur dans un projet initial 
que l'Église avait réussi à modifier. Constantin Porphyrogé- 
nète l'appelle par deux fois Saint-Constantin, comme s'il 
s'agissait d'une église ; il nous apprend qu'il est pourvu d'un 
bima et d'un autel central pour une liturgie funéraire ou 
eucharistique, comme le souhaitait le fondateur ; il nous 
montre, enfin, comment le cérémonial prévoit que les sou- 
verains encensent — geste de prêtre —, en remontant le temps, 
lestombes de Léon, Théophanó, Basile et Constantin le Grand, 
comme s'il s'agissait d'une méme famille, illustrée par deux 
saints patentés.  - 

La récupération dynastique s'accompagne d'une tentative 
frauduleuse de sanctification, où Théophanó joue un 
déterminant. Dans le cérémonial rénové, elle est partout pré- 
sente : elle est la fondatrice de l'église Saint-Constantin du 
palais de Bonus, d'où part et où revient la procession du 
21 mai ; son corps repose au mausolée de Constantin, Où son 
hagiographe nous dit qu'il produit des miracles ; elle est bor 

i i elle sous le 


Basile le Ma 


usolée de Justinien, 


En fait, c'est de tout 





















Les empereurs 


. que les Macédoni 

btiitantis réscrive, c prennent possessi 

jusqu'à l'extinction ctt sauf beni res mausolée 
semble architectural die tie, est devenu le PS tombe 


du. F 
ex palais de Bonus % » (voir plan 6). architec 


Les processions en |' 
découvrir vrir une Rent, qe protecteurs f, 
i - E Map ue de la pié ont 
dédicaces multiples intégrées € cultes wow » e 
eu Qur la Saint-Élie (20 juillet) pren oi, 


asses, t I'c 

ve l ee mors vépres, écoutent pour la 
DCR dE Et 

E uen et le clergé im 
cw um d'argent. Le icu 
officie attendre les souverains dans 
€ le patriarci ce à Église », la Néa, l'empe- 
lise de la appartements. Tous deux 
le de Saini-£1 : ovv Phare, passent ensuite 
'ouveau la T} mee tropaire, tra- 
Pannes Phare pour rejoindre, 
rm du Boukoléôn, le 
nr dans le narthex de 
l'abord avec liturgie proprement dite. 
6e à saint f re 
mé le, pénètrent dans le sanc- 
mtes, la nappe de l'autel et la 
phéte, c'est-à-dire son 
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Basile le M 
image de Basile, le souverain ami du Christ ?? ». 
devant Une Ensuite congé du patriarche, entrent dans un 


ils prennent Foutent l'Évangile dans le narthex faisant face 
et s'y res- 


; semble leur servir d'appartement, 
de regagner le centre du 


min 95. 
la commémoration de la dédicace de la Néa, le 1* mai 

instituée elle aussi, précise le même scoliaste, par Basile 1“ 
3 sit l'église — les préparatifs sont à peu prés les 


j co! 
Dunes et le cérémonial prévoit également que le cortège des 
dignitaires et sénateurs attende dans le narthex de la Néa, 
le patriarche et les gens de la 


tandis que les souverains, 
re commencent par une visite privée à la Théotokos 
du Phare, à laquelle ils accèdent directement de leurs appar- 
s gagnent la Néa, sans détour cette fois par 


tements, et d'où il 
l'église Saint-Élie. L'entrée et le dépót d'offrande ont lieu à 


l'autel principal de la Nouvelle Grande Église, et les souve- 
rains ne visitent qu'ensuite les autels secondaires, dont celui 
de saint Élie, avant d'aller allumer des cierges devant l'image 
de Basile et de gagner le narthex face à la mer pour l'Évangile 
et le repas. Le protocole précise ensuite : « Il faut savoir que 
la fête de l'archistratège, le 8 novembre, se célébre selon 
l'ordre et le cérémonial de cette féte [de la dédicace]. Il faut 
savoir aussi qu'en cette féte de l'archistratège, la célébration 
a lieu dans l'oratoire de l'église, c'est-à-dire dans l'oratoire 
de l'archistratége », entendons à l'un des autels i 


dédié à l'archange Michel *. 

C'est évidemment Léon VI qui a officiellement intégré au 
calendrier impérial la féte de Saint-Démétrius, le 26 octobre, 
et qui en a fixé le déroulement, pour remercier le saint mes 
sager de sa libération et de sa réhabilitation £^ 886. Le céré 
monial est sensiblement différent des précédent — 
structure apparentée : les souverains commencent joure 
tions au sanctuaire palatial de Saint-Pierre ; ss L 
o les chantres pinu sas eus eue s 

et bon e reur » open! construite 
sco aret sc rend ensuite à l'église du manm do 
par Léon VI à proximité i MAT an 
Phare ©, S'y déroule « l'office habituel, 
la dédicace ?! ». i 
Les processions organisées 
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mbereurs 
tin conduisaient les empereurs au cœ 
distance de leur Palais, et Jetaient des wi 
| dynastique et religion officielle. Celles LS 
analysées se déroulent sur le c 
la salle du tróne aux lieux d 


la ville, - 

te . "nne 

5 qui vien" "Site 
qui Vienne d € 


ui nt d’ 
t trajet conduisant 4 
e 


très cour 
e cult 


x € établis s 
dt. S sur 
sud de l'ensemble palatial ; elles font une plac les terrasse, 
| clergé du Palais en marge de la hiérarchie rio Péciale au 


blissent une distinction entre un cortège officje] a ale, éta. 
impériale, et donnent donc davantage l'idée - *t une suite 
— et d'une privatisation des cultes, nne dévotion 
out s'organise autour de deux póles, l'églis 
tokos du Phare, restaurée par Michel III et a - st Théo; 
patriarche Photius en 864 72, et la Nouvelle Hrs om à pes 
par son successeur et assassin Basile Ier et condat nm 
méme Photius le 1° mai 880 7, -On pense ikad Aw 
Opposition entre un édifice qui porte la marque "3 ee 
des « Amoriens » A demens 
: et un autre dont le premier des « Macédo- 
ri a voulu faire le monument de sa légitimité nouvelle 
ana i ne méne nulle part : Basile ajoute à la Théo: 
u Fhare une chapelle dédiée à son protecteur Élie et 
Léon VI un i 
De ! sanctuaire adjacent consacré à saint Démétrius. 
fue ian té dyrisstique, mais complémentarité cultuelle 
sous de mul tiples aspects. D'abord topographique. Les deux 
Nr om ner dans le périmètre palatial, mais de part 
priced ‘une er qui définit une partie intérieure et une 
baton ee u Palais : la Théotokos du Phare est direc- 
ie; elle appartements et à la salle du tróne par une 
gale "i S€ trouve « au beau mili is -ri 
^ et les pè ` t u milieu du Palais », écrit Pho- 
qualifiant de lerins pe ne se trompent guère en la 
s’y déroule la "s la imperatoris ^, puisque nous voyons que 
transfère la célébration des” du cérémonial et que Léon VI 
qe lieu précédemment da cr, Pariages impériaux, qui avaient 
À Quant Chapelle palatine de Saint-Étienne. 
; se, Constantin 9is dedans et dehors ; à la méme 
| Liutprand juxta paj, ti la place le Palais "* 
| ; , i -m. « dans le Palais ” » 
| €t ses revenus m. ‘elea son statut, son économe 
s vie par un clergé auto- 


E: À cette division ue. du Palais? 
LR medi d "que pEraDhique *t fonctionnelle s'en super- 


Ses ei, unen aino a mise en évidence ”* : 
i AA », l'autre « vété- 
au-dessus a 
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Basile ** 


— Théotokos du Phare possède, au témoi- 


gstamentalre s antérieurs au grand pillage de 1204 et de 
iim, toutes sortes de reliques de la Passion : 
je d'épines, fouet de la flagellation, lambeau de 
seau, tunique, clou de la crucifixion, bandelettes 
pou : küre traces des pieds du Christ sur cette terre ; on 
de la sépu -- dà «sainte tuile », les sandales du Christ ; en 
pit RER déposée en grande cérémonie la Sainte Face 
né Inversement, la Néa se fait une spécialité des reliques 
de l'Ancien Testament, dont certaines sont prises à Sainte- 
hie : l'une au moins des trompettes de Jéricho, la corne 
truments qui serviront à sonner 


pon d'Abraham (deux ins 
l'heure de la Résurrection), la corne avec laquelle Samuel 
oignit David, la verge de Moïse (peut-être à date tardive, 
puisque le cérémonial du x* siècle la dit, comme la croix de 
Constantin, conservée dans la chapelle du Palais dédiée à saint 
Étienne), la table de la « philoxénie » d'Abraham, une croix 
taillée dans un pied de la vigne plantée par Noé aprés le 
Déluge, le rameau d'olivier que lui apporta la colombe, sans 
compter le manteau de peau de mouton que le prophéte Élie 
abandonna à Élisée en s'élevant sur son char de feu 9". L'église 
de la Vierge, plus intime et personnelle, est donc comme une 
étape de prière et d'intercession personnelle, une étape de 
déisis, avant la remontée aux sources de la royauté judaique 
que symbolise la Néa, où quelques souvenirs de Constantin 
(la croix de Constantin et son bouclier, d'après les pèlerins) 
rappellent que le basileus chrétien succède à David et à Salo- 
mon par l'onction et pour le dénouement eschatologique de 
la Seconde Parousie, c'est-à-dire du retour du Christ au der- 
nier jour. 

Ces contrastes font de l'itinéraire processionnel qui va de 
la salle du tróne (le Chrysotriklinos, qui a l'architecture d'une 


église) à la Né la Vierge du Phare un pan 
Néa en passant par la Vierg® ^ l'empereur à 


rot 
goage 
Nico 


institutionnel comparable à celui qui concu ie sur l'his- 
Sainte-Sophie *!, et une sorte de méditation active sur " 
res. Mais, à chaque halte, 


toire sainte et ses empereurs-prêt xem 
piété elle-méme vorat eia des formes veas onn ve 
laires, où l'on retrouve les obsessions des dine armis 
Nouvelle Église, comme Sainte-Sophie: est E À mere. à 
lement au Christ, mais son plan e croix greed : 

cinq coupoles et à annexes multiples, 


favorise un usage litur- 
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dian central, mais c'est pou votion circulant 
Ae o saint Élie, sans d r servir de s €. Le Chri 
OE nr oute dans l'abside sug "taux ^. 
p Michel : ‘ou Gabriel, Peut-être dans n d Pe n 
ET E + us que l'ambassadeur dre nord; i anges 
^ Rr" M none, et plus tard le pèl cidental Liu, m 
OW ovgorod désignent la Néa pèlerin russe Anto, and 
| Qe Mies. Les sources parlent comme une église de de 
LU E * n i i i 
a : Vierge et d'un autre à saint aussi d'un oratoire déd: 
| a Nicolas, t dédié à 
Er Se corps central de l'église, mai » tous deux arti la 
|. daires®, Quels OMM les présenten 
2E ears uels que soient les détails de l'a disi 
est à lire comme l'image db nù l'en- 
ge de couronne. 
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- EE ern mani : le Christ, « en haut », est fla 

| . pereur Basi ynastie, et celui qu'il a « t Hanqué des 

o S pereur Basile, est représenté « en bas qu'il a couronné, l'e 

i en mosque ou en peines de narthex, 

o AM icône sainte, reçoit E Mira d en peinture qui, telle € 
de la procession impériale et 


Re I et de Laas ce sde Phare 
BM s anie tie afia re am 
RENE Gee pio tard son nc à Penes 
|. Culte d ‘site, comme Saint-Mi nom à l'ensemble des 
de la Né, — | t-Michel finit par désigner tout le 

E De le rôle de chaque empereur dans 
Pe surprenante cohérence, qui modifie les 
tue's et réorganise se le cérémonial à des fins dynas- 
Basile le est-il son initiateur et Constantin VII 
Cbr ge . Mais Léon VI, entre les 


ON qd ENS 


e ÉD 
mci 
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‘organisateur, C'est à lui que le traité 
Birnen Re 
Ve ota l'orchestration et le 
+ du l*' mai (dédicace de la Néa) et 

), ainsi que d'autres anniversaires 
que revient la táche de gérer un 
patrimo ne et de transformer 

ide occasionnelle des saints 
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Sainte Sophie €! pan 
| Basile I“ n'est pas seulement appelée 
écente et que son architecture est au 


Nía Pirjon mais parce qu'elle « renouvelle » le pacte conclu 
is l'époque davidique entre Dieu et l'institution impé- 
e p Elle est placée sous le thème de la renovatio imperii, d'un 
u cyclique qui fut longtemps d'inspiration purement 
romaine **, mais qui, accompagnant l'apparition d'une nou- 
velle dynastie, prend ici un autre sens et résonne d'échos 
bibliques. Constantin Porph nète utilise le plus souvent 
la dénomination compléte, « Nouvelle Grande Église», et 
affirme qu'elle a été choisie par Basile lui-méme *5, La Néa se 
définit donc par rapport à Sainte-Sophie, l'ancienne Grande 
ise du Christ, qui demeure bien sür en exercice et reste 
un point fixe du cérémonial. 

Entre l'une et l'autre, il y a d'abord des similitudes de tous 
ordres. De méme que l'« ouverture » (ta anoixia) et la « seconde 
dédicace » (ta egkainia) de Sainte-Sophie ont leur date parti- 
culière de célébration dans le Synaxaire et les Typika aux 22 
et 23 décembre ®’, de méme la dédicace de la Néa est commé- 
morée, avec la méme liturgie, à une date, le 1* mai, où elle 
n'est associée à aucune autre fête liturgique ss, Pas plus que 
Sainte-Sophie, la Néa n'est une église isolée. Elle est, comme 
l'a bien montré Paul Magdalino, l'élément principal, et pour 
ainsi dire le moteur, d'un complexe arc it ural auquel 
appartiennent aussi une piste de course et de jeux hippiques» 
le Tzikanistérion, où Constantin VII précise Ge — 
reurs et leurs «heureux enfants» ont pris sr ET En re 
«pousser la balle à cheval» (polo), et sat -— 

différentes places 


tout orné de statues prises sur —- e figurent 
Grand Hippo Église — 


"eglise fondée 
Lg! telle est r 


comme le bain de Zeuxippe te 
même d'urbanisme que beaucoup mieux 
Mais le parallélisme ressort encore ; qui associent Be 
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E Les empereurs 


tinople le mm. Sangle du Christianisme SES 

à fait un roman à e e celui de Jérusalem. v "dentiam à 
eva À man à clés, cette historiette Pleine d'h Ue tout 
rait bien viser le fondateur de la Néa. Elle m umour pour. 
meme les travaux et mettant pente Justinien 

comme fit Basile, d après les sources de l'é main à la 


tinien du récit détourne pour son Poque 9o. Le Jus. 


| t à Syracuse assiégée. De méme i 

j -—— sauf celle de la veuve Anna, est refusée poe Pution 
veut pas partager la gloire de la réussite * 

a » la N, 

p. De riepa impériale, sauf le don de quelques eis ^m 

: an, riche veuve Danèlis 91, Justinien inaugurant son ra 

p œuvre avec le patriarche (Ménas), le 27 décembre 537 m 

~ grand apparat et avec d'abondantes distributions 





 messemble fort à Basile procédant à la dédi A" 
| e : édicace avec le 
. patriarche Photius, le 1* mai 880 2. Enfin et surtout, lorsque 








vtae ie à e» pour s'élancer sous la 
a j ai vaincu Salomon ! », on pense à ce 
| Tacontent les chroniqueurs du règne de Basile : l'empe- 
p E M t mettre son nom sur une statue de Salomon 
bo E S€ trouvait autrefois à la Basilique et l'aurait fait enfouir 
| Br qai de la Néa par un simulacre d'autosacrifice 
ren de l'ouvrage, mais aussi pour une assimi- 
rac t de sa fondation avec le Temple de Jéru- 
ra avec la royauté davidique **. 
à une enn, StaMentaire indique que nous avons 
religion des 4 Pleine d'humour — et combien lucide — 
27 d da "ur 
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MR amt 


Dans un autre style mais dans 
re, la Chronique d'Ahima'atz 
intervenue à Constanti- 
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4, le Macédomen, Léon VI, 
Basile dans la méme histoire, et faisait. de l'em- 
j e » veneni hose qu'un souverain « laic ». C'est pour- 
jo” ir tout autre € des clercs, Grégoire Asbestas, se dressa 
quoi le repr pcm sans honte, face aux rois, les témoi- 
prs oto (Psaume cxvnt, 46)”. 
gnages 


servi de révélateur ; son dénouement 
odox 'avait éliminé une idéologie impériale qui 
«orthodoxe > 5 in, mais il en interdisait une — 
brupte et i posait des compromis. La fondation le 
x yer p directement à l'institution impériale, 
rd ve la Nouvelle Grande Église traduit une nouvelle 
; ifa i ; mais elle n'empiète pas 2 di 
identifiée rmais à l'institution patriarcale, qui était $0 
lard la crise. De cette duplication prudente, 
Const Porphyrogénète nous offre un exemple, qui touche 
à la duplicité, dans un passage de son traité sur l'administra- 
tion de l'Empire. 
Si — écrit-il en substance °° 


e avait 


— Jes Khazars, Turcs, Rós ou 


tres les nordiques et scythiques demandent, ce qui 
mm lows En lee: envoie l'un des vêtements, peni 
des couronnes ou l'une des robes des empereurs, il donde 
ser en répondant ce qui suit : ces robes et ces an 
n'ont pas été commandées par des hommes et ne sont tm 
produits de l'artisanat. D'après ce que nous trouvo ler 
des histoires anciennes et secrètes, elles ont été PME ? 
un ange à Constantin, lorsque Dieu fit de ce dernier le rem 
empereur chrétien, pour être conservées à M Edi 
être utilisées tous les jours, mais seulement RI be 
grandes fétes du Seigneur. Aussi, par décret Meier 
ronnes sont-elles en dépót à Sainte-Sophie, suspendues Ant 
dessus de la sainte table d'autel dans le re sanctuair m 
vant d'ornement à l'église. Pour les pièces habillement, "une fête du 
sont déployées sur la table d'autel. Quand arrive f ouronnes 
L^ e le patriarche — ces robes "les fait porter 

conviennent à !q o eur et diacre de 

Mritercur qui s'en revét « comme d et qui les 
Dieu » pour la durée de la cérémonie ^. eau conservées: 
renvoie ensuite à l'église, où red "Grand est inscrite sur la 
Une malédiction de Constantin e racriptions divines trans 
table d'autel, rendant compte E 7. 
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| e Les empereurs 


m par l'ange, contre tout em 
m ents, quelle que soit la raison drait p 
et conviendraient pas : soit pou r dans des circongan, À 
" tena en c don à un étranger. si n usage perso 
| E riquer d'autres semblables, c'est lé ji empereur veu 
recevoir, en présence des évéq glise qui doi i 
pereur ni le patriarche n’ merid m 
Cem rani e n'ont le droit de reti nat, Ni l'em. 
) église de Dieu. Les ‘nt n A a 
| Vnde gor à l'idée de contrevenir à ces or prouvent une 
| e empereur du nom de Léon, qui d UMOR 
poen Desin IV), par une audace insen ce dn 
Eeemen: nes hors d'une féte du ren a an 
^. u patriarche : il eut aussitót we RS 
visage et mourut avant l'heure dans les te der ^ 
Mme divine, on a établi la ina ‘rances, 
> - avant d'être couronné, doit jur De 
I era rien de contraire aux Pulls D ns 
es pa 2 tradition, et c'est apres mt ind 
longue ent 
LA ee e couronne et procéde au cérémonial de la fete 
mi 
Constantin Drireighette lui-méme n'est pas dupe de 
m présente comme un menso iplo 
ipe e 2t at nge diploma- 
tique à servir à ^w non chrétiens, particuliérement 
Manger ox et insistant, ubilés comme bien d’autres « bar- 
par les insignes de la basil£ia « romain i 
as da e», Il nya 
aucune - malédiction gravée par Constantin sur 
— qui fut du reste refaite par 


- Coin vétements et les couronnes, non 


pereur qui 

































communiquer la formule du feu 


ien, Léon VI, Constantin VII 923 
Basile le Macédon , 
,et il est pour nous très intéressant que 


pour justifier un Pme ait pu imaginer, füt-ce en cari- 
Constantin institution impériale à ce point rivée à son origine 
caturé e ne ce qui ne surprend pas trop —, mais surtout 
constantine, fglise. Tout se décide à Sainte-Sophie. L'em- 
ligotée oris en suspicion par les clercs. Il ne peut prendre 
ucune initiative ; les insignes de son pouvoir sont à la dis- 
erre patriarche, qui les conserve, qui a seul droit de les 
ir et qui s'en dessaisit seulement pour le temps d'une 
nie et contre un serment renouvelé, non pas seulement 
'orthodoxie, mais de soumission à la tradition ecclésiastique. 
C'est, bien entendu, une exagération manifeste, mais le céré- 
monial des « fétes du ve enm » qui conduit l'empereur de 
son Palais à la Grande Église nous a semblé aller dans ce 


sens ”. 

Qu'en est-il vraiment des insignes impériaux, et plus spé- 
cialement des couronnes ? Nous l'avons vu, l'empereur n'entre 
iamais couronne en téte dans Sainte-Sophie, sauf dans le cas 
exceptionnel où il doit procéder au couronnement d'un coem- 

; il la retire avant de pénétrer dans le narthex et le 
patriarche la lui rend à la fin de la cérémonie : on abandonne 


tout signe de souveraineté dans la maison du Roi des Rois. 
Mais rien n'indique dans le cérémonial que cette couronne 


retirée et rendue soit en dépót à Sainte-Sophie et fournie par 
le patriarche, dont un représentant, le « référendaire », vient 
au Palais avant chaque grande féte pour informer l'empereur 
de l'ordo ecclésiastique de la cérémonie, mais sans lui apporter 
aucun insigne. Rien, sinon une légende, trés voisine d'époque 
et d'inspiration, qui est à mettre en rapport avec le passage 
de Constantin Porphyrogénète et qui veut que ait 
consacré à Sainte-Sophie cent couronnes, pour que l'empe- 
reur puisse en changer à chaque fête "^. En réalité, la Grande 
Église, comme les autres sanctuaires de la yu dii 
que des couronnes votives fabriquées tout ——— 
couronnes offertes par les empereurs - eum 
ou par leur famille après leur mort: comme celles de Mauri 
Po reri 101, ou bien encore des 
ennemis, comme les couronnes - 

Jean Tzimiskés en 972 19%. L'interdie que Co oncerne 
phyrogénete néralise ; obi 
uniquement d i. raa mains profanes de ce yes 
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| Les empereurs 
consacrés à Dieu : tel] 

| : telle est la fi 

phane nous dit qu'il reprit, P arde Mon dy, da Théo. 
cieuses, une couronne de Sainte- ie, pour les pi " 

k RER et en fut miraculeusemen "sans sci le He 

nt i Ross: 

| ses est le Palais qui est maître de dap S ov 

| piv oda conserve ces « gages ART FL C'est dans 
as ed ab) et sg d 
Livre resse l'inventaire. Dese ert le 


» attenante au Chrysotriklinos, se ` capelle 


verge de Moise que tient l'empereur gti 
accessoirement les nro liers, ener, Saints 


Sophie, et épées et lances 

d'officiers et dignitaires, À Saint Lee oers, 

rtt d "o. : Saint-Étienne de Denhnée 

est, et à la Théotokos Par Ps impérial en 
ner nouve i i 
doute sur le même modèle, par CM VIL À 


l'église du 
lu Seigneur, prés du quartier des Excubites, sont 


», bannières et étendards 104 . c 
| i : 
Tempe z M" le préposite pose la couronne sur rae 
Palais, oo lui retire au retour 195 


u—x——— € —— NM SS à fé: 















il va en procession dans une église hors du 





nes impériaux se sacralisen 
lont ie reproche avec les reliques réputées authentique 
mom ; forme, verge de Moïse ou croix de 
son pus eati Beencopitiqen taire fait du cérémonial 

P cvy t ! une représentati 
(—— Mines precede qr deval, L'inventaire des insignes du 
s et insi Petit texte qui explique le double sens 
Mmmm porte ca donne à 
ie: historiques Dres parrices par lui le jour de 
omphateun nets viennent des consuls romains e 
lans le role qo quement, ils désignent le Christ 
és» par jade se trouve le souverain) et ses 


hauts dignitaires). Avec le 
bandelettes 
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ques fêtes civiles-, le méme 
s'embarrasse pas de l'avis du 

Constan er de la couronne et de l'habit que doit 
patriarche Per distingue, d’après la doublure de soie 
r pereur. Il ( jistingu » P à , : , 
porter. ou plus vraisemblablement la pierre sertie en son 
la ca Rx couronne « blanche », une « bleue », une « verte » 
ge », et prescrit l'usage de telle ou telle, à l'aller 
e retour, selon la nature de la féte ou le sanctuaire 
on stantinopolitain visité. Le symbolisme et les critères de 
choix nous échappent 197 Mais nous retrouvons ces mêmes 
couronnes dans un autre chapitre qui décrit la réception d'am- 
bassadeurs arabes 108 : |a blanche, qui remonte au moins à 
Léon VI, est sur la téte de l'empereur siégeant sur le « tróne 
de Salomon » dans la salle d'audience de la Magnaure ; les 
ication est attribuée explicitement à 


autres, dont la fabr 

Constantin Porphyrogénète, sont exposées au Chrysotrikli- 

nos. Ce sont, nous dit-on, les couronnes de la « Théotokos du 
t de Saint- 


Phare et des autres églises palatines », notammen 
Démétrius ° et des Saints-Apôtres (non pas les Saints-Apôtres 
de la ville, mais ceux «du Palais », dans le quartier des 
Scholes) !1°, 

Le petit-fils de Basile I* imagine donc sans peine un Empire 
chrétien bloqué, dans lequel tout dépendrait de la bonne 
volonté du patriarche et du pouvoir des clercs de lier et délier ; 
mais il codifie, après que d'autres les ont mis en œuvre, une 
autre solution et un autre partage qui aboliraient toute incom- 
patibilité entre le religieux et le politique, entre les architec- 
tures ecclésiales et les architectures palatiales, entre les cou 
ronnes consacrées à Dieu et celles que porte librement 
l'empereur. La Néa entre dans ce jeu. Elle n'est pas à pro- 
prement parler une église palatiale, mais l'empereur en dis 
pose et y prend l'essentiel de la décoration en chaine a 
et objets d'art lorsqu'il reçoit des ambassades étrange 
Magnaure ou au Chrysotriklinos !!! ; elle Hp quoi 
ces franchissements multiples qui repos n'est pas le siège 
distance entre le Palais et Sai ‘er refuge de l'empe- 
de l'institution patriarcale mais le dern. procession avec 
reur-prêtre, méme si patriarche y vient m ; 
l'empereur et y officie. 


: : |! 
aiy sue de uve 
cession tin Poph ogénète ne 
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CHAPITRE VII 


YAUTÉ DES PATRIARCHES 


| LA RO 
2 (VIII*-XI* SIÈCLES) 


De Théodore Stoudite à Photius : l'après-iconoclasme 


De cette institution patriarcale, de son poids réel ou espéré 
face à l' | , ce sont trois clercs qui vont maintenant 
nous parler : Théodore Stoudite, non pas le grand réfor- 
mateur du monachisme oriental, mais l'homme d'Église et de 
pouvoir qui, lorsque s'achève la première crise des images et 
LI 2 sq emmen la seconde, à l'aube du 1x* siècle, 
profite d'un tique pour roposer de nouvelles règles 
Photius, le patriarche honni Fi risiede igno 
trace peut-étre le schéma, aprés sa réhabilitation en 879-880, 
de ce que pourrait étre un souverain pontife de l'Orient 





à 





"— 231 
230 Les ci uud des patriarches (vur-xr! siècles) 
ciercs 
La roy ze les violences 
| , TA : » à répétition et 
tinople pour éviter l'hostilité ambiante, fai ces « schismes ncés comme une rupture 
déré de la langue de bois et des autocritie” “sage immo. analogie am », également ÁN rn Dans les sources, 
l'impuissance théologique de la nouvelle klara *t illustre dela «democrat ,n o € méme mot, stasis, on note 
attend un homme providentiel qui sauvera l'Em "cle '- On "ne les deux anomali rfois de camp, comme si les 
| |. Léon V, un général unanimement salué fée Sonde ` Ce se on TE iversaires changent. per? que les alliances occasion- 
4H « trés légitime * » jusqu'à ce qu'il relance, en 815 h an que les es usps APR chroniques mais lard 
3 aux images de culte. 172 chasse idées €^, n décrit ces isme : un phénomène 
E Dans ce chaos, des voix nouvelles se font ente nelles, et ! gn. pnt. MACAN 


instables comm t au vr siècle des « cou- 
de Théodore, de sa famille, de ndre, celles insta ope, parlan 








ses moines q 


i vi i sens que Procope, ‘âme » et que les évêques 
prendre possession du vieux couvent de Stoudios an erc de ane ilait à une « ax ag mios du diable, lors- 
la capitale. Un clan, explique le chroniqueur Théophane , de Put désignent comm ix dans l'Église en 920 par un 
les voit agir et ne les aime guére. Un clan dont on ne s “ls veulent ramener la pa 
exactement ce qu'il veut, mais qui s’ 


en prend à la vieille «Tome d'Union * ». 


its 
tradition hésychaste, dont on dénonce ls au niveau des personnes, ces confli 






avec raison l'ambir; i violents soient-i iment l'Église en deux, 
€t qui manie efficacement l'arme du « scandale » (un mood S. politiques » et ne ES qid A: LR en n'avaient coupé 
ice vocabulaire politique Courant) à propos de pas plus que les luttes des Ve litanus. Ils aident au contraire 
s auxquels les représentants de l'ancienne génération ne en deux le populus aoa pur esr opposé pendant des siècles 
trouvent rien à redire : le remariage de | empereur Constan- à le vieux clivage E 2 e et auquel la réforme de 
K tin VI avec sa maîtresse, un projet de paix avec les Bulgares, les moines à la hiérarchie pomo onis le dos ; ils renforcent 1 
*. la condamnation à mort d'hérétiques pauliciens non repentis, Théodore Stoudite tourne déli onde laic — autre grand théme 1 
l'accession au patriarcat, parfaitement admise en Orient, de la solidarité du clergé face or Mn clercs entre eux que sur des E 
Bru Candidats choisis dans les rangs des laics et hátivement PEE d AN comme un mode de cue À 
|o DA stratégies. Ils sont à "institution devant des enjeux P. 
OR, 9 LT NN Pour Théodore Stoudite autant de tionnement alternatif de l'institution ac à 
HR Nn ag; cience; mais objectivement ce sont avant pouvoir. Š ieri lasme, est dn A 
Ces «affaires», qui ont un effet de «schisme », c'est-à- Or l'Église, à l'issue du gremium Constantinople qui E 
| rpg V'obierve une division allant jusqu'à la conn pap orne dem eben ch n 2 
T ru OuineNentfe le partisans de l'«z-ritiee et la dirigent aux côtés d'emp d'agir. Pour la due B 
,  fEUXdel*«économ m entre ceux qui exigent un strict respect Comente. ridi C'est le sujet d'une E 
"Ux qui s'accorde conduisant à l'épreuve de force et cob gal aig ei guae tu ^ sinet e E: 
ontourner poro P deraient d'un compromis permettant de Que Théodore, impliciemer du —— votre TE 
'héodore senpa o S l'on ajoute aux débats dans lesquels Nicéphore, en 806, au d écrit-il, a veillé à ce qi Fo 3 
livages du même pe ŒUX qui créent, après sa mort, des ey Tasisi Rien NU podes affaires xe 
Té ce et phos D Pe (l'ai ontement entre les patriarches piété règne sur la M — aussi pour que d'un égal En 
mariage» de Len, là Querelle à du «quatrième redressé le pouvoir séculier, sAn Ei échine nouveau na 
lus d'un siècle 4. D 9n voit que dant ecclésiastiques bénéficient, si | adams c stmt p 3 
ur dans une VOit qu se trouve pen entre futur hiérarque 
4 pis mi me) mr we "ation comparable à celle qu'avait redressement et que se cela que le y a légitime ». 
— . . démesautremens NT au débur ai siècle, lorsque les «mélange ». Il faut pour incontestable e ^d ond en 
D fonts et les factions v t'et Bleue. T du investi à la suite d'un choix ! son avis, il r intel- 
; e PE aeos, À Pi né à Hina. I Bleue, —X— y i y lui R demandé rque pas de gens 
ooo tivem Ce; Si inco, PPOdrome, faisaient alterna- Puisque reor, que l'Église ne ECCE 
" unte Mr MS - ^ eu elle iie 1 js ^ S e 
4.07700 CORDE TS APN "pulse paraitre, — SEn ABR E 
AAE AOT Das ESO | 
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Le A p 


Lei tler , 


ts et recommandables, mais Que pen 

en outre quel u'un qui sache intei À os z tel 
les décrets de Dieu, qui soit passé a t 
pue du plus modèste au plus Aive 
À he E celui de Nic éphore qui sera dési - 
liten impériale tous trois sortis des bureaux i», nl plus 

s ?) et qui puisse faire par tager a adminis, 
périence la plus riche EN. Quelqu'un qui Any autres l'ex. 


milieu de tous comme le disti 
soleil parmi les astres, * tingue au 
5, 
est, rappelons-le, sur les rangs) ne voit perdoni deer (qui 
^l et ne 


se risque donc pas à énoncer une préférence 
une — pour devrait réunir tviqua, MO 
"e. « i Mes » ou « emmurés » Car, ajoute- il LE 
idi umeur contre l'ascése solitaire, les f i "d 
o wise pero leur colonne et les emmurés eniro 
yide | ec miis s'agissant du bien commun ainsi que 2 
rp gr a parmi len uels ne seraient retenus que 
"o i rr t par l'intelligence, la sagesse et les 
Iw ve PAM t à désigner le plus digne, Trois 
me na « imitateurs du Christ » s'ils agissent 
2 - en sera renforcée et leur nom sera exalté 
+3 gs A gnis, Dieu a donné aux chrétiens le 
ag royauté, qui modélent le monde terrestre à 


du monde | 
r en En: si l'un ou l'autre se détériorent, 
Br que ona à pee tum mériter plus grand 

, re y "i 
“ésible, méme mérite que — ayant, autant qu'il 


ou formule explicitement 


Poste ij fan 


p 

mis les grae Parfait 

(ce qui jenes Ve 
» 







lef du genre, qui suggère 
i sortir de la crise, sur l'émergence 


$ n utilisé par 
. 7 pride mr 


uté des patriarches (vmx siècles) 7*5 


La roya 
distinction, mais à préconiser un « mélange » mal 

E -— produise sur terre l'harmonie du ciel, 
ni, qu di 806, l'attente de "Théodore et probablement 
‘Telle en tres Dens la perspective d'une heureuse conjonc- 
debien d 1i ouvolrs œcuméniques, ne sont évoquées, et 
don v surprendre, ni Home ni la « pentarchie », Cette 
Le de l'Eglise en «cinq. patriarcats » égaux en droit, 
a is la conquête arabe qui ne laisse plus en terre 
chrétienne que Home et Constantinople, ne sera + guère 
'un argument tactique en temps de € rise, Quant à la papauté, 
vers laquelle Théodore w tourne lorsqu'il est en désaccord 
avec l'empereur et le patriarche, elle est surtout pour lui une 
instance d'appel ecclésiastique, que l'on oublie dès lors qu'on 
al ir de faire marcher de pair les deux pouvoirs là où ils 


se conjuguent naturellement, à € onstantinople, 


Personne ne ressemble moins que Photius au modèle dressé 
r Théodore Stoudite un demi-siècle plus tôt, au creux de 
l vagus iconoclaste : il vient des bureaux impériaux qu'il 
dirigeait comme prhtaséhrètès ; après sa nomination comme 
patriarche par l'empereur Mic hel HI, ce fonctionnaire latc 
vit en cinq jours tous les degrés d'ordination (le premier 
À devient moine, le second lecteur, le troisiéme sous-diacre, 
le quatrième diacre et le cinquième prêtre) pour pouvoir, le 
sixième, être consacré et donner sa bénédiction aux fidèles à 
Sainte-Sophie, De son patriarcat mouvementé rappelons seu 
lement les principales étapes : en 858, il prend la place d'un 
LS + rh Ignace, qui refuse de le 
condamné par le * Nicolas 1%, qu nd 
tour ; en 867, il est déposé par le nouvel empereur, Basile 1 ? 
- is v en criminel par un premier 
revient en gráce, est rétabli sur son 
comme « daot suprême » par un concile de ré abi T 
(879-880) ". Ces péripéties et la em ont impost prr 
dant des siècles ins en , l'image d'un int ga 
Li , au mM » séculier et 


mns scrupules, dévoué au remplacer cette 

hostile à Rome. On ne sait trop. pr duo rôles à la Fois 
tous 

Caricature tant l'homme sem extravagante 


€t tant ses idées se diluent dans cus qu'il fut 
et des reser qutd livresques. il po que t nå voudrelom 
plus authentiquement un homme 








Les clercs 
nous le faire penser ses 

r dver 
lique, et que, formé à 1 reset l'histori 

» A $ l isto; ó 

une famille qui avait cr du second icones ie catho 
un patriarche, Tarasios, oncle dc et" au co fii oa me dans 
5 ere os, oncle de Photius. : nflit et Comp... 

E: a u rôle dévolu à l'institus; il avait une Peit 
E —.. 

, er notices sa Bibli AXE 

i . lecture et valent parfois confi V^ qui indiquent ses 
particulier pour l'histoire juive. re” "anifes 

Pour histoire juive, et, dans l'hi tent un intéra 


sai 
ue 





ne cons. 


TCale, Seul 


9n patria 
























A { fa , . s sièc 
| À vertes d'Antiochus IV Épiphane aor s J-C. 
n par Antiochus VII Év ta 
4 urs es juifs 10 L'i 
: mp ag €t faiseur de lois, secs 
Y cn conie paraphrasant des passa 4 
: perdus Fi 3 * xis id il traite pour fini de 
k^ armi les citoyens, [Moise] choisit les 
ceux qui seraient 2 plus capables de diri 
comme prêtres [...]. Il 1 
des coutumes ; c'est pour cela wi 
Me à re que la direction du peuple est 
Vale os. prêtres qui est réputé le plus 
des: Plus vertueux. C'est lui qu'ils nr le 


~ “Tete, et ils croient qu'i 
"iandements divin: si dul est pour eux le messager 


7* t ce sont des thèmes qui 
, Le retiennent surtout 


iaa AP si assidt 
4 que Haa 0mEnt lu, médité et parfois 
| livr nr” appelait le « cinquième 


irs des grands prêtres ‘*, 
vre auraient pu aviver 
qui évoquent les 
* Jacques, « frère du 
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:ce beaucoup plus longue, il revient 
». Dans une notice 
Seigneur ? lus par lui dans un autre manuscrit 
mêmes passages Te P Re 1s, Cette curiosité pour l'his- 


ion interpo : 
^c et en elle-méme surprenante, mais elle tourne 
n 


ou 
voire jui d ien particuliers, touchant à la définition et 
ad i s: D com supréme ; et l'on peut se demander 
àl e cherche pas du côté du peuple élu des modèles 
d Phoen taires de prêtrise comme les empereurs en 
uté. C'est le moment où le patriarcat est 
cherchent LE rélilentes dont nous avons décrit le fonction- 
mr t, le moment où il est tantôt soumis à l'arbitraire impé- 
rial, tantót dressé face à l'empereur comme un contre-pouvoir, 
le moment où les patriarches, à l'imitation des empereurs, 
r aux évéques et aux clercs des engagements de 


t signe : 
rer ité ^ et entraînent leur famille dans leur réussite ou leur 


échec. À la chute de Photius, son neveu, le futur patriarche 
Nicolas Mystikos, préfere s'exiler comme aurait été contraint 
de le faire le descendant d'une dynastie déchue. 

L'Ancien Testament pouvait suggérer des exemples de pré- 
tres-rois à à ceux de rois-prétres, mais Rome en 
fournissait un beaucoup plus évident, que plusieurs 
ambitieux se proposerent d'imiter. Photius semble étre le 

ier d'entre eux. Quelles qu'aient été ses divergences avec 
Rome, c'est sur le modèle romain qu'il se propose de réformer 
le siége de Constantinople lors de son second patriarcat, qui 
coïncide avec une période où le pouvoir impérial, encore 
détenu par Basile I“, est devenu très vulnérable. Il prend acte 
de ce que la chrétienté est désormais coupée en deux, que 
l'idéal « pentarchique », encore invoqué au concile « nac 
tien » de 869-870 !5, peut regagner l'arsenal des souvenirs 
des arguments de mauvaise foi. Le premier canon promulgué er ee 
par le concile de 879-880, en stipulant que les cier i consi- 
du pape, s'ils sont excommuniés ou condamnés. et ré 
dérés comme tels par le patriarche de Constant Pene 

", dénie in 

qu'il revendique et dont il a Fi acht C'est un grand 
assez mauvais usage s'achève É "chré 
ayant chacune son souverain aped " 


viam t ups QM en 


1 
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Un pouvoir bicéphale ? 
Cette stature nouvelle du patriarcat de Co 


à Rome, aux autres patriarcats or; nstantinople 
décrite avec plus de détails Ax Spic et à l'empereur ao 


portera plus tard le nom de Basili : 
non sans une certaine rischia acl On attribue à Photius, 


qui traitent de l'organisation des deux 


se trouve Basile I* et les intrigues qui ont 
i conduire en 883 à l'emprisonnement pour 
qum ! entières de l'héritier du trône, Léon VI, peuvent 





ns 


y ession que l'institution patriarcale, malgré la 

ES 1 dine eres, à réussi à se hausser, selon le vœu 

rc t méme niveau que l'institution impé- 
HEIN, Sera appelée à en suppléer les carences 

à sent mme comme un être à la fois 

d'éléments contraires dont le 


+ est garanti par sa loi. C'est la Loi 

eu € et régit en monarque la dua- 

les tables 4, 7:  àmée par Dieu, écrite de son 

pierre comme au temps de Moise, 

le feu ; aussi doit-on lui recon- 
—l'«a 











I Isidore de Péluse. Il n'est 
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des patriarches (vur*-xr* sièc 

La royauté 
" ut de facon passablement négli- 
aniectssorts et Waits iui sice bricolage de citations 
gene. On P ou reprend un topos éculé, s'il faut se sou- 
exprime cem vait fait autrefois une fiche de lecture sur 
i P r isant sous le nom de dikaiarchéia 


venir que récon 
un dial I as droit », une constitution mêlant monar- 
une sorte d'« tie et démocratie sous l'arbitrage de la loi ?*, 


chie, nous restons dans le domaine d'une rhétorique brouil- 
m doute entre les deux. Dans cette archi- 
en owe l'œil, la primauté n'est concédée à la loi 
être plus sûrement retirée à l'empereur ; elle occupe 
Tiet du fronton pour laisser place, à chaque extrémité 
z sa base, au méme niveau et dans un parallélisme terme à 
terme, au pouvoir impérial et au pouvoir patriarcal, objets 
i IL 
ine phe : l'empereur est défini comme une 
«autorité légitime » (ennomos épistasia) 25, contrairement à la 
tradition hellénistique et romaine qui le déclare « au-dessus 
des lois », lui-même « loi vivante », et ne se soumettant v 
lois que de propos délibéré 2, De cette dialectique habitue 
du pouvoir absolu et de la vertu contraignante, de | Vm he 
nomos empsychos et de la basiléia ennomos, le rédacteur € enge 
ne retient qu'un terme et contredit ainsi une hétorique i 
par des siècles d'usage dont l'expression juridique est reprise 
dans la codification macédonienne ?". Son parti Wise 
encore mieux un peu plus loin dans un article où — 
est soumis non seulement aux prescriptions t ip 
aux canons des conciles scuméniques, ce qui est ede ad 
aux lois « romaiques », c'est-à-dire tradition z 
au droit en cours de codification, ce est une S 
surprenante et, dans le fond, ume Les es dic rd M 
pensée cachée derriere le titre II en est défini 


r 


comme une 
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l'idéologie impériales Tout ce 
1 ? que le : 
| vole à l'empereur. À l'empereur tráditon a he Bagne, j 
E ainsi dans. la lettre. de Théodore Stougie llement à » il le 
E Christ » se substitue un patriarche ima an Cjmitateu, du 
3 pereur loi vivante un patriarche vérité vivante, ns l'em. 


Allons encore un peu plus loin. Ce 


å 1 À : . ^ ; ets : 
$ là [Melchisédech], qui portait en lui plus ee rs 


-» Il se pourrait donc bien u 
teur ne m seulement du patriarche une d vus 
image Christ, mais qu'il lui donne comme modele Mel. 
 chisédech À l'idée, condamnée en la personne de 
1 -prêtre succéderait l'évocati = 
2. . dente mais limpide d'un patriarche-empereur arn rst 
iX l sacerdoce suprême à qui reviendraient les attributs de 
k la souveraineté, S'il est | 
à: 












D vrenres nur ‘image vivante du Christ, le patriarche 
$ na 4 irg 30 
^ "vs lui aux deux pouvoirs *?, Il est un Nouveau 


TES . D'autresarticles esquissen t une phil i i 

Mcr a eig aisse philosophie sans consistance 

- conn O a ité des relations entre l'empereur et le patriarche, 
: premier la charge des corps et au second celle 


© lopos bien connu, et veillant surtout à 






les pouvoirs spirituels dans les mains du seul 
nonne: (oretenus 
ipereur dans l’Église. « La politéia étant 
u : ur ^, de membres et parties, les plus 
patriarche est pones, s cessaires sont l'empereur et le 
n i âme et selon le | ! ta paix et le bonheur des sujets, 
"accord en tout poi o 'sident dans la bonne entente 

À l'emr sir et le: 5», » 

ux les conflits qui découleront 
zm halie et qu'un autre 
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" " è dénon- 
. de l’Eisagôgè, pour déno 

avant l'auteur e » de conversion des juifs 


ou que T. - ue trés « constantinienn 
cer la politiq ile je 32, 
E e devoir de sauvegarder et préserver les 


pereur à l : = 
"em ouvrer les biens perdus » et d'ac 
Ai présent? — baise » les « biens manquants », autre- 
quérir par el are les territoires effectivement sous son 
ment dit P er sur les Slaves et les Arabes les pays 
e de u'ils ont conquis en Europe et en Asie, et méme, 
A ú elles conquêtes, de se rapprocher d'une univer- 
qoem article a pour exact pendant celui qui indique 
Licet triarche ?? : préserver l'orthodoxie en effa- 
~ l'Em b toute trace de déviation, faire revenir à 
rt hérétiques qui s'en sont détachés, et appeler les 
i ts à la vraie foi. Trois niveaux, ici encore : l'élimi- 
nation de sectes judaïsantes ou dualistes dans l'Empire, la 
réconciliation avec les Arméniens et les Syriens jacobites 
autrefois dans l'Empire ou dans sa mouvance, et l'action mes 
sionnaire chez les Slaves. Ce programme recoupe — ne" 
tement les préoccupations de Photius, dont une ho i as 
867 évoque la réintroduction dans l'Église d'une peti 
communauté, sans doute micrasiatique, de judaïsants « "e 
tuordécimans ** », qui composa tout un corpus antipau e 
et antimanichéen **, qui écrivit au catholicos d s encre 
l'espoir de le rallier * et qui parraina les — byzan A 
en Grande-Moravie, Bulgarie et chez les guise: ps. i 
Ce faisant, le patriarche est dans son rôle i niaie te TE 
éminemment politique puisque, au-delà de er dte 
païens et du retour des dissidents, il s'agit d nde 
d'influence de Constantinople en concurrence ^ 880, on 
d'un côté et en opposition à Bagdad de l'autre: 
a pleinement conscience que les frontières ^. | 
peuvent ne pas coincider avec celles d un Empire ace que 
de récession, et que l'arme spirituelle P djenré orientale. 
l'arme « temporelle » pour redéfinir d | j alors un 
concret, mais elle se limite désormais 3! ^ pour tête unique 
tale ayant pour pôle la Nouvelle Rom | de ce dernier, comme 
le patriarche. Dans l'Eisagôgè | "ordre 
le pouvoir impérial lui-même 
Les articles sur les évêques 
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€'est-à-dire sur l'Église 

— comme instituti 

les titres VIII-X, et le titre IJ] e Re Sont relégués 
a 


j pourtant, chez i 

" E» un échelon de relative a qui Constitue 

| E aces tee » une structure avec Ja Utonomie et, 
doit en plus compter **. Les droi quelle le patriarg 


qui font déjà et feront toujours l'objet 2 e. Métropolites 


sont ici i 

MET u, celui 'une io: 
' quement NA aiies et s'étendant Ne Rai théori. 
territoires ray ciam Empire d'Orient. Ent à tous les 

du concile de omes l'Eisagôgè s'appuie sur les 
édoi (451) et 36 du nople (381), 28 du concile ni "i 
cédoine jx Den In Trullo (691-692) qui pra 
progressi | vement fait reconnaître à Constantinopl ^ 
m patriarcats, aprés Rome et es Hsc 
vas à qe pum que la Nouvelle Rome était 
E Papa pen l'empereur et du sénat, et potins 
ES pr ivilèges Lars apr de Rome 9 », C'est le principe : 
Ve Aa per géographie ecclésiastique sur la géo- 
AE | Impériale hes Su alors d'intercaler en bonne 
Constantinople dans la hiérarchie des cinq patriarcats. 
















n 


A cm 
à Mente principe qui conduit le rédacteur de 
donner cet étrange résumé : « Le siége de 


EM —- 1S 
, ies mt Conciles. En s'y conformant, 
iéges [patriarca que les cas litigieux relevant des 


devront étre portés à sa connais 
ment. -» Que Rome soit ignorée 
TOC son premier rang et soit soumise 
s rédacteur se place délibérément 
n entre un Orient et un Occident 


i aT ED 
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importe quelle affaire *'. En 879- 

venir directemen abilitation (gy veda avait fait le pre- 
880, Je conc cette égalisation de Rome et de Constantinople 
mier zx en tutelle des patriarcats orientaux en suppri- 
et cette appel à Rome pour les Orientaux condamnés ; au 
l ées plus tard, l'Eisagôgè montre 


quelques ann 


ou 
méme moment mesure : à l'abandon définitif 


i it cette premiere | i 

à quil idéal pentarchique, à la reconnaissance d'une soli- 
pae des chrétiens d'Orient, à un partage de la chrétienté. 
t l'Eisagôgè, ce traité « introduc- 


Que nte exactemen 
SE réfo qui fut sans doute 


rme du droit en cours, 
ulgué officiellement mais assez vite mis de cóté, et que 
l'on aurait tort de considérer comme la clé de voûte d'une 
i ie politique et comme une conception originale de 
l'équilibre des «deux pouvoirs»? Il s'agit — pour les trois 
remiers titres, les seuls où l’on devine l'intervention directe 
de Photius, car la suite ne fait que rebrasser la tradition 
juridique — d'un texte de circonstance, qui fige une situation 
transitoire. À l'institution impériale, suspecte depuis l'ico- 
noclasme, il retire une partie de sa sacralité. Il fait comprendre 
que l'empereur pourrait bien étre mis en tutelle par un 
patriarche un peu trop sûr de lui. La seule originalité « idéo- 
logique » de cette théorie hátivement ébauchée vient de ce 
qu'elle emprunte au modele pontifical romain ; et c'est là aussi 
sa faiblesse. Théodore Stoudite, pour qui Rome avait été un 
recours dans sa perpétuelle stasis contre les autorités, imagine 
le premier un patriarche qui, sans se substituer au pape, aurait 
une légitimité presque égale à celle de l'empereur et se consti- 
tuerait donc en pouvoir. Photius va plus loin dans la méme 
voie en révant peut-étre d'une royauté sacerdotale à la mode 
judaïque et en s'inspirant en tout cas de Rome pour 
une sorte d'cecuménicité orientale. L'Eisa£te ne fait que rv. 
duire la méme idée en donnant au patriarche une 
pontificale. Mais elle ne réussit pas à i; 
deux têtes, se contentant de juxta impii 
porel » arbitrairement laicisé et un n 
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E Photius à la démission, le 29 

p. , Septembr 

Hi placer e oe amm frére, Étienne, pera. Tem. 

| 18 décem ra s : rA en prononçant lu Onise le 

| Bilago funébte de son père, Loo" de Sainte-Sophie a L'ho 

| 3 père, Léon expliqu A Da 
pas trouvé d'autre moyen d T da pa due Basile navai 

i Cete yen de ramener la paix dans pp avait 
de mettre rivalité de patriarch n5 l'Église et 


1 *, i « e | | 
medion Pouvoir bicéphale est wem ccm ^ 
| pe. poma Léon VI est assurément eas nt enn 
| t ges Eisagôgè des conceptions bycantines i m 'i 
; D M Menem E t de droit d ^ 
| t dé clare dans velles qui effacent les derni i 

3 juridiques du « républicanisme » romain, que daora t 
Dieu, « contróle et 


p peres: 
bn p ' tout ** », de de 
d 


25, 50r eina 
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passent, les idées cheminent ; et celle d' 
"nr d 4 
- Flepstriarcitecia papauté n'avait nul heras 
Dner, d ue provocateur. Elle corr 
mc n ralité. Le siège de Constantinople avait doii 
eno avonsdit, à devenir une sorte de papauté 
E v — mA d'une partitio religieuse remontant 
Bé x tale constantinienne avait eu voca- 
330 à la suite d'une partitio 
Muer une rupture que pour en 
n à une dualité la forme d'une 


ans Veil a 
s les lorsque survient un inci- 
ais significatif, qui peut servir de 
tions de Photius et celles de Michel 
juignon Raoul Glaber **, plus tard 


Sus AN nale une 
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comme Rome l'était dans le monde entier ». 


ponde (n orbe 0 Grecs » seraient venus facilement à bout 
- et de ses conseillers, et un accord aurait 


des réticences du E donné, à la suite d'une délibération 
eré sur me le scandale (tumultus, commotio) éclata en Italie 
j épercu dans les milieux chrétiens les plus vigilants. 
A de Saint-Bénigne de Dijon, adressa 


Volpiano, à 
pape lettre, dont le texte nous est donné et qui sonne 
p mise en demeure : sans doute le pouvoir politique 


i main s'est-il fractionné en multiples souverai- 
^ — Mn de « lier et délier dans le ciel et sur la terre » 
inviolable donné au seul magistère de Pierre ; leur 
te présomption l'ont fait oublier aux Grecs. 

pour finir en position 


est un don 
vanité et leur sot 
jean XIX dut se rétracter et se trouva 
incipal accusé. 

b ^y ie un peu que les sources orientales ne gardent 
aucune trace de cette démarche, qui n'était certainement pas 
l'objet principal de l'ambassade et ne présentait rien de bien 
révolutionnaire : peut-étre s'agissait-il incidemment de plai- 
der, une fois encore, pour le titre de patriarche « cecumé- 
nique », contesté par Rome depuis le temps de Jean le Jeo- 
neur, à la fin du vif siècle, ou de confirmer le principe d'une 
juridiction d'appel telle qu'elle était prévue dans le canon de 
879-880 et dans l'Eisagôgè, avec pour conséquence une tutelle 
de Constantinople sur les autres patriarcats orientaux. 
bassade était vraiment chargée par un empereur au sommo 
de sa gloire et par un pa iarche de peu d'envergure ci 
e Polainne eue Papa rr 
reprise de celle défendue jadis par Photius pour P^. | 
Via de Conan op ma de cos K 

pragmatique, sans les habituelles rodomontades, ce 
montre le déséquilibre qui Lis Re ME primauté > mes 
testée, un droit d' " donne p : T 

par une formule dérivée mais contradictoire une reum 


cité limitée à sa mouvance. Le brusque du 


ener s i cti mind 





Sil'am- 
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d'un patriarcat sans grand relief qui tire l'essent: 


de la présence de l'em ntie| de 
mais c'est précisément ce qui fait Los 


d I^ - Dstantin L 
des réformateurs de l'Occident : il € l'Orient la Cible fae 


cU colL DE Dm I NE 


i 
= 
T2 
DE 
P 
a 
S3 


n'ex 
l'horizon. | Spose pas à l'ind pi 
sg : une diplomatie cauteleuse, E e 
| et inefficace, des particularismes cultuels ba n 
; : . Les idées nouvelles font voir également c, 
ES de graves anomalies l'interdiction du rite latin dans les ew 
1 A et de Calabre, le rattachement direct à Constanti. 
E nople d'une province ecclésiastique d'Italie méridionale ayant 
3 . Otrante pour métropole, ou la nomination directe par l'em. 
Eo: pereur byzantin de l'archevéque de Bulgarie #7, 


; ^ . Mais tout change ra quelques décennies plus tard, 
avi dynastie macédonienne, les ra 
Dos. Ports s'inversent entre un pouvoir i i instable 




















empereurs et seulement 
E ,,. Patrlarches), qui se pose souvent en arbitre de la lutte 
0 EPS et qui peut ^d nouveau réver d'un pouvoir quasi 
-— Re S RMEPVIen personnalité exceptionnelle de Michel 
orte sre, qui sert de détonateur 4, Le toutou patriarche 

core, en 1043, les stigmates d'une tentative d'usur- 
qué Se conduit son frére au suicide. Sa 
siastique et sa : reni ides 

as revanch Re dé cue one 

des na *UX aussi bien d'étendre son autorité 
Pe. | qui le suivent pas à pas. Après le 
Tue nous allons revenir et qui assoit 
IX Monomaque, il 

» en 1057, pousse Michel VI 
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‘évite la mort 
i répare un procés qu évite 
expédie €n exil Pe on devine qu'il aurait pu pe 
Constan i le une agitation populaire . Cérulaire 
voquer s e empora ; ses initiatives leur donnent 
inquiète et gêne CE rce ancienne résumait dans le terme 
rimpression qu n ue, de démesure et celle, religieuse, 
dr ain m cette sourde réprobation, les 
de gr rdtiplient les allusions à - passé demnm a 
laissen ndre qu'il irait à devenir lui- ) 
-—. ité m comme Photius avant lui, donner 
qr cir l'avantage sur l'Empire en s'inspirant, 
oce * - 
poss i èle pontifical romain. —. 
: ir ruote a — litaes raconte que le patriarche « alla 
— a nd intes en pourpre, affirmant que 
iusqu' des sandales teinte ; t 
'étai — coutume de l'ancien sacerdoce et que le "^ 
— devait en conserver l'usage aussi dans le nouvea "a Sr 
d ny avait entre le sacerdoce et l'Empire se x sp 
ou s différence em et € ETER ipt e 
y oute de p nf 
: ES 2 sra opposer ici, comme c est visite. 
pr i juifs et hiérarques chrétiens, psg 
ainsi l'entend du reste Balsamon, ipi esp à — " 
"Ancienne Rome, qui porte de 4 " 
€ de la Nouvelle Rome, qui devrait wr des méme 
priviléges. Justinien déjà, en méme m qu distingualt 1 
formellement le sacerdoce de la basiléia, a — 
bien proches l'un de [ren Repaire uaa iod 
étre, mais en faisant pencher la balance d 
et non de l'Empire. Pour justifi que le patriarche chau 
ces sandales pourpres, € 
tant la sensibilité byzantine, € € r 
clairement indiqué. Cérulaire ne sonde 
l'Empire, mais à rendre au 





politique et le posait ainsi, 
en rival de la papauté. | 
Il y a tout lieu de cre 
1057-1058 puise ses 
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quelques années plus tôt, en 1053-1054 
| et Rome, dans un confit auquel on 

| «schisme » parce qu'il semblait opposer i 

prot. Églises, mais dont le véritable enjeu étais, a enG, les den 
l une nouvelle distribution du Pouvoir entre Je par Même, 


eur, entre un patriarche tel ue | ivait | ache et 
et un empereur qui, une fois e iir e 


1 | ncore, joua l'allia maine 
p. ee tee pape, Léon IX ( 1049-1054), tne À 
| de a et eut pris pour princi moe 


+ entre 


: x €t son rang contre Co $ 
| .. tinople*5, Lorsque, à la fin de 1052 ou m début de 1058 
. Une lettre fut envoyée par Léon d'Ochrida à Pé, ue grec 
X Jean de Trani, qui invitait les Latins à se détourner de pra- 

_ tiques qualifiées de « judaïques », comme la communion sous 
azyme et le carême du samedi 5, le processus 

it conduire à la rupture, c'est-à-dire à la 
R excommunication, à Constantinople 
juillet 1054, de Michel Cérulaire et des légats 
Ws 















f; AC MOT. fois répété que cette mauvaise querelle avait 
ARS l da ugue et l'improvisation, sans connaissance 
A A e r -— ‘dossier théologique et Sans conception ecclé- 
^ — Sons. hérente Aussitôt les injures fusent et la discus- 
SAME es sujets de controverse qui touchent aux 
ERUR » ue. Le Latins « judaïsants » sont comme 
O t ni tout à fait noir ni tout à fait 
| viogdinheg docile e responsable de « plus de quatre- 
Se diton ... * Domr au patriarcat des eunuques, 

5 Nicétas Stéthatos, venu au 

us bête qu'un âne » et doit « habi- 

y con IX ni le cardinal Humbert 


1, nt une vision de Rome dans 
lMgitimitec ine Église orientale 

> que Pierre à 

1 par rap- 
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hrases et quelques idées 
wp a de Léon IX à Michel Céru- 
"- .La édite en septembre 1053 avec : - 
e et Jean de Tran "#7 cherche à imposer l'obéissan 
i Humbert scripturaires attendues, telles que Mat- 
multipliant les citations se Pierre et sur cette pierre je — 
thieu, XVI» 18-19, te donnerai les clés du règne des cieux pas 
mon Église [---] Je 1-5, «Il n'y a de pouvoir que venant 
e E es nécessité de se soumettre ». Puis il ajoute 
Dieu} D 2 d'Orient devraient se contenter de ces — 
que les rebelles pouvoir tant terrestre que céleste, E - 
gnages — le sacerdoce royal du siège pre A 
: da terreno et coelesti imperio, imo de - sacerai 
wen 4 licae sedis) 58 ». L'expression rega tein à 
^ vs runtée à la premiere Epitre 
'on s'y arréte. Elle est emp m 
pe + i elle-même la prend dans Exode, XIX, età 
= ncien Gran ae le sacerdoce anrora e t 
v^ le ple élu d'Israél avait été sépar reste " 
star qm le sont des autres hommes, 
l'humanité comme les prêtres ! cines gnis pono 
Pd ifié de royal (basiléion) par simp: A: 
il était qual : parey Lis 
royauté divine ; l'Épitre applique la m prua ptisés rA 
dans leur ensemble, « dispersés dans le wá site 
Cappadoce, l'Asie et la Bithynie », « — l'Esprit» a fait 
sur la iie. », mais dont la « sanctification mind 
«une race élue, un sacerdoce royal, — ule, souvent 
peuple de Dieu» (1, 1-2; 1, 9-10) *". s forr lorsqu'elle 
reprise et glosée, change ipm mare portée des temps 
désigne, non plus la petite minorité m 1 imi 
apostoliques, mais la chrétienté triomphante e, son 
verselle 9 ; toutefois, elle natat Ane - de servir d'éten- 
int de s'appliquer au siége : erem pouvoir 
Par Us té réformée et de justifier E 
temporel et du pouvoir prairie e 
Une imple foraule pars scene nn ajouté à l'argu- 
retenu. t qui voulait — 
mentation serip ra ium. une constitu Due d'or, par 
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; Les clercs 


% 
{ : capitale en déclarant de 

| terrestre g: qu « il n'était pas j 
p use gardât a men là où c" juste que re 
"wm tlenrie ^! és m es prêtres et la tête Pereur cé] 
E . ux ancien, le Constitut de la reli 


Mper 
este 4... 


» avait 
: Le gio 
E. c son co la « Doiition deg i pr 
Eup aar ua argument d Presque intégralement. ei 
pas laissé à Rome un Fe ids. Constantin s nt. C'étai 
Bos temporel qui émigrait pouvoir spirituel distinct bs donc 

Eu equ eda e rose dam ne que Eo 
prios ide : — nt une terrena Pitale, 
(00 tne: Dun ne lect a m E G et dem 
Rare létre de janvier 1054, pe erm 

son i Orco était invité à core ede aa 
Vilbges régaliens du souverain pontife ct respecter lcs por 
Sb Vhagine vans souverain pontife 5?, les pri- 
QE profit cette affirmation ab dodbi t Pu tourner à son 
~ egale sacerdotium bec 
. — &édipses mais: du pape correspondait en Orient iind +4 
à fournissait une cienne, à laquelle le Constitutum Pa mer» 
.. tard, les «sandales on. Il explique, quelques années plus 
j Aoc) es pourpres » du patriarche. 












né bellus signé de Léon IX, prisonni 
. Bénévent, lorsqu'il e n LA, prisonnier des Normands à 
n'ai] 1,2 P Est rédigé par le pape et le cardinal Hum- 


E fra D - o JM 6 à 
ia les légère a-t-il été apporté quelques 
Jar le légat à Consaninople y On 2 ret 

„Jamais parvenu à destination, que 
"slantini était resté inconnu de l'em- 
et que les conclusions qu'en tirait 
repris ni réfutés 9». Mais aucun 
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La roÿa 
tes de l'Empire occidental. Elle consti- 


. is 

Jes visées er de cette construction bien appareillée 
jc la b de constantinienne, bátie, certes, dans l'Oc- 
qu'était : mais avec le concours immédiat et actif de l'Orient 
cident lat 053-1054, l'empereur de Constantinople ne pouvait 
eee é du rôle dévolu à son illustre prédécesseur et de 
qu M nopsitité chrétienne qui lui avait fait octroyer indépen- 
punt et pouvoir au pontife de Rome. Quant au patriarche 
de la Nouvelle Rome, il espérait bien bénéficier d'une partie 
au moins des priviléges consentis à l'Église par le premier 
r chrétien, et nous avons quelques indices montrant 
que le nage de Silvestre est parfois utilisé, au milieu 
du xi* siècle, pour exalter la supériorité du spirituel sur le 
| et rabaisser la superbe des rois **. D'aucune facon 


il n'y avait donc à polémiquer. 

La légende s'imposait d'elle-méme. Nous avons vu comment, 
dans une première étape de son élaboration, Constantin n'était 
plus baptisé sur son lit de mort à Nicomédie par un évéque 
hérétique, mais aussitót aprés sa vision du « signe de victoire » 
et sa conversion, à Rome, de la main du pape qui l'avait 
instruit %. Rectification décisive, puisqu'elle conférait à l'em- 
pereur fondateur une orthodoxie politique en même temps 
que religieuse. Les Actus Silvestri, composés à Rome dans la 
seconde moitié du v* siécle et aussitót connus et diffusés en 
grec, donnaient, toute son ampleur historique à cet ép 
et abordaient déjà le probléme des rapports entre l'institution 
impériale et l'Église en indiquant sommairement qu'« au qua 
trième jour [suivant son baptéme], [l'em yj avait. ace 
un privilége à l'Église de Rome et à son pontife, eere 
que dans tout le monde romain les prêtres auraient pour i 
le pape, de méme que les juges ont un roi *? », c'est-à-dire 
in que les représentants de erret 

autorité unique d'un empereur. *- 
se greffe le Gnin Constantini, et Jon comp a | 


prem 
à ce privilège ait spécialement A romaine de 
sans doute un clerc de la "mieux établir les assises 


moitié du vne siècle, soucieux de Fe naine contre des 
eee qui Vend Wil pas gun Orient ETT 
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Les clercs 


| Dinan d'un Occident en ébullir: 
4 constitution impériale sur Je, non ^. I Fab 
dans une confessio initial nc ieme indiqué, ea done 
UiustiGant [a € les données de pa tae: 
«^ MAU ams donatio par la guérison es hagiogn” 
| € + empereur dus à la prédicatio es et le saly; 
posant | Mprissineque les successeurs de sai n de Silvestre 
avoir - e , Supérieure à celle de m devaient 
texte, historique €5t.suivi de dispogn;. 
= ag reçoit non seulement la rs Porn e Dcrites, 
patr Secun d Antioche, Alexandrie, Jé ic judiciu 
; Constantin lui donne le palais FP pes " 
Couronne ou diadéme, le trie i ri aux (a 
Jae ademe, le phrygium = ti en des 
sie ^^, la chlamyde re 7 hs Proms 
end ; escorte sera celle d' i Meca 
de Rome aura, comme le sénat rer a Án clerge 
anera i dans le cérémonial, l'ordo romanus. m as iaag 
re va vu aux à trem nt : m sénateurs mon- 
— housse n 
1 n ten blancs des sénateurs iit — t 
| usé la £ouronne d'or que Constanti A 
ME c lui en faire l'hommage, c'est de nés 
UNE empereur le coiffe pour une sorte de cou. 
“ts ne Préfigurant i protocole des processions à veni 
en infeii matri, précise l'empereur, qui ne s 
l'humble office d'« Dd LE 
si à officium), chargé de tenir les rénes 
i mse mieux affermir le pouvoir de la 
«y ‘donne les par cette méme constitution, 
e et » provinces v pompe tales, de mul- 
cis annonce son inten- 
"en Orient, ne jugeant pas décent 
Tce son pouvoir là où a été 
ncpatus sacerdotum et christia- 
* de noms dans une date 
315 et à 


» et 

















élites EM EE c 


A 


iome 
iat s ir 






s } 
a8 EET 7 


UT ER T 


P ie NER LIOS Y 
Re er 


AA $ ut y, 
RIAD a de 











La royauté des patriarches (vur*-xi* siècles) 251 
! vers 850, à en donner un très large extrait 

gi ila pris pe sens. Nous ne savons ni quand ni comment 
een expli ien préparés à le recevoir, en eurent effecti- 
jes «Grecs "ince. On a cru trouver une allusion à la 
tion » dans les discussions qui, en 968, opposent l'am- 

J : 

r Liutprand de Crémone à ses interlocuteurs 
base opolitains, notamment lorsque l'évêque occidental 
maître Otton d'avoir restitué au siège romain 

:toires occidentaux dont Constantin lui avait fait don, 
et que son contradicteur oriental admet que l'empereur de 
: tinople aurait dû jouer ce rôle, si Rome et la papauté 
n'avaient été rebelles 7, Affieure, en effet, dans ce passage 
une strate de la légende silvestrine et constantinienne, mais 
Constitutum. Paul Alexander, en 


qui peut étre antérieure au 
faisant cette remarque, reléve comme la premiere allusion 
assurée à la « Donation de Constantin » un passage assez confus 


de Kinnamos, écrit dans les années 1160, où elle est utilisée 
contre l'idée d'un dédoublement de l'Empire et la prétention 
du pape de créer un empereur d'Occident ?'. Mais il est dif- 
ficile de croire, nous l'avons dit, que la « Donation » n'ait pas 
été connue à Constantinople soit directement par le libellus 
de 1053 dont il est l'argument clé, soit indirectement lors des 
entretiens divers du cardinal Humbert dans la capitale orien- 
tale. Méme si les traductions grecques que nous connaissons 
sont toutes largement postérieures et ne semblent pas dériver 
directement du texte latin recopié par Léon IX "^, il est à peu 
prés certain que le document est connu dans ses gr 
en 1054. | 
Balsamon, le grand canoniste de la fin du xn“ siècle dont 
nous évoquerons la figure au chapitre i EXE 
un mem iem ce pe — depuis longtemps = 
gistré stantinople. Ch l d 
erri At tnl il est le premier dese IX, et qu'il 


taire au Nomocanon, VIIL, 1, il à: A 
des privilèges de l'Ancienne Rome concas prim 
par le concile de Chalcédoine & 15 rise, «Ce que sont », 
que lui reconnaît la législation mE" 
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Les clercs 
ajoute-t-il sous forme de scolie co 


viléges de la sainte Égli mplémentai 

: ise de l'anci €ntaire 73 

i | nous ' Dcienn, dx i 
apprend l'ordonnance écrite adr € Rome, c: ps pri. 


- ; 
| Dors ni apôtres, à saint Sienne Constan- 
E pape. ainsi rédigée [...» Suit le texte Qe Cat 
| . propremen ^ te. « Remarque bien » edis Dona. 
| le canoniste s. que depuis le présent édit pa eod od 
impérial de saint Constantin le G eret (pros o) 
droit de se prévaloir de s prén ape de Romea je 
la seule ion de la toutes les prérogatives impérine 
| - exception Dane. C'est Pourquoi dans mia 
| s processions per ^om ées pour lui et dans l'exercic 
saintes ^ ap città npe. il a la téte revétue d nde 
j porte nen nus - pourpre 7, chevauche T 3 
| | d rpre, comme les e je 
| pu onore ceux qui : Mna de dignités impériales. Comm: le 
deriène im concile ges ui de Constantinople I, 381] a do A 
Setane pe Constantin ople tous les priviléges ee : 
aean un qe es, le Seigneur Michel Cérulare 
; às agri on! Ps aak se prévaloir des mêmes privilèges; 
| im ea young pour eux. Rien n'empêche 
er Š dignités jain de Constantinople, mais de 
tronquées, nquée pmu» présent édit [toujours le Consti- 
chartophy "p i emis de monter, pour la féte des 
du patriarche avec une housse 
il, comme cardinal du patriarcat ?*, se couvrir 








SOM €n à recu la permission du 
a wil vint à Éphèse combattre I 
Lm EDDA epe prés 

d'accord pour 
id T le concile à sa place. — 


- de je OMIS Dol. Xo UMS. "p a ote Fio Er LI 
Pr e , | : 
"L^. s b : 
M, 
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La royo 
« Donation », qui ne concerne que Rome, mais 
je texte de "aue Constantinople, en 381 et 451, de tous les 
sur ren Église romaine ; et nous apprenons incidem- 
d'autres patriarches pensèrent comme lui, même 

seul à aller jusqu'au bout de cette logique. Balsamon 
: ve pas une revendication aussi extréme, mais ne 
n guère douter de l'authenticité du Constitutum, non plus 
eue siège romain à en exploiter les avantages. 
Ti voit des limites à son application brutale au patriarcat de 
la Nouvelle Rome, il note quelques privilèges impériaux que 
les clercs orientaux ent déjà ou pourraient revendiquer 
et qui se rattachent directement ou indirectement à l'« édit » 
de Constantin. Autre temps, autre lecture : Cérulaire pensait 
avant tout à l'avantage que le patriarche pouvait tirer du 
i dans sa confrontation avec l'empereur ; Balsamon, 
tard, en tire argument en faveur des 


Constitutum : 
un siécle et demi plus 
de leur émancipation et de leur 


«archontes ecclésiastiques », 
statut de hauts dignitaires ??. 
Il revient sur le sujet dans son commentaire du canon 28 
du concile de Chalcédoine. « Le présent canon », écrit-il dans 
une seconde interprétation ?*, « prescrit que r 
Constantinople jouira des privilèges de Rome et 
sera honoré comme lui dans toutes à 
tiques, conformément au troisiéme canon du second concile 
[Constantinople I, 381]. Certains, constatant qu'il ne reçoit 
aucune des marques de considération dont le pape à. le 
privilège — car il ne se couvre pas la tête du lros t , 
ne fait pas procession avec un sceptre, des 
&tendards, ne confère pas des dignités impériales, 9€ PP 
pas des vétements authentiquement impériaux et ne và pu 
à cheval, comme le prévoit l'ancien décret impérial mes 
pa saint Constantin le Grand E e y E 
ome, et à ses successeurs ^ | ! 
devenus caducs, fondant leur raisonnemet cédé pos- 
ne se trouvent pas dans les Basiliques, qu n [des textes 
riurement à une réeriture et à Ule (fgg du siège de 
juridiques], les lois prescrivant e © de Rome, comme 
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| membre impor int si 
Eu - ct ex du trés saint siège de Golfe: 
! artophylax avant de deve, : Pantin 
B e d'Antioche], Je souhaite et voudrais omit Patrian 
p ; à que le role 
E ait sans scandale tous l . Prtriarche 
Fo m par les saints canons à Preléges qui > 
| Preuve que l'on discutait du Constitutum ta encore une 
mettant en rapport avec les canons haussant Ce" en le 
| au niveau de Rome, L'idée venait à certai Constantinople 
| T. Léon VI, dans leur entreprise de todien ei 
E fication des anciennes lois, avaient Pu rejeter scie, de Puri. 
1 : . ST sciemment q 
E. dispositions risquant de donner au patriarcat de m 
EL tinople des allures de regale sacerdotium — et | D 
évidemment ici à Photius. Balsamon ne leur eiki ees 
ar patri. avoué, et son vœu pieux s'accompagne d' 
E ire répr de celui qui alla jusqu'au scandale 
Dos pr teri UU ses droits : Michel Cérulaire. 
| ‘ter s sur les privilèges des patriarches liy è 
He etel la pensée de Balsamon, qui, à ré d 
 l'adje if a », introduit exclusivement dans la 
‘du pape et du patriarche de Constantinople, déclare 
ür que le démon de la suffisance a coupé le pape 
groupe des autres saints patriarches et l'a isolé 
ant à celui de Constantinople, je ne le vois 
riviléges du pape — il n'est pas revêtu du 
ur en vertu du décret attribué à saint 
duit pas en bottines pourpres comme 
le pape], et il n'use d'aucun des autres 
ne Rome —, et pour cette raison 
re (Psaume xxv, 12) [.... Et le 
atinople] ne donne pas de la 
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à de Constantinople, magnifié et reconnu par i 2 
je patriarche de rester modeste, de ne pas faire valoir ses B 
Pos à condition cr. et de renoncer au modèle romain. La » We 
privilege rion atteint Cérulaire à travers le pape. E v. 
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CHAPITRE V1] 


AU JUGEMENT DES CANONISTES 
ET DES LITURGISTES 
(XII*-XV* SIÈCLES) 


. De la fin du xr au début du xirI* siécl 

i 3 "eu * lus 

~% pontificat de Grégoire VII (1073 10 5 i 

/ d'innocentHIl (1198-1216), c'est en Detur, dra Fact 
e. Tage des papes et des princes séculiers, qu'est posée et Apre. 

TEC o débattue a question de savoir si le pouvoir des rois et 
3 |*- empereur est inférieur ou supérieur à celui des évêques 











LV "MM fe de Rome !. La réforme grégorienne, la querelle 
BEES e €t les rebondissements de l'affaire du Saint 


suscitent toutes sortes de libelli ?, où les formules et 
sur de vieux problémes que l'Orient 


.. At Cepuis longtemps explorés mais rarement formulés en 
c l'ont alc? L'onction royale est-elle de méme nature 
COit. eve. p € aux évêques et confere-t-elle à celui qui 
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Canonistes et liturgistes 
Gloria it peu après 1 123 par Honorius 
le traité Summe ne vds abt au moins directement, 
; pourtant les a souvent exploités. L'Occident 
de Bynea tissage à partir d'un patrimoine de textes anciens 
meon ement communs AUX deux partes, mais pour rendre 
tion des pouvoirs politique et reli- 
: "P propre- Jamais la question de fond sur le 
ge mr de la royauté ne fut posée de facon aussi 
caractère n les réponses d'abord tranchées, se nuancérent 
ie oper conscience qu'on ne pouvait conclure ni par oui 
- pr ges compromettre soit la légitimité du pouvoir, 
"m saa de l'Église. Comme l'ont montré Marc Bloch 5, 
Ernst Schramm $ et Ernst Kantorowicz ", on recourut 
nom compromis et l'on s'accommoda de formules en demi- 
teintes. Les rois ne furent plus traités en évéques, mais ne 
furent pas non plus ravalés au rang de laïcs ; on peta 
cord pour leur reconnaître la qualité de quasi-clercs par 
vertu de l'onction, et on les introduisit symboliquement "m 
les officiers ecclésiastiques, mais au plus bas niveau possib'e. 
La volonté de distinction radicale entre l'Église et le pouvoir 
politique n'aboutit qu'au tracé d'une limite assez ariig 
Les rois sont « mitrés » et les pontifes « couronnés *». F 
doxalement, l'État moderne, dans sa conception et ar ci 
gerie, sort bien plutôt de cet échange de symboles que 
séparation, fort louable mais reconnue en partie illusoire, 
entre le pouvoir des clercs et celui des politique» -une 
Il est douteux que ce grand débat occidental 


influence sur l'Orient, qui n'en perçut sms, 
qu'un écho trés affaibli. Mais à Byzance p apis tog 
it « réformateur », si l'on imt ent reli- 
l'institution ecclésiastique, de la culture c pas le méme 
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patriarcat (les quatre ou cinq offices d'« ar 


tiques 5), tiennent parfois à distance les d nes» eccle: 
ce et sont eux P larches ésias. 


(00 ques”), 
l de 
, , perie Méneebles les plus en vue 1° Pa pr destinés à e Le 
ho róle du synode permanent de Mh ri ne 
E polites et des roa présents à Cases des métro. 
m plus de canons mais des sentences "ss qui ne 
sur tous les problémes de vetet a faisant 
| Perg Does ne se développe pas contr Cette intense 
| De vorise et bientôt la conduit !!, mais wi — , 
A: 2 conservatrice de la hiérarchie épiscopale, ‘re la partie 
or orsi un centralisme constantinopoli sur 
nomb "Asi a 
dés aux mains dés Mure d'Asie Mineur 
. Mes que le pouvoir se stabilise avec les 
rh > : Comnèn j 
$e grandes entes l omae en déclin au ades io 
Michel VIII et mobilisation Bu More e EY 
A l contre l'Union des Églises), la 
parina fe hr ho ap et sur les clercs de Sainte: 
B I% sur la réforme du clergé 
À | ur gé, adressé 
| te Gram matikos et au synode en juin 1107 
AN rhétorique, une sorte de programme : 
B coe occid par l'état dans lequel se trouve l'Église, 
EE -' coma l'ignorance des clercs, par l'incurie des 
ee des provinces, ME ‘qui sed sent volontiers de la régle 
synode annuel endi p une révision et une application 
"omocanon et impose de nouvelles règles de 






















X | l | 
Boris pour les « didascales 12». Les at 

E | v taques 
Ps fondées, à propos de la réquisition des 
m + ld gs Pour financer la guerre, de la 
He ou conditionnelles de 





mi à 4165 des transferts d'évéques ; mais 
| phterte«, rti des m ce qu'on pourrait appeler pour sim- 
rtt ux empiétement Mes» cache, sous prétexte de 
rhin eme. Mes u pouvoir im i , une hos- 
: x atribes de Jean l'Oxite donnent 
Militaires de l'Empire et tous 

o ces du règne, aux violences 
ité, au train de vie 
énitence et rappellent 
Photius, 


z rc 
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^ ué la destruction de la flotte russe 
en 860, avaient ntinople en sortant en procession avec le 
assiégeant ae 5. L'ennemi est plus clairement désigné 
at "e de Nicétas d'Ancyre contre le clergé de la 
dans les inve riarée, torrent qui emporte tout, polype 
Grande "B, yx rochers, sangsue [...]» ^. L'historiographie 
quisa w Alexis profita du conflit entre les 
4 lle conclut q P S 
guion. et les clercs de Sainte-Sophie pour étendre son 
ie UT l'Église, mais on pourrait dire aussi bien que 
M ie des métropolites profite de la moindre faiblesse 
du pouvoir politique pour revendiquer, en vain, une auto- 
nomie absolue et tenter de mettre l'empereur entre paren- 


Manuel Comnene aussi veut réformer. Il fonde le couvent 
de Katasképe, prés de la mer Noire, pour opposer un modele 
de communauté sans terres à l'enlisement du monachisme 

15, un peu commme Nicé- 


traditionnel dans l'économie rurale 
phore Phocas avait favorisé l'essor de l'Athos. Il souhaite 


mourir en habit de moine °, Il ne se contente pas de s'en- 
iens, didascales ou clercs de Sainte-Sophie w, 
il prêche lui-même, se risque à l'exégèse et à la théologie $ 
convoque et préside des synodes qui condamnent de suppo- 
sées déviations hérétiques et fixent l'Orthodoxie !? ; il a dans 
l'Église une activité multiforme, souvent inopportune, qui 
brouille un peu l'image du réformateur, mais $ inscrit dans 
une ecclésiologie conforme à ce qu'on pensait étre, au 
xu siècle, le modèle constantinien. j : A 
Pour justifier les interventions du pouvoir impérial, le pz 
cipe d'« économie » eût pu suffire. 1l autorisait ante 
lever temporairement l'application des M ie | 
tains des canons pour le «bien corone „rbitrai d'un 
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Stoudite, qui voulurent en restreindre l 
ilsir porains d Ane mrri o refer otee et don 
nt-ils un usa omnènes et de la génération AUSSi les 
ge relativement modéré et prof D Suivante en 
situation favorable pour discuter d térent.ils q' 


^w es droits d'i 
l'empereur et les justifier Par un titre, a "Thé ention de 


| | samon qui va le plus loin dans cette vo; ma re Bal. 
* v i 
de Dèmètrios Chomatianos e esan; Prenons ici 


| du xim* siècle, en pensant à Manuel ie RM 
I en I“, une liste vr 
| l'empereur préside aux décisions synodales et fieke ae > 






















5 nom d'un droit, celui que donne à l'e 


mérite qu'on s'y arrête ??, car Chomatianos 
e pas; elle apparaît dans la terminologie officielle 
HS - n BI os Lai ani dedutt 
eh 7 ES AD avait suscité, au t de 
bee Grand, les formules de « commun ni ou 
dehors », dont elle semble être la reprise sur un 
T, un piètre succédané. Dans le contexte monas- 
est à l'origine limité, l'épistémonarque 

T À la tenue extérieure des moines, à leur 

“tude aux offices ; il fait appliquer les 
ir à les formuler et ne sanctionne, 
les manquements formels, sans 
ion du monastère. Telle qu'elle 
nt du vi* au xir* siècle dans les 
adios réformé par Théodore **, 
=", du monastère de l'Évergétis 
itoménè en 1118 *5, la fonction 


* 
T tiw 
r à 


* 


hinne 7. 
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5 » pde 'etre les defensores de 
Pan Po de odi Ca les empereur ss de siècle 
l'institution t pas ainsi. Dans le compte vendit 
ne l'enten c 4 position du patriarche Cosmas, coupab 
ee — le bogomile Niphón (1 147), il est 
ma rocéda à l'interrogatoire de l'accusé « en 
isque MED se et de sa sagesse d'épistémonarque n», 
veru desa comba de 1166 qui décide que les — 
bien adn seront interdits et punis avec sêpa- 
me degré de — explique que le synode lui a fait 
Res ition et a tenu à le consulter par respect MUN 
droit d'épistémonarque 28 » ; et dans le prop "do 
prie ure de ce prostagma, faite en synode le 25 a n 
p année, le chartophylax Jean Hagiophloritès repren 
-—- life l'expression dans une rhétorique où leger 
perc licitement comparé à Moise et explicitement à : o- 
us na où Dieu lui-même lui confie un « pouvoir épist nu 
a er NÉ sur son Église, qui va bien au-delà 9n vinee 
droit d'enregistrement *. Isaac Ange ne se pes an "n 
dans un róle de simple exécutant lorsque, "— 
de 1187 qui fixe les conditions de validité des orar ae 
dales, il trouve bon de préciser que le métropo me i 
a souhaité que sa plainte fût examinée sie pr E 
et par le patriarche, attendu que “ sa "a pongan 
d'épistémonarque de l'Église de celui qui l'a "a — 
reur ”, lui accordant ainsi le ici v — 
rme aux canons ecc € ? 
on x n aes iquat littérature de l'époque quelqu 
tentatives pour donner plus de ap ai? par — -— | é 
miroitements étymologiques, à un passablement félicite Alexis r 
dans le langage courant. Anne Comnène i celui 
avoir i nouveaux titres l'art de gou- 
d'avoir inventé de Yours — effet, + 
«sébaste », et ajoute : « Si ln jenc: trés élevée Le 
verner pour un savoir ( ) ennt ) et un 
on diccre oa piraan ia Empire ces fonctions 
itecte avoir - | 
peiorem pia R rene ere des noms pour v 
du discours ont inventé ta épistémonarque — | 


cre, d'apres le Traité des 


de clarté, tandis qu'A^ 
(épistèmonarchès tès basiléias» 


^w 


p a ibd 


de l'Empire *!. » Anne écrivant dans les 
rait dater de cette époque, plutót que ve 1140, on Pour. 
le lancement de la formule, C'est en — de son Père 
Manuel Comnène que se rattache l'œuvre d'Eustar"t8ne de 
salonique, qui use volontiers du mot rare g as de Thes. 
narque » et de ses dérivés à propos de Dieu lui-mas temo. 
Hen oorr rim €t qui, lorsqu'il les € ou des 
4 à er ri sem lier à la «sainteté » qui découle de 
Que le mot soit ainsi magnifié et nettement 
l'idéologie politique des Comnènes explique sans ane : 
quoi il est repris par Michel VIII Paléologue après la im 
quéte de Constantinople et lui , nes 
uête ople sert alors d'argument Contre 
les attaques de l'Église. Au patriarche Arsene, qui récusait, 
en 1265, la procédure d'un procès se déroulant en présence 
de l'empereur, il fit répondre que « du moment que l'empe- 
reur avait le droit, en sa qualité d'épistémonarque, d'être 
présent dans les affaires ecclésiasti il n'était ni juste ni 
d onnable de débattre de telles questions, qui étaient de la 
.. Plus haute importance, sans son intervention ** ». Dans un 
ONES | Prostagma de 1270, Michel VIII invoque encore une fois son 
|. . m4 | de l'Église pour contraindre le 
rche Joseph I% à donner au diacre Théodore Skouta- 
À qui il a conféré le titre impérial de dikaiophylax, un 
. me correspondant dans la hiérarchie des archontes de 
5 5 ees. : Tour régler cette mince affaire, l'empereur, tout 
—. doivem vas PS à affirmer que les choix du patriarche 
— ecclésiastiancs "7 Ceux de l'empereur et que les offices 
Fe tique me tont que des décalques des offices impé 
. POns ainsi à quel co..." Donation de Constantin. Nous devi- 
y narqi Britt Moda aire ce — se rattache le titre d'épistémo- 
AN méme masie T> reise . Mais. mot n'a plus alors la 
(rote dei grate Pl tacitement consenta c 
(0 PeenerUerdinedes on pour limiter «epu 
DLE deu Aer. im plus modestes. 
"ww Demans Pi f 
Varge et le tire i 
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ation de l'évêque, mais, d'après le sens 
utre sien ne cela consiste [pour l'em- 
du verme mainte coti dans l'ordre et dans le rang 
pereur] è Églises * et à conférer force de loi par sa confir- 
les chefs ma canoniques qu'ils émettent. Si ces décrets 
mation aa lement canoniques, il n'est pas en son pouvoir, 
sont vr onarque, de s'y opposer et de les contrecarrer 
ce de la supériorité de sa situation, car il ne serait pas 
em nforme à sa science de s'écarter des canons. Ce 
Me ui vient de ce qu'il est Mar emnt 
: ien : il se doit donc de rendre à sa 
o "^ son éducation, de la protéger et de la 
i dude reconnaissance en échange non seule- 
du lait qu'elle lui a donné, l'initiation élémentaire à la 
iere mais du pain qu'il a mangé, celui de la piété, dans 
jon tion complète aux dogmes, l'aliment viril *.» Et ce 
+ ve un hasard si, franchissant un pas de plus et ig e 
uant un scandale, le méme patriarche Joseph parue al 
e testament l'adjectif « saint » qui qualifie tradition 
ment l'empereur et que justifie l'onction directement reçue 
ieu #7 
— ÁÓ ainsi au schéma classique jedem P 
mais l'indépendance de l'Église sonne le glas de l'esprit 
mateur. 


rôle d'épistémonarque l 


Balsamon et les charismes impériaux 

Le titre d'épistémonarque n'était pds qui évitait de 
quette commode, mais équivoque, plus qu ; rà 
nus. Heureusement nous devons à l' E 
dont nous avons dit l'importance au Xt Pr rent plus pro- 
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1 Les cleres 
E 
A son titulaire une sorte de vicaire 
l Q généra] 
| représentant ren son intermédiaire d ; €; son 
rapports avec le clergé, non pas seulem les 
4 archives, mais le chef de la chancellerie Fed r ^ des 
1 et expédiant lettres €t actes, exercant un Contrô] x validan 
tratif sur les ordinations €t — grand problème du ae 
E sur la régularité des mariages, exercant les droi Tim 







.H 
4 sait tirer parti de ce pouvoir d'autant plus cas et 
E 1 patriarcales et la législation impériale Serv s 
28 partie au moins des mémes sujets, et que le chartophylax he 
E ja au point stratégique où se règlent les problèmes nés de 
i e chevauchement. Balsamon est ambitieux ; très pointilleux 
d en tout cas sur les questions d'étiquette. Nommé peu aprés 
à 1180 patriarche d'Antioche, titre surtout honorifique puis. 


; h Ate peut (et ne souhaite nullement) rejoindre son s 
€n terre d'Islam, il ne nous fait grâce d'aucun détail sur les 
i ogatives attachées à sa nouvelle position et disserte lon- 
nt pour établir son droit à se déplacer solennellement 
i avec le chandelier à deux branches de la 


. Son i fit parfois sourire les contem- 
Nicétas Choniate raconte que l'empereur Isaac II 


or pour savoir s'il pouvait nommer, malgré les 

! des patriarches en exil au siège vacant de 

press à, P...» pensant qu'il s'agissait de lui, Balsamon s'em- 

DNE 2, r un tel transfert et d'infléchir dans ce sens 

ID e synode ; il fut ensuite fort marri de voir nommer 
—— "Rant de Jérusalem (février 1189) +. 

i ^1. - 4 Constantinople (vers 1030/1040 ?). Il se 

et sa réflexion le ramène sans 

Nouvelle Rome, de son droit, de 


P» 
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Canonis ; 
odoxe, qui ne sont plus soumises au t 

rétien = -< d est le degré d'harmonisation 
pas" politiq A4 j-n entre les particularismes régio- 
jérables + que purement culturels, - eure 
is euses et les écarts sur la foi ) 
toni vent la = romanité » chrétienne ? Tous les 
am re m Le patriarche de Constantinople et 


chrétiens vient répondre à une série de Questions posées, à 


i * * t le: 
wind chrétiens qui vivent dans les hs Sud 
2 r le très humble patriarche d ne dur 
: toutes suggèrent un alignement sur 


i rt d'Alexan- 
T agi e e di e pr e i 
t u 
per A ratr um slagne; et Marc, sont-elles t 
admises JAY Église sainte et universelle“ ?» ; « Les soixante 
livres del lois que l'on appelle Basiliques ne sont v A e 
trées. Pour cette raison nous somm rh 
pr metres qui les concerne et Me ÓÀ——— tá 
peer 42»; «Est-il sans danger oe died p" 
éniens orthodoxes, mais aussi des fidè uper 
disent l'office dans leur propre langue: Mtl M 
d'officier avec des livres écrits en grec ?». etr projet 
de réponse, rédigé par Jean de — M sem m synode 
trop relâché dans la forme et laxiste et vá USE 
s'acquitte de la tâche d'une plume es pr viec 1 | 
en écartant les liturgies de Jacques - que dans l 
mesure où elles traduisent des odeles grecs e 


fa lition est le seul moyen Crest un} eus 

ph À deli Gsanine i as sur la supré- 

sur la reconnaissance du PV Le ge sympathie 
ro son g i sur gay s accordé 
i m it simple : la ^ BONNE) d 
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Les clercs 


au pape 
Deere des droits im ri 
Constantinople les oig, ont cum es sec 
donc, partout où les te m Prérogatives ncédé au Rs 
Constantinople et | "e par lent de Ron à celui d ge 
lui aussi revendi € patriarche d e 

i quer des privilèges quasi jan 9Ple po 





dc soit en mettan oi 
C'est précisémen ` t en évi, 
A } ! t le point de départ de Ja éd 
D recueil res au Nomocanon, cest d; ure 
i Pt : conçu vers la fin du vir* siècle et révisé SRE 
une collectio 83, qui, 


) — Ldesnési sujets et ie 
des stements. Sans entrer A ar E priori un accord et 


TE à 3 il, disons seulem 

MS. o a dar a deux formes et d mr 

nu qu'il qa pas véritablement dualité dans la mesure où l'em 
er "reur promulgue les canons avec les évéques et "d 
















J n P i / lei k i 
D be : enirar sur les lois civiles. On s'efforce 
: 4 onc d'éliminer inde éventuelles es contradictions, et l'on se garde 
"— domaines Précisément, c'est à une 


inte de | 


Ew 


s distincts. 

empereur Manuel et du i 
patriarche 
vergence d'i Mpond, entre 107068 1088 
e Nomocanon prétation. Il lui est demandé 
: e ne, mais d'en expliquer dans un 
ML et les éventuelles contradic- 
4^ anciennes (celles de la codification 
qui, n'ayant pas été reprises dans 
Basiliques (refonte opérée par 
| pret mx" siècle), ont perdu validité 
y lérence accordée à la loi la plus 


onté à une tradition juridique 
/dualine QAnité » orientale et qui 
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Canonistes 
: ne faut-il pas s'étonner que la place de 
l'un des sujets de réflexion sur 


sable. AUSSI T à 
jans l'Église soit i 
r revient sans cesse, ni mettre au compte de 


jequels Baur erie et de l'opportunisme une théorie de l'em- 
e où l'on a vu l'expression officielle du 


Pésaropapisme oriental nen affaire de — ve 
pérament. D'intelligence aussi ; car le grand m rite 
rent est d'étre allé Arad du faux probléme d'une dis- 
on entre l'Église et l'État, d'avoir dépassé aussi le point 
de vue étroit des « prérogatives » traditionnelles de l'empe- 
reur, qui est celui de son prédécesseur Zonaras, pour esquisser 
sorte de théorie de la pratique orientale : si l'empereur 
agit en de multiples circonstances comme un évéque, c'est 
parce que son pouvoir est double. Sa double compétence, 
spirituelle et temporelle, ne peut se comprendre que par le 
caractère quasi sacerdotal de la royauté, fondé sur l'onction. 
Huit siécles apres Constantin, la rhétorique du « comme si» 
est devenue une approche théorique fondée sur une tradition 
menacée. Balsamon reste prudent dans ses conclusions ; sa 
se précise au fil des années et s'exprime dans un jeu 


complexe de récriture maintenant bien analysé ; il a cons 
cience aussi de ne pas exprimer sur ces sujets brülants un 
consensus. Tout prés de lui, on le conteste : la tradition 
manuscrite nous en apporte la preuve : le Sinaiticus gr. 1117 

ire écrit avant 1195, 


it son travail avec un commenta! À 
dont l'auteur arionyme prend ses distances sur quelques points 
sensibles +. 

En détachant les phrases de leur contexte et en duram 
une pensée fluide et parfois contradictoire, Or pourrait ved 
eM ia one di Bainin c VR PE. 
torité de l'empereur et à celle du ou des Patrie ee eur? 
un constat. Miis sur quoi se fonde l'autorité de c'est-à-dire 
Sur son róle d'épistémonarque, dit on vae, Balsamon 
sur la fonction disciplinaire qui ! “occasion, par exemple, 


à propos du droit d'appel à l'empe €" ribunal patriarcal 
de pour monteet: que ies dé E " e, mais que 
nd aura 






sont sans appel en raison, 


BEL Ar à ci 
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| Plus provocante est l'opini i 

| pinion attrib 
d'autres, mais à laquelle il semble se rallier # 

n'est soumis ni aux lois ni aux canons, pui u' Pereur 

domaine réservé de l'Église la vieille dinle "qu'elle € 





Te 


: | plus près, il ne s'agit dans Bal A 

| rag s samon que de f. de 

| nombre de droits impériaux it tain (celui, sers 

- nom du principe d accommodement, de modifier m 
€t la hiérarchie ecclésiastiques) et de géné 


ent, au 
Réogra. 


y mn s les canoni 
vertu d'un intérét supérieur (par exem w teil de UN 
É ple, écrit- l, d 

à des mme à des fanum des charges ou am yar 
ad 9u politiques en principe incompatibl 

leur statut). Mais l'originalité de Balsamon oan rs d 

ment ^ n il eus à ces justifications, qu'il sent insuf. 

bos fisantes, MA. ' que. npereur a des «droits épiscopaux *? », 

EM dede ions r ise s'exerce aussi bien sur les ámes 

sur les corps et qu'elle est, en un sens, supérieure à celle 

^ nes bparage l'honneur de porter 


dá adidlamon revient donc sur le probléme que l'on croyait 
l'accès au s 


PS TUR! Rd “at a HG À 








3 Ww 


















LOT 


occulté de la royauté sacerdotale, et regroupe 
A" isp deux points qui sont, en effet, stratégiques : 
^j, . sanctuaire et l'onction, 

"Chur n0US avons vu que le cérémonial du x* siècle, 
isse l'empereur 4» Marque une sorte d'hésitation, 
Que TU rée», puis le maintien, 'r dans le sanctuaire lors de l'«en- 
——  — Malaisia nt solument à distance pendant le reste 
1-695, ation moyenne, les évêques du concile 
pratiques de dévotion et de 
fane et les clercs des laïcs, ils 
le canon 69 : « Qu'il ne soit 
de pénétrer à l'intérieur du 

à : « Le pouvoir et 
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Canonistes et litu 
bin iei ition **. » Un privilège 
trés vieille tradition - p 
a créateur rs tradition, non un droit, et M n 
donc, €^ iculiere : les dons posés par lui sur l'aute 
stance P^, crée ^». Les canonistes du xir siècle 
l'occasion de Airis exception pose le problème du statut 
comp dé Pédpéreur et réagissent selon leur d 
relig taire de Jean Zonaras, historien, — et poly- 
irn tion qui précède Balsamon ™, est assez 
Leds i ceni k privilège à l'empereur invoquent, 
s v he son pouvoir et sa souveraineté, disant 
ah rere l'empereur, en tant que laic, ne devrait pas 
phe étrer dans le sanctuaire, mais qu'en raison 
peor re ra sa souveraineté, ce privilège lui he 
concédé à l'origi tradition remontant aux anci 
Pères. » el i rek rent fait un résumé qui br ue le 
méme sens, i i ux 
clair et concis : « Le présent canon int a 
laïcs de pénétrer dans le saint sanctuaire, lequel est ere : 
aux seuls clercs consacrés "". Mais à l'empereur, bien qu ! - 
un laïc, il est fait cette concession — dit le rui cer rt 
l'intention d'apporter ses dons à Dieu, se ancie 
tradition. » y : 
Le canoniste laisse ensuite courir sa m mer 
érogations ou manquements qui" 
N' tne Yol VAY peut "uS au sanctuaire dans ru 
du Christ de la Chalcé ; il ignore (comme nous) po e 
sait ou croit savoir que les Latins IM femm 
pénètrent dans le sanctuaire et s'y tiennen assis, même 
les officiants sont debout : c'est un point de enr de 
l'on trouve, quelques années Te — de cx déve 
Drames cid ai y grief habituel de la polém ga is 
de Constantin St^» i 


latine, par exemple dans le 
Balsamon fait pt ru l + « Note bien p de 


A] 


peu après 1204. Un peu plus 
tioche installé à | | Á cas; n 
et utilisee pour ne permettre iy pour ma part, mal 


pénétrer dans le saint s er les laïcs d'entrer 
pour empêcher les 27" Ja Théotokos 
sanctuaire de ma tes site Dan ant que AD 
Sicile doutume et qu'il ne fallait JR 


uU 
^ 


Ld 


j^ s 
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ie E ín OQ EN: 7 
Sas 39 Pe ^ cue rar 


ex 


pes 


nées portar 
Tr ^L = i 
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| Les clercs 


NT. uM bi 

4 0 inque Balsamon expri 
personnelle ir le point de savoir si les TIME Son ori 

tablement assimilables à des laïcs. o CM Pereurs sop lon 


* En ce qui 
certains [commentateurs] ont mr 
ndu, e 

n 


nant le 
* int le canon à la lettre, qu'i 
E ja: r >, qu il ne leu i 
si sg que lorsqu'ils vont pe mé x nes d'accéder 
Lo igual um. pr iim de mie ge 
2 em ; 
qu'ils promeuvent les patriarches tm orthodoxes, du fat 
| nité! et qu'ils L en invoquant la Sainte Ta 
f 2n sont oints du Seigneur, peuve. ime dj 
his nt sans en étre empéchés ries, 
| ipia omen p son texte ^*, il ajoute de nouvea 
s soi us à l'esprit et lui permettent i 
po vade S M thése : « Et ils [les empereurs] encensent 
zs - ip'e cierge, tout comme les évêques; i 
E méme medo: t de type catéchétique ** ce 
| 20 | MÀ = seuls évèques du lieu %, Et l'on a 
| D ma nima Livre des Antiquités judaïques de 
E Flavius Joséphe une titulature impériale ainsi rédigée % ; Tibe- 
- Germanicus, pontifex maximus 
















. FOint par exc ligate; le raisonnement est simple : 
qe Par nous quali 
RAR. iren fue p Sm pereurS, qui coser l'onc- 
| “ement considérés comme des évêques. 

; . posé« fondi le; patent iture, on perçoit comment est 
À e théorique de la royauté sacer- 
préoccupe Balsamon, qui commence 
notion des patriarches et 
se ravise et énu- 


Se 

b^ tribunicia potestate, i 

y n : x » COS. II. Pu ue 
Moncton. quem déclarés oints du rpm eos 
D M ee nid Christ» l'Oin], notre Dieu, 
. Von peut attribuer à I d'évéque, c'est à bon droit que 
| _ Sous une forme co empereur les charismes épiscopaux ©. » 
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Canonistes ét litu 
ques au peuple qui porte le nom du Christ, 
s, cmt dues et bénissent avec le double 
: jest, pour Eux comme pour les patriarches et les 
dere ^ q% symbole de la « dignité de didascale » (didaskalikon 
ama). 1 Y eut probablement un va-et-vient entre ce texte 
n seul jet et les différentes versions du commentaire 
i 69 du concile In Trullo. On sent une pensée qui 
à peu s'approfondit et se fixe. 

| etui ssés d'une logique à 
Insensiblement, nous sommes pa une logique à une 
"Les droits d'intervention reconnus par l'Église à l'em- 
ne sont plus considérés comme des priviléges excep- 
tionnels, mais comme la manifestation de la nature quasi 
i e du pouvoir impérial. Pris ensemble, ils donnent au 
voir temporel un statut particulier et forcent à conclure 
que, si l'empereur n'est pas à proprement parler un clerc 
«dans l'ordre d'Aaron », il n'est en tout cas pas un simple 
lai. Contre une conception purement juridique, Balsamon 
esquisse, non sans prudence, une conception charismatique 
du pouvoir impérial. « Promouvoir » le patriarche, suggère- 
til, ce n'est pas seulement le choisir dans une liste de trois 
noms en principe soumis par l'assemblée des métropolites ou 
l'imposer à cette méme assemblée en cas de désaccord, comme 
le prévoit un chapitre du Livre des cérémonies "9, c'est surtout 
le «créer » — avant la consécration religieuse à laquelle les 
ites procèdent le dimanche suivant à Sainte-Sophie ~, 
soit en invoquant le Saint-Esprit, comme le dit Balsamon, soit 
en usant de la formule un peu plus neutre que conserve le 
cérémonial du x* siécle : « La Gráce divine et la Royauté que 
nous avons recue d'elle promeuvent le trés pieux personnage 
que voici patriarche de Constantinople.» La « désignation ^ 
du patriarche serait une prérogative politique, comme $ 
découpage des diocèses et la promotion des sièges d 
tisqueis l'empereur a-le- droit die PAM E en 
pour une meilleure harmonie entre le pou toi mrocation de 


prolonger l'enquête 


d'un Nobélissime à une sorte d'ordination 71 
servant à la nomination du César ou de Certain uh formule 
taires : « Au nom du Père, du Fils et du Saint au: igni. 
Royauté donnée par Dieu te Promeut [à telle d; “Esprit, Ma 

: 3 € dignité] » 
Le Livre des cérémonies nous permet encore E, D 
comprendre les propos de Balsamon en no 

j Il : , - 
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1 
1 


us Montran AUX 


m t 
qu'il promeut au 
9X avec la couronne 
; il bénit Par trois fois 


d comme «oint du Seigneur » ; il bénit celui 
| rang de César en faisant le signe de croix 
| net và poser sur sa tête ?* 
| l'assistance de dignitaires lorsqu'il vient précher l'ou 
| du Caréme dans la salle de la Magnaure 75 ; il bénit a 
puis fait sur elle une prière lorsqu'il 
1 ittibaicioinid i 
: encensoir que lui tend le patriarche ou un diacre, le sanc- 
tuaire, la table d'autel, la croix du fond de l'abside et Le 
vaisselle li skeuophylakion de Sainte-Sophie 7, de 
autel des Blachernes ?*, l'autel 
- et les tombes de Léon VI, Théophanô, 
Basile I* et Constantin le 79, Sa bénédiction a alors un 
sens plus particulie puisqu'il y procède avec le triple cierge, 
x: "1 symbolise l'illumination de l'Esprit-Saint et le don de 
. SM C'est-à-dire le droit d'enseigner la foi en raison 


re part en campagne", 
des principales fétes, il encense, avec un 


























le sait bien, à un point impor- 


os Dr herdlog é. Nous avons vu avec uelle véhémence 
te Er goire | "at Teprochait à Basile 1e de se méler de 
^ m Act CURED faisant lui-mém la didascalie, qui est du 
À connait sans doute ce texte 

ARR ils d'hérés: à" 10 fut repr dans une bonne partie des 
et retourne an B i Maisi metà la place des empereurs 
EP e Yentation traditionr lle : puisqu'ils par- 

y , dont celui de didas- 


ient-ils être tenus pour 
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i ie fonction 
erains tenaient à cette pied 
t croire que n ion: Léon VI, fils de Basile I“, 
ae enis lises de Constantinople aux princi- 
d iait à -— A ^ e- " ieuses pour prononcer les homé- 
p — € et qui nous sont conser- 
ecc ur la circonstanc q t 
e écrivait "n ire par un autre qu'en me PAR Ma S 
alo i cérémonies décrit en deux endroits 
majeur". ad m m à la fête de l'Hypapantè (Purifi- 
re s remière semaine du Caréme, tient une 
jon) elundi de a P à la Magnaure, gravit les degrés 
catio! blique (silention) rap a 
dete P me on gravit ceux de l'ambon ou du synthrom 
9 -— so qu'il bénit, une allocution sur l'obligation 
Fes Caréme dans la pureté et la nine de + vs 
* gagner Sainte-Sophie en procession *!. Sans dou 
— c il à cette occasion le terme de dèmègoria, 
onial utilise-t-il à c P ee 
" assimile le sermon à un exercice de rhétorique Y 
s iv ue ; mais certains chroniqueurs onim p 
Fr raa a. catéchétiques » qu'aiment à composer sé 
- i surtout soucieux d assumer 
reurs férus de rhétorique et SAR" 
fonction religieuse : Léon VI, dont on nous di 3 , -— 
de sa mort, en 912, «il ne put RH gran pagum Aa Rr 
en public l'allocution habituelle : e FR nue cane 
tion ** », ou encore Manuel Comnène, o n 
dit qu'il aimait écrire et prononcer ce er Re AI s 
que ce penchant le conduisit, bien au-de m hétorique, — 
«à toucher aux dogmes divins, à disserter sur Ms ce, 
soulever d'épineux problèmes d'exégése chinpa 2 
sommes trés exac 
Avec Manuel Comnène, nous à €— 
l'époque oà Balsamon non seulemen feto "T mem 
des « charismes épiscopaux », mais fait » €— Fa 
une référence pour les patriarch pacato om dida 
empereurs — écrit-il — les < arwa AP 
kalikon axióma par la puissance de la sae A un peu moins 


Lévites ; c'est lui qui dispose 
ven lui qui indique ce que 
que le roi füt aussi prétre 
nt appelés pontif, 
n invite nullement à t 
nctions religieuses q 
recopie dans son Decretum #7 
et lorsqu'on le 


de tous les Ordres ecclésiasr; 


commentaire philologique 
l'empereur chrétien les fo 
; Lorsque Gratien le 
E prête guère non plus à co 
siècle, dans ce résumé de Ja 
à qme officiorum de G 
s'agit que d'une réminiscence € sans portée. Si la formule i. 
dax eliam pontifex maximus dictus est, détachée de son de 
et s’il faut attendre Guillaume Budé 
le rappelle Ernst Kantorowicz ®, c'est 
ve et n'est exploitée. En Ori 
Porte une char mera see 


exorciser, comme 












ge explosive. Déjà le 
l'idée que le MEE 
oque avant la venue du Christ et sacri- 
: pus on, invoquait dans une lettre à l'empe- 
© * exégèse chrétienne de Melchisédech et ajou- 
i pereurs palens s'étaient attribué le titre 
'instigation du démon, mais que, « dès 

*t pontife [le Christ], plus aucun 
pontife [sic] et plus 
la dignité royale % ». 


ait connu le texte de 


4 t » yn E 8 
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Canonistes et litu 
ine de rois qui, de Melchisédech à 
fait partie de — c et d'Auguste à Constantin, ont 
id, de David nsciemment un róle dans l'éco- 


vid, 0€ ; t ou inco i 
jon ous l'avons dit : pour cette prétrise vété- 


i hristianisation ne fait pas vraiment cou- 

x i — que la révélation d'une finalité cachée, 

pures 496 AA pas absurde de tirer argument de la titulature 
eil n'es. t si on la trouve dans un passage des Anti- 


de Claude, — Flavius Josèphe, livre de vérité, et à propos 


qui politique romaine à l'égard des juifs. 


L'onction de la royauté 
n 12 du concile d'Ancyre confirme 
que Balsamon soutient une thèse, celle du caractère sacerdotal 
ou quasi sacerdotal de la fonction impériale, et que cette thèse 
en dernier ressort sur l'idée que l'empereur, du si 
fait qu'il est empereur, a recu de Dieu l'onction. La tradition 
suffit à justifier que l'on reconnaisse au basileus un — 
nombre de « droits épiscopaux » (archiératika dikaia), comm 
elle suffit à faire reconnaître au pape — €t par re wine 
l'avons vu, au patriarche de Constantinople — des « "" 
impériaux » (basilika dikaia) ?' ; mais on en reste — 
échange formel de symboles et de prérogatives entre les 
pouvoirs qui, par d'autres voies, clót le débat e — f 
Avec l'onction royale, Balsamon entend donner : 
édifice sa clé de voûte, montrer que les ms "P réalité des 
l'empereur sont fondés — sque son 
charismes (archiératika chari : er + 
Le canon 12 d'Ancyre, répondant à une préoccupe sie ui 
iv" siècle, déclarait que les chrétiens non ende — du 
auraient sacrifié aux faux dieux pouvaic ^^ baptême effacait 
le baptême, être promus à la prêtrise, itérale, Balsa- 
mon donne cette «autre In C'est cn se fondant sur ce canon 
remarque complémentaire :* 77 voir ar 
que le patri à Polyeucte, après avoi a ge Dieu parce qu'il 
Tzimiskès de la très sainte Grande Me eom indian 
avait assassiné l'empereur "le. saint synode, 
ensuite **, Il dit, en effet, aw€ 7 7—— 
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dédie S 
Pec 


synodal qui fut pris alors et qui se tro 
archives, que, puisque oiction du saint banaa ré dans 
fautes précédemment commises quels qu'ed fs € effacait les 
et le nombre, l'onction de la royauté avait e la Nature 
: mmis par Tzimiskès av 
céder à l'Empire **. » Balsamon ne discute pas le 
mais la prétention de certains autres canonistes 
faire bénéficier aussi les évéques d'une rémission de | 
fautes en raison de l'onction épiscopale, et qui eee 
« De méme que les empereurs sont appelés et sont Pr m 
oints du Seigneur, de méme les évéques le sont aussi et recoivens 
le méme nom. » Ces gens, poursuit Balsamo 2 


à | n, fondent leur 
raisonnement sur le fait que les prières prononcées pour le 


couronnement impérial et pour la consécration des év ues 
me mr la puissance du Saint-Esprit : « À la place 

| del  d'onction dont étaient oints les empereurs et les 
hiérarques selon l'Ancienne Loi, ils disent que suffit aujour- 
d'hui pour les évéques le joug de l'Évangile placé sur la nuque 
ft la bénédiction du consacrant par l'invocation du Saint. 
Esprit %, » Balsamon se range à leur avis et cite un passage 
|. de Grégoire de Nazianze développant l'idée que la vertu de 
. Venctonopéreausi bien sur un évêque indigne — s'il vit dans 
B AE la pureté ès sa consécration — que sur un évêque digne **. 
* Pour les clercs, Balsamon invoque divers canons conci- 
que la consécration des évêques, aussi bien 

* es empereurs, efface les péchés antérieurs, mais 
rètres et les clercs de rang inférieur, la consé- 
me que les fautes vénielles ; il ajoute que la 

ion ne donnent pas seulement le cha- 
mais le charisme « prophétique » : « C'est 
irmi les prophètes et Caïphe a, malgré 
X au méme passage de Grégoire de 
| nte cette remarque ; elle lui 
ne note vétérotestamentaire qui 
csa théorie de l'onction royale 
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l'empereur, que l'auteur ne juge pas 
rame on reur est le « commun Fari 
irrégulier » " " Chomatianos passe ensuite des paia 
| des Eglises Éi lise au caractère sacerdotal de sa fonc- 
'empe pm x : semble directement tirée de 
" mu y la liturgie, l'empereur repro- 
Baamon : «À RP episcopaux, dans la mesure où il agit 
duit — —- vea et aux canons. » Les « charismes ip 
— vn sont devenus des « ima j raas ad 
- ent que métaphoriquement s a 
7 moins forte, mais elle n'en est pas mo 
qum att iration et s'achève — si le texte n est pas 
pee — baiak mot à mot de la citation de eme 
E nde l'audacieuse conclusion de Balsamon pat o 
_ et le Christ 1%, ce qui arrache à ns set ^ Mn 
j j les « charismes sace r 
Te erir aaeb E Christ, cette SR is 
rem indignée : Heu ! piget pro decore SN d 
ra variari, sed de sequentibus magis endum. m 
2 à Constantin Kabasilas, Dèmètrios ic 
D l'argumentation de Balsamon sur l'onction, 
ien ajouter de neuf '^'. pum em 
js. votre emboite le pas, mais d tm" — P 
commentateur anonyme du Sinaiticus pas ss e 
contemporain, s'étonne de la nip eri P ner à 
Balsamon sur l'onction qui efface les péc ms 
que tu as écrit me paraît bien audacieux, haie t 
contradiction avec les canons, pour ne pas es 
semble de la tradition chrétienne. Un - tirera 
aucune aide de son couronnement soior m ant 
non plus que l'évéque de sa consécra sies 
repentir et tout ce que Dieu a OP. Wii 
il doit rendre des comptes po + ne 
Pour trouver en Occident ui —ÓÓ hos | itement 





qui écrit en 161 i 
nem 12 Concilii Ancyrani, "EU ^ 
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| ns vire Zimiscae imperatoris Constans: 

| mieu im Lr Phocam imperatorem itani, 

UBER, admi. in ecclesiam ante coronati a Patriarcha Qui prop, 

| Sour Theog probare d tia. parricida o i pal 

E. rame D Doni wm enim La Patri Has 

sacramentale qui ri queunt, i, Peccata v 

| Dante. Drames est 1 eo ^ 

| eui neus l'en ur. di Conc Ce. qu'écri 

| va : que l'onction royal e d'Ancyre 

À n'a pas moins d'effi H : oyale dans la à de 

| cer les péchés cacité [que l'onction baptis . 

| pereur de ( antérieurs. Il s'appuie sur d Pour effa. 

| Ré ani a Jean Tzimiskès, qui ple de l'en. 

: l'église parie patriarche r Phocas, n'avait pas été a vr on 

| été "ie est rg avant son couronnement € 

] . qu'il avait commis c sni s'il avait été absous du is | avait 
mettre. En effet, les la, nos théologiens ne sauraient l'ai 

j 1 les péchés mortels ne ent l'ad- 

4 

3 


4 í peuvent & 
pera “la et la vertu des sacrements, or ne 
E- tion: mrecten sacramental.) Comment 
| qu'elle me > laver un péché mortel, alors 
" v | 1? Ces à sacrement, mais tout au plus un sacra- 













re pou 2 me ve rem ns nous faut maintenant 
| et entre itre  xir* iè En rt entre l'Orient et l'Oc- 
sac n'a p - i mr “at man i 
ins l'Ancier rt : l'onction, telle qu'elle est 
nom ent, n'est pas un mim mais 

telle de Dieu, signalant qu'en tel lieu, 
e ena Dieu est intervenu en 
di . asque Jacob se réveille après une appa- 
oe, en vérité Iahvé est en ce lieu et je ne 
: « Que ce lieu est terrible! 
on d Elohim et la porte des cieux!» 
Ire qui était à son chevet et « verse 
€ spiring mbole de force, de vie, de 
treou cn. € Crée pas la sacralite, elle 
'rver le souvenir. Lorsque 
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: enir ses prêtres '”. Enfin, lorsque Dieu 
ceux qui doivent aei a choisi Saül « pour sauver son peuple 
révèle es l'envoie pour l'« oindre comme chef d'Is- 
des Philistins? €. verse l'huile de sa fiole sur la tête du 
rael », — lui disant : « N'est-ce pas Iahvé qui t'a oint 1%?» 
Saül puis pour David, la première onction est secrète, 
Pour t la reconnaissance du peuple ; et pour David elle 
deux onctions publiques, l'une à laquelle pro- 
im mes de Juda pour qu'il régne sur eux 107. l'autre 
ui a lieu à Hébron pour la royauté sur Israël °. Cette onc- 
Ta n'est évidemment pas, à l'origine et dans son 
méme, un sacrement 


ence conféré par les prétres, mais la 
manifestation extérieure, par un prophète ou la communauté, 
que les hommes ont per 


cu le message divin. Sans doute l'onc- 
tion royale, telle qu'elle est administrée ensuite à Salomon 
sur ordre de David par le prétre Sadoc et le prophéte Nathan 
avec la corne d'huile sainte conservée dans le Tabernacle !^?, 
ressemble-t-elle davantage à une cérémonie de sacre ; mais le 
terme d'onction sert avant tout à désigner un choix de Dieu 
qui n'a pas besoin d'huile sainte pour être opérant. L'« oint 
du Seigneur », « messie » (mashiah) ou « christ » (christos), peut 
être reconnu tel sans onction matérielle. C'est, nous allons le 
voir, le cas des empereurs byzantins et de l'« Oint » par excel- 
lence, le Christ, dont l'onction, purement spirituelle, 

qu'il a reçu directement de Dieu l'Esprit et la Force JA, 

Ce que produit l'onction, les textes vétérotestamentaires le 
disent assez clairement : avec le don de l'Esprit: sur ra md 
insiste /saie, xı, une mutation profonde et une Ar. A 
Dieu fait dire par Nathan à propos de Salomon xaje E 
pour lui un père et il sera pour moi un fils tt,» Le Psaume à 
sur « le roi oint » précise la méme idée : «jenem pu 
décret de lahvé. Il m'a dit : * Tu es mon FE EE oint - 
t'ai engendré aujourd'bui " [..]-» Lonetom né | 
autre homme iis elle rompt.les liens de Pe. contrai: 
pour une filiation spirituelle beaucoup ps Oe ance dans le 
gnante, dont nous avons évalué i l'a reçue 
ne tremore ysantin Hit des rois pn |, David 
avec ou sans huile sainte da iati idéale qui atténue 

ou supplée à — 


est suivie de 
tles hom 


le róle des liens bérédi eee io s'est elloret plos tard d'éta- 


TRENT Y ET a 
uu, Ee trees De de IR 


di. 
Lo 
+ 


D 
NERIS 


LP o 


r Les clercs 

blir entre l'onction d À 

B. + r a es rois, cell 

E prophètes, elle n apparaît guère à e des prêtres 

| tament , Où le lien direct qui s'é la lecture de PA, celle des 
[ autorise au contraire un mélan tablit entre Dieu ncien Tes. 


^ * d i 
d -— prophétiques mA — thémes monarche oint 
pas seulement un caractère sacré 1 4 gendre» parla 
, vé 


Í fonction sacerdota : ioiii 
s boiie Sanl - celle d'un intermédiaire” de it us 
4 Dieu dans la tenue ève des autels 115; David Era Dieu e 
i i dsnds ^ now des prétr : se d 
to 0 enfants sont appelés apear oit le 
à a i "^ 
au roi, dans l'« ordre de Mél rétrise lévitique, mais ind m 


: Ichisédech », co 

- t ; comme di 

| Dom et des nr —— ces aux des. 

cendants À Aaron. Parallélisme, qui n'autori 
équivalence mais à reconnaître des eimilitad n" : 


le peuple au , * David, le roi oi : 
par Fonction finer — 1°», tout comme lis levites an 
|. €nson nom !'9 , Bals bilités par Dieu à « bénir son peuple 
T | sPulsque les . s'en est souvenu. À an 
| modèle «rem byzantins tiraient leur légitimité du 
ACE ne des q * ou pouvait légitimement les considérer 
1 Brennen a implieite de ei Patriarches et ému 
Exod es sacerdotau: soon sr aeg l'Ancien Testament, les 
Poo doute é , c leur permettait d'accomplir. 
er de ee € certaine gêne lorsqu'il fallait 

inse: | taire à la pratique 

quer comment l'onction vidian poin 


ra l'ex 











MOMENT 


annonçai c mme 2 "reur après la venue de celui ue David 
BS oc À ew elc iue Quverain chrétien pascit irvoquet 


fossa 2 ir — comme nous l'avons 
l E la venue du Fils interdit 


[x 
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vidu historique, mais directement 
Dieu à la fonction impériale elle- 
à cette réincarnation perpétuelle 
duire au plus près l'expression 


du ee, kata kairous basileus — « l'empereur successif ». 
fait plus de doute que Byzance ne connut l'onction 
il rar u'assez tardivement 120, Lorsque Théophane, au 
mauri c Y mentionne le couronnement de Charle- 


EE » affirme à tort que le pape couronna le nouvel empe- 
mag occidental «après l'avoir oint d'huile de la tête aux 
c'est pour souligner une bizarrerie et s'en moquer ; 


tel indi 

4» cainte à tel ou 
j'huile sa r r toutes p 
r mieux dire 


méme. Rien — pour trà 


pieds 12 », 
et lorsque Constantin Manassés, au xir* siècle, reprend l'in- 
formation dans sa chronique versifiée, il précise que l'onction 


se fit « selon la coutume des juifs » et se demande pourquoi !?*. 
ue Photius, vers 864/866, dit au porphyrogénète 
Michel III que Dieu « l'a créé et l'a oint dès le berceau comme 
de Son Peuple », il se tient au plus près de l'ins- 
piration biblique et de la signification reconnue à la « nais- 
sance dans la pourpre l# » ; et lorsque, quelques années plus 
tard, le méme patriarche rappelle plus familiérement au par- 
venu Basile I“ qu'il lui doit l'onction et la consécration, il 
veut seulement dire qu'il a permis sa soudaine élévation à 
l'Empire !**, C'est en rêve que l'on imagine une onction maté- 
rielle : pour montrer que son héroïne est destinée à devenir 
impératrice, l'auteur de la Vie ancienne de sainte Théophanó 
(première femme de Léon VI) la fait entrer; encore enfant, 
dans une église où elle s'endort et croit que la Vierge, dont 
te l'icône, la fait oindre «sur tout e ar 
la lampe ; lo elle sort, ses servan "dir 
thitón blanc asc pourpre 125, Dans le Livre dew 
compilé au x* siècle, l'onction discrètement évoquée ' prm 
acclamations est celle que Dieu donne directemem L iare 
pereur « Nouveau David », comme il l'a donnée s -— dé 
du baptême dans le Jourdain, et l'huile n'est 257 

force et de prospérité '*. L'onction cst moment où Dieu 
non pas au cours d'un cérémonial, ino sid) apparu en 
- i " la n - 
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E p E la cérémonie du couronne 
EF. | ronnement l i 
: " pow se déroulait simultanément. tt to Che, Comme 
ce que Psellos appelle joliment j' terre et au cia 
mystère de la royauté !28 », ]] est sans ans ent ea: 
la fin du xur° et au début du xın" siècle Niceta pica vi 
p x » oni 
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ure ‘empereur «oint du Seigneur » (chri i 
ierann pim extrême fin du xir siècle, mete. impériale 
pe quell Certi théorie dans les passages que 
BE 3 avons analysés n'est pas plus matériel ’oncti 
B épiscopale qui lui fait pendant 132 ; elle nu asus 

| » bi term fonde les « droits épiscopaux » ow. 
[^ get t pan , C'est Dieu lui-même qui renouvelle l'al- 

ique pour ue empereur, 
Sn ge pereu et Parto pas 


Fe 


PS 


+ 











DOM cp Croisade fit probablement coupure. Le cou- 
A bom E € am rs #0 le 6 avril 1208, fut peut- 

: RE pe "dn saca une onction pratiquée 
LB ei cc pue: le saint chréme ou myron, yh "m 
c at saint, trois jours avant !**, Le sacre à la 
4,a pu sers. Paudouin I“, à Constantinople le 23 mai 
de modèle, Loin de la capitale historique, 
este de Nicée, il aura paru nécessaire de 



















C UE la pan 
er ENS forc ee la royauté ». L'Église, étant désor- 
SUELEN. dances sécessionni e. Aire capable de faire échec aux ten- 


Let à saisir cette occasion pour impri- 
! a rc sur le couronnement 
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à orcer l'autorité impériale, exhortant 

natives deiner, — où l'on s'étonne de trouver des 
l'armée dans sainte, remettant leurs péchés aux soldats et 
échos de ane prêter un serment de fidélité dynastique 
ayempe réunis à Nicée '*^. Les circonstances se prétaient 
" à une modification du cérémonial, mais 


moment . : 
donare attestation certaine est un peu plus tardive. On 


e lettre du patriarche Germain II reprochant 
Wen aies archerèque de Bulgarie, d’avoir 
perm &à Thessalonique, en 1225 ou 1227, Théodore Ange 
, suscitant de ce fait un rival à l'empereur de Nicée, 
Jean HI Vatatzès. Il lui demande avec une ironie un peu 
lourde de quel olivier sauvage il a tiré l'huile de l'onction, 
dans quelle parfumerie il a acheté cette myrrhe précieuse 
mais inefficace, et comment il a pu s'attribuer le droit de 
à la «consécration du myron » ; il précise que l'onc- 
tion impériale est un sacrement du méme ordre et de méme 
efficacité que les autres, qu'elle s'apparente au baptéme sans 
lui étre tout à fait égale, et qu'en temps normal on n'utilise 
pas le myron, mais une huile spécialement sanctifiée par le 
patriarche !*?. : 
Quelle que soit sa date précise, le changement est enregistré 
dans les chroniques, où l'on voit l'empereur «oint par le 
patriarche », et dans le nouveau cérémonial, que les sources 
du xiv* siècle décrivent avec des variantes minimes " À l'am- 
bon oà ils se trouvent tous deux, l'empereur incline la téte 
aprés s'étre découvert, et le patriarche prononce à voix Mone 
la priére suivante : « Empereur des empereurs régnants 
Seigneur des seigneurs, toi qui as, par ton pr? v — ^ 
oint de ta sainte huile ton serviteur David ro! €t Lus 
peuple, envoie toi-même [...] ta puissance par rdi bos 
Pécheur et oins un tel comme notre empereur © ub 
peuple fidele [...].» Le patriarche oint ensuite pr. 
tracant sur sa téte un signe de croix avec trois fois par 
prononce à voix haute le mot « Saint », — l'assistance: 
ceux qui se trouvent sur l'ambon;, slit du fils d'un empe- 
Enfin, il couronne le Miete t dans 
reur vivant, c'est son le comm erme d'une longue 
tous les cas le fe qui l'oint. D Encres lon 
évolution, le couronnement byzantin Seulement d'apporter 
demande au chef de l'Église, non | ds 
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la caution de ses Prières et Ja sole 


" . nnité de so 
B 1se 139 


De la verge de Moise au bâton du bedeau 


Sariman sacrement, l'onction ne gagne 
re darte š Elle est pour ainsi Pisis On impor, 
clercs. interven i m Confisquie 
ar Eh nin chréme ou myron, rompt le ji 
gone paire t entre l'empereur.p BE, s 
; modèle des autres, l'onction impéri um 
comprise que comme une pâle imitation De m tps 


En Occi où 
ju Occident, d'où le vent souffle, l'évolution est bien mar- 


Dans one Peu prés continue à partir de la fin du xu“ siècle 
avis m = 1204 à l'archevêque de Tirnovo, 
"e z it » le pape Innocent II explique qu'il 
oindre, "a » un évéque oriental, puisque l'Orient, 
m " à " et à tort, n'accompagne pas la 
«4 ite lide! pe onction matérielle !40, 1] déve- 































qu'il er deux 
aprann aspects dans 
: l'enction du corps, extérieure et maté- 


us begiritoelle du cœur. La dernière est non 
Mmi 'S un sacramentum, qui a une efficacité 


e - Quant à l'onction 
n Testament à celle des prê- 
u Christ, mais su, joe 5€ fait plus sur la tête, depuis la 
lae, età l'Église «35 0u l'épaule. C'est au pontife, 
t qu'est dévolu, Même, corps du Christ et regale 
dés n5, Oyauté du Fils de Dieu. Ainsi 
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ít uent Samuel disant à v rui. ie 
Traité du sacrés en un autre homme » (I Samuel, x, 
joint * * u seite CP tement de montrer que « quand le 
ét signifiance qu'il relenquit l'état mondain 
roi se dépouille, ur prendre celui de la religion ne et 
de ettoyé de ses péchiez comme celui qui 
quie Midi in religión éprouvée », c'est-à-dire qui se 
entre ne Mais, malgré ces combats d'arrière-garde, une 
i Mié wt mpose, qui distingue fon- 


ine sacramentaire s'i " 
lle ae Hn les sacrements (sacramenta) par — 


nouve 
damentalen sanctifiante, et les sacramentaux (sacramen- 
ia) insti r l'Église à l'imitation des sacrements pour 
ee Mettius de d qui les reçoivent 1#. L'onction royale 
dei rien d'autre qu'un « sacramental », une cérémonie sym- 
bolique conçue et orchestrée par l'Église, qui en est maître, 
à l'imitation de l'onction épiscopale et du baptéme. Comment 
dès lors — pour reprendre l'expression de Filesac critiquant, 
au xvir siècle, le commentaire de Balsamon — un empereur 
assassin verrait-il son crime effacé par une onction qui n'est 
méme pas un sacrement ? : . 
L'inflexion donnée par la réforme romaine crée, en Occi- 
dent, une tradition à peu près cohérente et continue. Iln » 
va pas de méme en Orient, où les mémes questions (Faut-i 
distinguer plusieurs sortes d'onctions? L'onction impériale 


est-elle un sacrement ?) reçoivent des réponses, 

Nicolas Kabasilas, dans la premiere moitié du xrv — 
aux sources de la spiritualité byzantine lorsqu il défend 

du « mystère du très saint myron », qui, comme edu 
et quelle qu'en soit la forme, « tes de 
Sol N , Loi oignait 
spirituelles ». 11 écrit : « Alors que l'Ancienne de t 

la méme facon les rois et les prêtres, la règle 4i, fglis : 
consacre les premiers empereurs par le myron r | 
prêtres elle impose les mains en in tla grheviennent au 
cela pour montrer que l'un et l'autre De plus, les 
méme et que tous deux ont la méme nd pouvant s' 
daa raas partagent 1e meme um, end Perd d 
peler aussi onction (chrisma) et le Premi consécration [sans 
l'Esprit (pneumatos koinónia). En efft ^ nction des prêtres 


Canonistes e 


E 


onction matérielle] des prêtres est cou v3 
par les auteurs les plus saints et empereurs, mais aussi les 
initiés par le mystère du myron [les 
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érée de son temps, qui veut 


qui reçoiven | 
t une onction 
ncienne, alt 















qu'ils aien | -— 
D Faprit-Saint. E qui obtiennent Melle], on pri 
être cette ten montrer aux inities munia ; Pour la coutume iro 
ortus , on l'anpelle.scean iés ce que tion " ou triarche nouvellement consacré vienne 
ceux qui sans a affet, la formule qu rae don MM bien je vii l'empereur: lise une prière pour son salut, l'encense, 
WT " ts !**, » Mais, au dan e l'on pronon Esprit ; je bénisse tandis qu il s'incline, et le salue lui-même d'une 
celui d'un arnan développe un mar XV siècle ~ Pour inclinat de la tête « à cause du pouvoir temporel » : bonne 
De sacro lemplo 13, ur des prérogatives * vue bien dide" éon de mettre en parallèle « l'oint du Seigneur par l'Es- 
oint avec du myror il demande : « Po ecclésiastiques, rs prit» € erroint du Segue. Po Regii um NE 
myron et consacré avec m: l'empara 2 nuances et des exemples (Vie d'Amphiloque, Vie d'Ambroise 
a rome mire iplb re e" Maude deférente de Constant le Grand à l'égard du pape 
du du sacerdotium et ru l'institution Pro vestre et des éveques de Niche 1) qui ne laissent pas de 
— dnce. La réponse va t€ a à la seule viens doute sur la hiérarchie des deux onctions. 
+ enr ace patriarche et d pm même sens ; A a » 
LIE ologique. Le hiérarqu un symbolisme exci t Avecou sans parti pris, tout le cérémonial de couronnement 
> pereur l'engagement écrit e, après avoir obtenu > est révisé à la baisse et assorti de commentaires réducteurs 
rct ulubremet-en-haut de s autographe de sui Le Livre des offices en décrit la nouvelle version avec la $e. 
m procède à une onction e hon lan Perte cision d'un ballet 145. Les empereurs et leurs épouses reine 
DEEE Chrix vr de croix, afin de place sur une estrade: Avant le Trisagion, le patriarche sort 
cma sa victoire, lui Ses i confère l'Esprit, le fait du bèma et monte à l'ambon avec les principaux archontes de 
(= des nomean force et, en le désignant l'église par l'escalier est, et l'empereur quim etre couronne 
REM Rede Dr nr a CR epen le rejoint en gravissant l'escalier ouest, celui «qui regard 
‘précis Ll explique que l'on ordinationibus "*, Syméon vers les Belles Portes !*? » : distinction significative peque 
qu'il est qu'on lui attribue une m» le patriarche « Saint P cr so eiue qnc Hs mie redescend par l'escalier 
consacré dans Ubeibósint; et i sainteté », parce rar vers la soléa et le bèma », là où se tiennent, d'après 
Lois s, lorsqu'il br aus int; et il ajoute que le Foie E Thessalonique '^*, les clercs des ordres mineurs 
ue C entr res le proclame. aussi pres en bèma ». Lorsque le moment de la Grande Entrée 
- circonstance et vd : manière de parler justifiée td plus importants des diacres invitent l'empereur à 
en que min Paul naines, cus mt ler accompagner jusqu'à la proie P qu'il se tient 
harismes des S En réalité, «l'e tous les chrétiens bap- éorpard e ors de la prothèse, le souverain revêt une chape 
de prètr D rm ne sumi de wein wire de soie (sakkos) et sa ceinture (diadèma). 
les. Hi n° pe apôtres, des prophètes " vA roite, il tient la croix qu'il porte habituellement 
i appelé It" que par l'onction da ex x ^ coiffé de la couronne (stemma), dans la gauche, il 
ian a Ooit, en méme tem ne baguette (narthex). 1l occupe alors le rang ecc 
saint " par les pri ps que tique que l'on 
Opposable terme à terme aux ches Pene, l'empereur précède tout (ie cg en 
spirituelle. des évêques (et ssl; De EN A Qt, acionM conti in E 
an véritable sacrement qui leur vile cortège] va Jusqu'à a de y enam a oiae 
matérielle de l'empereur. be oed qe Rr Lun 
surtout symbolique de et l'a u patriarche, debout devi - " rece tun 
: m idi e cen di I nur me aet 
} l'empereur à l'extérieur? L'emf ne franchit la 
barrière de chancel pour pénétrer dans le sanctuaire que s'il 
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H 
E RS C . communie !*!, Alors nous retrouvons quelques. 
e liturgiques sur lesquels insistait le cérémonial ans des g 
E relevait Balsamon : le souverain encense l'autel et pe "En et Que 
i il retire le stemma de sa tête et communie sous les de , 
P en portant lui-même le calice à sa bouche, « à la P 
5 prêtres (hósper kai hoi hiéreis) ». se dar 
E n À cette description significative mais assez neutre 
b. ajouter les commentaires de Syméon de Thessaloni À « 
Ñ b | coup plus «engagés » et une fois encore éclairants n en H 
a 1 . tance de plus de deux siècles, ils répondent, en effet, à 
E de Balsamon en insistant sur la place de l'empereur 54 
3 D l'église, aprés les clercs et au premier rang des laïcs. L'em. 
B reur communie avant les moines non ordonnés «à Cause 
p b. la seconde onction » (c'est-à-dire de l'onction avec le myron 
i n qui réitère, lors du couronnement, l'onction baptismale). Sauf 
- = lersdeson couronnement, où la tradition l'autorise à pénétrer 





dans le sanctuaire, l'empereur communie normalement sur 
i autel ortatif (antiminsion) sans franchir la barrière de 
cel : il reçoit le pain de la main du patriarche, comme 
cres, boit au calice du patriarche, également comme 
res. Ce privilège relatif vient de l'onction, qui vaut à 
ar un rang ecclésiastique équivalent à celui de 

s 3 et le titre de defensor de l'Église, Dans le rs 

ist, seul roi éternel, l'empereur dépend du patriarche, qui 
ilité à lui conférer les insignes du pouvoir et à 
la royauté, parce qu'il posséde sur terre la puissance 


"MM par le patriarche signifie que l'em- 














“onnu comme représentant du Christ et s'engage 
rmeément à ce m, divin, en christomimètès. Il 
Abo. tement liturgique, celui de dépotatos, qui 


ent qu'il fera régner l'ordre dans l'Église, 
baguette (rabdos) souple et légère, qui 
vec douceur et indulgence, et non pas 
ail significa ieux dire, 
à Ncati ou, rm > 
cérémonial réducteur. La 
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Canonistes €t liturgistes (XX siècles) 
onférer la cléricature à Tempo. qu e 
le pore - imiler pop ss pw 
acralt ria : tte partie de la chri » 
diacre Uer Main cona RA À les mêmes enjeux, se 
t sur femper. NT ira royaumes, et ne dépasse guére 
dilue dans la multip ^T n'en est pas de méme en Orient, 9 
ive symboliqu oint et reconnu saint par la gráce di 
r mo À se dit non pas seulement Pen res 
pA 1. Sa légitimité chrétienne tient à ce ^i, 
investi par p s peut se déchiffrer que dans une conti- 
'estdrdire qoe ouveau Testament ou une pro- 
3 'Ancien et le N i l E 
muité entre AE Voilà pourquoi les théoriciens du 
jection de l'un v7 ihe à jn eri sont condamnés à 
d'Eu , , t s Bii 
i-prêtre, charismes quasi épiscopaux), 
: doute Dour atténuer l'affirmation du cipem 
bis ea la fonction impériale que pour ien euge A 
il n'est tout à fait vrai que dans le RE 
z taire. La « prétrise » de l'empereur n'est nu —— 
bolique mais elle est « métaphorique » en ce sens qu 
: i i l'autre. 
être « transposée » d'un registre Pe; Da ike néons But - 
A — Ty yore "ien aa à la de 
i le relie à David, de grâce 
en les mains et l'huile du ^X Des de le EE 
du passé judaïque au temps chrétien. tes — tateurs 2 
tardifs s'y emploient en éliminant systématiq - à 
cérémonial révisé toutes les références ers pais 
du cérémonial ancien et en ne donnan n gn — 
prétations christologiques. L'onction : | —- un 
mais celle du Christ au baptéme ; empereur is à l'Église ; 
Nouveau David, mais un imitateur du Christ souma ster, on choisit de 
malgré le mot rabdos qui ne pouvait trom Pe se qu'un bâton 
ne plus voir dans la verge miraculeuse de tout charisme 
ae badine d'agent de police. Pré clésiastique, au 
l'em conserve fonction Y | 
de quoi ordre 
niveau le plus bas , faute de TP et roi » dans l'or 
plus un souverain iei Log " ‘bedeau dans l'Église 
de Melchisédech, il est devenu Un ST 
du Christ. Mata, wir ES nite 
= y v Le "a i niat (V d PAU 5 
+ MALE Í 


PEM L b gout +" 
$ sn i ES 
vbs wd T 
T d 4 j 


voir impérial, 
l'usage du quas (q 
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ure À 


bees 
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CHAPITRE Ix 


LE «CÉSAROPAPISME » ET LA THÉORIE 
DES « DEUX POUVOIRS; 


Re Le « charopapisne oriental » 


Où situer Byzance dans la gamme des systèmes politi 
qui s'identifient plus ou moins à une religion, manu s 
la séparation entre le domaine spirituel et le systéme temporel 
"S n'est pas tout à fait opérante, et dont le souverain se dit choisi 
_ Par Dieu? De notre plongée dans l'histoire et dans les textes 
b. , nous avons remonté des réponses changeantes, contrastées, 
|. . — NOUvent des qu'il nous faut maintenant rap- 
> perterà une cl ion sommaire confrontant un modèle 
ONE "m Oriental de théocratie et de césaropapisme à un modele occi 
. fü fondé sur l'autonomie des «deux pouvoirs » : confu- 
|. Sond'un côté, distinction de l'autre. 








ce que « césaropapisme » veut dire, il faut 
précise à laquelle cette notion floue vient 
er : la notion de théocratie !. Peut être 
"iéocratique une société que Dieu dirige, 

e» (I Samuel, vin, 7), pour laquelle il 

Sant connaître directement ou ; 

-— éminent 
‘es de théocratie : théocratie originelle 


panique: en 
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» 


pisme 
pet irablement ce modèle, le pacte avec 


à it qu'il impose ; mais 
spinoza wm le transfert de droit q sb 
Mna dedu sert V e e iier 
i e 
prde vr — fait dériver de l'exemple 
Lc ~ A: étienne » dans laquelle le sou- 
du ete une «république chr ti mr derer num = 
t datu a : i 
judalq « occuperait la m " -— eat en quim yen 
ille », ferait lui-méme le dépa ede taii 
- ce qui ne l'est pas », et serait de j vide 
e de 
ie enr saprene» ayant crt de e y ap 
per mé nm au-delà de l'histoire juive, à m 
rore dian i les organisations politiques fondées sur vw 
pue Y oi t solidaires d'une religion, celles 
révélation et étroitemen ai — r 
les se contentent de area le A — 
i le chef des prétres ou 
« hiérocraties »), celles où "M : 
détient és qualités le pouv ; 
€— ^ er dites) et celles où la "Xt tem- 
lle annexe plus ou moins le domaine religieux — 
re pism: insi pposés la théocra 
césaropapi to 
de césaropapisme) i Ann de prétre-roi et un modele de roi 
césaropapisme, un modele de pr 
Le mot « césaropapisme » metet un — 
i laic i e . . H 
socio logique n une intention évidemment polémique. 
i i hmer (1674-1749), professeur 
Lorsque lustus Henning Bó Pm 
l'Université de Halle, sm - passage de 5 «= abus de 
droit ecclésiastique protestant deux principaux : 
pouvoir en om ee m la «Pape Quem 
Caesaro-Papia », c'est pour oncer ensemble E pe 
dos au nom de l'Église réformée, Rat en ch | 
nece rir laics prenant en charge 
d'un ir politique et les souverains la: | 
Fudini igi l'avait fait Lond 
les problémes religieux comme = 
De cette opposition, seul le second terme, pra 


l'Occident chrétien er dures et ke «po 
distinction entre le « pouvoir "ios 















Les (leyes 


uus I: Mapnéci est avant tz 

7 tt ape Wuicorer dans une défi Un Me 
dont - peut saisir La si nifwatiey, nition p 

variés qui ont conduit à sa p p dehors das pais 


mulat 
Jusqu'à nous, Une rapide étude de "nor "i 


B un ' 

H opem Å toute pr tr de fond, P sphie qu Pn 
i he ter M doubt ci enjeux ni les filary m 
å , age de la Ruf, ms sang 


se g 

Mgmt aor ae 
à constitué l'Église des chrétiens, d'une D 
chrétien (1520) * en pouvoir, Dans ses tr on 
Luther pousse jusqu'au paradors 1774 temporrii (19) 4 
rituel et le ed on. Au paradoxe la distinction entre "" 
de saint ri e sur celle des « deux Re yi 

, Chrétien faisant à la fois Mim 


et du 
t libre et Foyaume temporel est à la f 
EE me din mita b 
"ms fair dė ne très petite élite de vrai 






y me; la grande mase 
aaay D aina 
y Dali n'est d' 
et de Pierre Y Pierra, n, 14 : «Boyer 
Vr de y Mals s les princes tem. 
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It 
les chrétiens appartiennent vraimen 


punit ique » et qu'il n'y à pas de ramon de refuser 
àras chrétiens les « titres de prêtre et d'évbque * », 
4 des se momrérent difficiles à gérer, et des rup- 
De artem firent partons évoluer e buthéranisme dans 
wn du chsaropapieme (comme le calvinisme dans le sens 
le eem pocrstie) : mais cette nouvelle approche de la «rel 
e b apportait incontestablement le ferment qui fi lever la 
pee , a HIK mé le, d'instruire le proces en révision 
-— de V Empire chrétien, 

re nom le concile de Trente (0545-1565) ne proposa 
pe directement une doctrine, mais, en introduisant I 
comme intermédiaire entre les chrétiens et Dieu et en 
nant à la tradition méme valeur qu'aux Écritures, il unit ce 


Luther s'était attaché à séparer, Lors du concile, no 
son sillage, on chercha bien plus à combiner les 


qu'à les distinguer ; une politique concordataire tenta 
de trouver un difficile équilibre entre l'universalisme religieux 
et les Églises nationales, les jésuites soutenant la thése du 
. indirect » des papes en matiere politique, L'histoire, 
surtónit, vint en renfort, Aux treize volumes du Croate luthé- 
rien Matthias Vla£ic/ Flavius Hiyricus et des «centuriateur» 
de Magdebourg (1559-1575), qui avaient hissé bien haut 
l'éendard de la révolte en traitant Grégoire VH de « monstre» 
etvemé la consternation dans les milieux romains, César Baro 
open tardivement les douze Lames do ses na 
M" e 
(1585-1607) 5, Dans cette h pal. Baronius 


va le Grand reor. un perse 
travers Kusbbe de Césarée, son 
^ da genda qi 


lise les rectifwatims orthodones et 
baptiser le premier empereur chrétien à Rome vef v 
venre et fondent le pouvoir temporel des Pe len d'ion- 
pant c qu e homes dr Ji 
te v u " | 
à des princes Vas et À des soi M quelques 


CSS ET 


AMNES del + 


dil. à, | 


x 


TOUS ac ner 


de l'Église chrestienne y 

contre-pied de mona d empereur Constanti 

Ben ^, c'est E rejette le bapté mis; et, 

Murano eri 6, Tre Tem me romain et a le 
en France, qu'il fut bunten fut c la 


et n 

pom rois de France « sont les t rune évêques pa €t vit 
se Laver nce temporelle du "Para. de la français, 
racer ^n! défendent des ns », L'ultramon. 

en méme ligue d'inte er S différen 
ce débuts de l'Empire chren Prétation be t; 
f ^ attendre longtemps pour qu'un en !5. ce 
be ette sérieusement à mal le m th souffle de luthérs. 

critique de fond du «christiani yte constantinien 

conduire, en pays protestant, à nisme politique», q^ 
papisme. Santo Mazzarino '6, en la condamnation ducum 
: , en Césaro- 
1 CMM crat certain Johann Christian e ur, note la soy. 
SUR 77v au sous-titre dien à léna en 
^^ "D veri ei politici 17, C'est peut-être le «Lo, a 
p > ! i tre le coup d'en. 
prane poum er nma Il aurait choisi 
| Reese eirre n nite On ener fin 
—— faux chrateekhardt qui, en 1853, instruit | — 
E au service du ruit le procès de ce 

|. psychologique d'un .du pouvoir, durcit le portrai 
E e och ^7 e a i fourbe et sans ripali : 
iu idm avoir trahi la vérité !5, Par choix d'hu- 
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Ve E. ven is ge ^ và typiquement protestant, Burck- 
SAM juvoir, rejette te perpétuelle tension entre la religion 
Seu e avec un made € forme de christianisme d'État, et 
Nd inismus et qui prer xee Doce m qu'il nomme 
e 
AN 7 "» HOT w" t p t à 
boe A E ec joue sur toutes sortes 
éme nec opportunisme, religion e 
USD sense mn à Mb LL en fond de tableau, Occident 


^ n Ver mA TUN Ce vint TAa 
'istianisme poli Plus tard de la critique 
Nope heu, 4 une critique plus fon- 
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^ voir monolithique et charismatique, et des 
dangers d uc l'auteur précisa en 1947, une fois la tempête 
intentio a nstantin passe au second plan, et c'est Eusèbe de 
rapan le devant de la scène. Le théologien, 
Césarée v^ panégyriste, est transformé pour l'occasion en un 
pistorien et PA jogue (et disqualifié à ce titre) qui voudrait 
dangere -asanisme dans le prolongement de la philosophie 
situer ^. iudalque d'Alexandrie et l'intégrer à l'histoire 
sanat La notion de monarchie divine, que les ariens et 
Eusèbe développent et que combat le dogme trinitaire, n'est 
à comprendre comme une réponse théologique au pro- 
divinité, mais comme une réponse politique aux 


blème de la — | 
risques d'éclatement de l'imperium romanum. Voilà pourquoi 


est exemplaire le cas d'Eusébe, et libératrice la proclamation 
du Dieu un et triple qui situe d'emblée la religion du Christ 
au-delà du judalsme, interdisant de projeter sur le pouvoir 
temporel, en ce monde, des modèles de monarchie chrétienne 
et de « paix » qui ne peuvent se réaliser qu'en Dieu. À l'es- 
chatologie erronée d'Eusébe, qui exagère l'importance de 
l'Empire dans l'histoire du salut, Erik Peterson oppose la 
distinction des « deux cités » et rend son choix encore plus 
clair en dédiant son livre à saint Augustin. Il esquisse ainsi 
une confrontation, à laquelle d'autres se livreront avec moins 


de finesse, entre un Orient secrétement arianisant et totali- 
er de la théo- 


taire, et un Occident qui aurait su se débarrasser de 4 
logie politique induite par le monothéisme et dénier ainsi, tout 
fondement à une contamination du religieux par » gom 


Erik P , i i i le dernier 
eterson n'est ni le premier ^ £^ et l'idéal d'un 


rapport le « subordinationnisme » à , 
monarque recevant directement de Dieu, comme l'emperais 
byzantin, sa sacralité et sa mission de ks : 


endum est le seul qui, - enar 1v* siècle, en ait 
tiré une condamnation générale da — = PUn texte de Carl 


s'appuyant sur la théologie vaincant 
Schmitt lui répond en 1969-1970, PEU jent et confus lors- 


traite d'histoire, plus intéressant ^ droit d'étudier la aic 


se situent ensuite dans la ! 


is 
L 
nes 


- PTT 
72; qnas I 
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J dont l'arianisme fut pourtant condam 

Fi É, Pine 

| porte-parole du «byzantinisme », c'esta qi Pirateur tk 
pisme, sacrifiant au mythe inversé d'un Const Care 
cynique, et opposant une « mentalité » tes le 
«mentalité » orientale 3, 


| Autant il semble légitime de mettre en s 
| on qui va de la Réforme à Burckhardt et "feti, une 
i et qui élabore le concept de césaropapisme à sé 
| critique de tout pouvoir religieux, Le. d'une 
isti politique » et d'une li uidation de toute « 
logie politique », autant il est difficile de donner Pr 
£ autre qu'universitaire à un courant historiographique " 
E nettement francais, parfois légérement teinté d'anticlér; 
| lisme ique, qui aboutit à un résultat voisin en partant 
| d'une analyse de la « modernité ». Sans doute en trouve-t-on 
8 le point de départ dans le dernier chapitre de La Cité antique, 
1 dans lequel Fustel de Coulanges, en 1864, s'attache à montrer 
I" Comment le christianisme a « changé les conditions du 
| vernement » et « marqué la fin de la société antique ?*» L'his- 
D torien insiste à la fois sur l'universalité d'un message religieux 
D Qui rompt le lien unissant les cultes à la famille et à la cc, 
f sur l'intériorisation de la foi et de la priére, qui affranchit 
vidu et lui fait prendre conscience de sa liberté. Ce qui 
le privilég d'une petite élite de philosophes stoiciens 
anage de l'humanité tout entière : xm ra 
privées et vertus iques ». «[Le christia- 
.. 5 9€ qu'entre Piae mr il n'y a rien de 
re ce que toute l'Antiquité avait confondu. 
* remarqu , pendant trois siècles, la 
"lir en dehors de l'action de 
tection et lutter méme contre 
it un abime entre le domaine du 
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»t 


- -— désormais des fon- 
; conduit à donner em urne 
dianisme orem lus religieux au droit, à la prop : 
p | - dio r ainsi une limite « qui sépare 
familie - = oikiok moderne ». Avec une ms. 1e 
^ ji e r ae Eéricalisme 21», Fustel de Cou anges 
dt i laissant à d’autres le 
r-dessus les siècles, lai M 
détail le phénomène du césaropa 
"t | vec antique dans un Empire chré- 
| o annt it été plus lente et serait 
ism. rient dont la mutation aurait p 
maie - i i t en France 
"eet La Cité antique euren 
Ces queam E e ue le livre de Burckhardt en pays 
presque d'influence q E tovs 
wm i dans bon nombre d'artic 
em à M eei sir en l'Église et l'État #. Surtout, 
s boni or spi évelo par l'un de 
dme m T Re ae 
^ 4 m " 
autorité sr ière ligieus e à Byzance, qu'il dédia en 
porem Mense yt lan membre de l'Insti- 
1879 «à Monsieur Fustel de Cou an PT pn 
#», L'appareil érudit est un peu "an? M m 
prints. de bon ton universitaire, évitan 
est , gneusem 


parérent du titre de prétre-roi et 
comme A tan pereurs palens Seen Le 
2 accepté le christianisme, ils asd ne ab e fixé par 
à leur gré et plier à leur fantaisie « more es € 
les grands conciles ». Mais Rome ades contre e pape 















Les clercs 
sort de " 
traditi M avec um clivage entre ceux ini DUI ADAM dee dem mnt? 299 
deux á €t ceux qui mi 
pouvoirs.et la supérioriss à Pten fixer à ces ra rts une base per- 
| Cette ~ pério ptent la se dele, ' , et de es Tappo per 
| séparation, faisons po du spirituel va paration qa Empire pier dualisme était inné pour un chrétien — 
| c^ mans tar principe qui a « réva + tempor, ene Dome mondaine, les 
engourdies dans la barbarie *o cillé les nario et p e jeuses et surnaturelles de | Église et les fins terrestres 
WD! — ——— funiaton e vou a 
4 1 r que certaines décla Parrainage ps -archie, «inscrite dans les faits», équivaut moins à 
aient reçu l'entière approbatio; rations d'A Consenti, Vbgaration des pouvom qi à leur accommodement mutuel. 
on voit bien comment l'i n de Fuste] médée Gasques e : Constantin à la formation d l'Empi i 
tinction , t l'idée, au f. de Coulan « De l'Édit de i npire carolin- 
| inction entre le spirituel et le ond assez į nges, Mais gente développe deux types de diarchies religieuses 
| tanisme a pa engendrer l'idée fausse que ced a ge ele type charo papista vr co religieux 
| celle de « deux pouvoi fausse que cette d; oe nteu latin. » Le premier est le « système politico-religieux 
monde moderne issu de leu irs», et comment la visi i dans l'autorité de l'État devient, pour l'Église, une 
i du «césaropapisme » r séparation a pu co "we d'un autorité effective, normale et centralisatrice, bien qu'exté- 
: rar rating palen conservé à faire rieure à elle, et où l'autorité de l'Église participe sous une 
| Peu importe l'habi vite détaché un Occid dans un forme directe (bien que point autonome) à l'exercice d'un 
d'un empereur mal lavé conciliant ou provocan libéré, certain pouvoir temporel ». Telle est la situation de l'Église 
; jouer au : vé de son paganisme et tr t. L'image orientale depuis Constantin, qui aboutit à une perte d'auto- 
1 pontifex maximus est véhiculée dans op habitué à nomie , à la soumission ion à l'État, à la préservation des intérêts 
1 reprendre les postérieure ?!, Pour faire | Presque toute économiques et politiques d'une élite de laïcs et d'une caste 
du roi analyses de Peterson, on aj in asm privilégiée de clercs. Inversement, dans la « diarchie organi- 
dee mp age , habilement m — l'idéologie satrice latine », « l'Église, tout en invoquant l'aide du pouvoir 
donné une ré d par l'hérétique Gvilet tout en donnant aux souverains à l'intérieur du régime 
merear d An. pl nouvelle légi waasi demisit erclsastique, certains pouvoirs, certaines facultés ene m 
| | neu Sakon mapane init piges, réagit presque toujours Contre saanee nn La 
- ( * fondamentalement : la con i r rme, se n les cas, son i », L'au- 
etes dulci Tape aai Kalare docoppenen de mus nationaler e 
) … Vopden. Cen exactement en Orient, le een mel developpement des tiene rep pas oti 
MM Le decani (sire croi e l'opposition sommai » ne peut ee d'une confusion 
tr ‘au temps de l'iconoclasme ou de des voi — M: ” ,, séparation impo- 
mes de pouvoirs héritée de Y Antiquis D in nn 
nos de par la modernité chrétienne: lu contemporain que 
toute séquelle de Et por EET 
à l'oblige à nuancer n 
M Oman 
Dans un livre tés niers nfesionne dt Martin Juge: bon ques à 
prend comme point seur de l'Orient mais pourfende c'est 
je mot 
— -ME EC n 
, c'est l'État ou le pouvoir T'Église ; c'est l'État 


| 800 Les clercs 
totalitaire s'adjugeant un uvoir 
que sur le profane, sur le spirituel ee ui bien Sur le 
rant pratiquement la distinction du pouv à tempore] ja 
spirituel, ou tout au moins subordonnant cei ^ du pour 
Les racines du mal plongent dans le passé parer 4 Celui. 
paien était césaropapique dans toute la pm : « L'Empire 
La distinction des deux pouvoirs lui éa oude du 
pereur paien, qualifié de summus pontifex M »- L'em. 
la plénitude du sacerdoce et la plénitude du t à la foi 
clergé et les choses sacrées. Ce césaropapisme oi" Sur le 
incompatible avec la religion chrétienne, où n ss 
une hiér: investie de pouvoirs liturgiques spéciaux, qu 
; ne sauraient appartenir à un laïc [...]. Un chef d' tat chrétien 
ne saurait être un souverain pontife, parce qu'il lui manq 
| toujours le pouvoir d'ordre [donné par l'ordination]. Mais d 
. pourra usurper le rôle du pape dans l'Église catholique. » De 
| telles intrusions se sont produites partout. « Mais c'est surtout 
ki: Pre iue Je césaropapisme s'est donné libre carrière, et 
po helle le iv" siècle, au lendemain méme du jour où Constan- 
bo t s'est déclaré protecteur de la religion chrétienne [...] 
Eos far sample funeste donné par le premier empereur chrétien 
poo oM TOBINUAM- mecemeurs, surtout par ceux qui gouver- 
—— eene A Partie orientale de l'Empire après la division de 
| 












en deux moitiés [...]. Il est vrai que le césa : 
Fal servit souvent les intérêts de l'Église [.... Mais, du 
sastreux qs S Unité de l'Église, il produisit trois effets 
à tec pd ation de l'Église, r . dü 
ii depe e ou déclarée à l'égard des papes [...} 
1 Egli | l'Occident qui, en dépit d'éclipses 
` dans les papes d'intrépides défenseurs 
a l'Église omen ad 
ux T ien quelle n'en ait pas mano ~ 
es dogmatiques ou ae 1 fort docile aux fan- 


m'a 1 





i * Voilà un paqu an . hérésies | iti de ses bast 
isme teag SM ejs ficelé de préjugés que o 

es 3 4 «uu h >. t L4 ont 
ii n'ont plus guére cours 
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"T. wes du XIX? siecle, dénonçait déjà l'absolu- 
dernières décennie i e l'Église orientale avait 
tsariste €t vs mm Fa ur le remettre entre les 
er roncé à son pouvoir PUE rtout l'Église orthodoxe elle- 
, | accusait su one” ene 
ins de ! fiat. 1 une « Église nationale » et d'avoir ainsi 
mime queue dere. ésenter le Christ, à qui ont été confiés 
perdu je droit de won terre et au ciel. « Dans tout pays réduit 
tous le Fe be — écrivait-il —, le gouvernement wet 
aune serm ue ou constitutionnel) jouit de la pléni- 
(gu'il dl de tiui autorité, et l'institution ecclésiastique 
M comme un ministère spécial dépendant del ad- 
^i que > nérale de l'État.» Byzance, ici encore, était 
aceti mn pour avoir, au 1x* siècle (autrement dit au 
— RA prétendu devenir elle-méme le centre d'une 
i xs iverselle et avoir en réalité donné le branle à ed 
dérive nationaliste #7, Plus près de nous, Cyril ndi : 
dans la méme lignée lorsqu'il évoque un « byzantil 
i it développé en trois temps e dé r 
ue le spirituel et le temporel, supériorité de fait 
accordée au second sur le premier, « prise en charge d 
des choses de Dieu »), et qu'il vem "e cet égard ussie 
comme «une Byzance provinciansee "io. vica 
au passage une collusion, qu il juge significative, e ele ro A 
ropapisme à la russe et l'idéologie uc un 
bléme, cette fois, s'est déplacé, et n iret e 
séquelles païennes dans l'Empire imeem A ipe 
le césaropapisme un peu plus ; eie 
l'explosion d'un nationalisme « grec? contraire 2 — 
i touchés dans 
À ces attaques multiples, les « orientaliste jeur souci de 


leur sensibilité personnelle, leurs Conv are eu à forcer 
i i t. Ils n'ont guère 
vérité, ont tenté de faire front. 1e P noir d'un ebyanti 
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Les ceres 


à le suggérer furent trai 
dirent sur les droits de lE D. ques, et oe 


sibles (la A " $ 

Ses da cmecaion eia pradene done E 

O Srt a le maintien bg la pro. 
2 A : Lure étaient modification 


giobal éclate ainsi en une casuis + sa "i, credo). Le gr; 
dans son rôle s'il se contente : l'empereur brani 
canons ou les décisions de rendre exécuto; 


PT tnt des « deux pouvoirs » 903 
i Ow l'impute aux « Latins » sans se rendre 
sspe ces du procès ont été fabriquées tout au 
comp. Moyen ge byrantin ; et l'on répond en oppone au 
Jong , oriental ee papers la polémique 
:noste, BU , qui s'enlise ns la polémique au 
pue les mécanismes, comme notre rapide par- 
ique suggère de le faire. Dans cette affaire, 


dair que son histoire, sa g ie et sa culture ne per- 
mettent plus à l'Europe de comprendre la Byzance médiévale. 


La théorie des « deux pouvoirs » 
banalités sont bonnes à rappeler. Le couple « Église 


a » ne peut opposer ou faire dialoguer qu'un pomi 
- et limité à une nation, €t un 


temporel plus ou moins laïcisé 

Église v'identifiant à ses clercs. I trahit ce qui fait 

d'un Empire chrétien : son uni ité au moins 
société et comme 


sa place — comme structure politique , comme 
histoire — dans une économie de salut. Loger dans ces deux 
mots tous les rapports mutuels ou les difficiles 
daissan A avec 


la hi est 
méthode. On peut le montrer reprenant quelques uns de 
p eigen ver > L ne cement de répéter Ves 
mi erc eine pie 
€ à-dire soumis au Po - jamais contesté 
Ce pouvoir n'est Jes autres 


évêques de « délier »- 


T 


dita 
ge 


x" 


ver 


EO 0 
Les Les clercs 
| menaces ne man 
ene anquèrent pas : 
la qup pour illustrer A id, d'ielques ut 
empereurs € cérémonial et les «misa Se re rii 
sont des fils d'Adam, leur 0e de rite da 
sépare pas du reste de |’ » leur to Prince, , , ^s 
lement de se repenti e humanité et leur NM b: 
ils sont a prio Hr des « crimes » qu'ils n Pose plus spé; 
ML Ptuspectéa f)... L'e Ont commis oer 
las Mystikos, As mapie de Mila xcommunication dont 
j divine qui ok Jus maesti reproduisent la I par Nico. 
pénitence. La cautio vid et dont le roi oint se . e iction 
taire suffit à transf. n de ce grand model 5e Sauva par la 
ormer l'humiliati € vété 


du . » . i i 
REA sourd hui du pontife, Personne n' us 
| ES et e i € au sacerdoce un ee as a . 
Ri ER ir de sanction ou de délivmno 
tuelle, € Dieu mais s'exercant un peu à la manière d; 


du saint. u'il sert d'i 
ES ee " sert d'intermédiaire i 
Sum x il produit des merveilles. fau BE 
E © quisont spéciales en de u nier de lever la sanction de ceux 
PS Bsp es €xcommunication sans que celui qui 
p toi p mus les « délier » — car ce CRE 
nous montrent « c aderat Toutes sortes d'exempla 
(00 phsd'aua » dans l'au-delà, ne jouissant 
TEE va) faruk ' corporelle ou spirituelle i 
0 ben npe sp + Quel que soit 
(0 Peu plus se dis Cases REPARER EPEUre eux, leur corpegt 
nt dissoudre puma. reste gonflé, noir et puant. Ils 

rores. prouver les effets de l'ana- 

, © corps de Michel VIII Paléologue, qui 
re C. ; i 2 mais le mal- 
patriarche Arsène **. Pour 
ensk, en juin 1370, le patriarche 


5 empereu voir, devant lequel s'inclinent le 
mor est donc terrifiant, mais il n'est 
: de l'époque, à ce 


spirituel ». 
pereur dans la défi- 


3 
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Le césaropa 
facon aiguë dés Constantin et Constance H, 
prit ^ gaspo de ers la S hétorique d'Eusébe vantant l'im- 
ecl yr premier et les invectives des homoousiens (défen- 
partialité ^ consubstantialité du Père et du Fils) contre les 
seurs de du second, que s'est assez vite dessiné un partage 
Dur aet à l'empereur le soin d'arbitrer et non de trancher, 
F mme « bras séculier » les décisions prises par les 
d'exécuter co À ^ SE AN 
évêques et non d'édicter les siennes, de garantir l'unité du 
christiani et non de favoriser ses divisions. Pour illustrer 
c qu'aurait pu étre une saine doctrine, on cite souvent la 
envoyée au concile d'Éphèse de 431, dans laquelle 
1I et Valentinien IHI absents expliquent aux évéques 
u'ils ont donné l'ordre au comes Candidianus de « rejoindre 
leur trés saint synode et de ne prendre part d'aucune facon 
aux recherches et propositions qui y seront faites au sujet des 
es— car il serait contraire à la religion que quelqu'un 
n nant pas au catalogue des saints évéques se méle 
d'examiner les choses ecclésiastiques —, d'interdire de toutes 
les manières l'accès à la ville aux laics et aux moines qui y 
sont déjà réunis pour cela ou qui vont s'y réunir — car il ne 
faut pas que ceux qui ne sont nullement nécessaires à l'analyse 
du dogme auquel on và procéder fassent obstacle aux déci- 
sions que votre sainte assemblée doit prendre —, et de veil 
à ce que ne s'aggrave pas une divergence née de l'antipa 
thie 9 [...] ». Belles paroles, en effet, pour un concile qui ne 
fut pas un modele de sérénité. On pourrait encore invoquer 
la lettre que l'empereur Constantin IV envoy® au pape pour 
Meme d ns mettant fin à la crise monc — - 
, uelle il affirmait ne pas i : 
décisions des évéques, ou encore l'attitude de neutralité affi- 
chée par Basile I* lors des conciles « photien » €t aei 
tien » de 869-870 et 879-880. À l' on 


q 





et les « trois 


à, oua x à 
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< game est utile à la politéia chré; 
E qui 2 à la foi irhinacule a `Pécialeme, 
règle consensuelle au sein de l'Église "i Il Y aurait 
à l'hérésie che C un aue 
| Sur vaut canon ë? M t penmena ou dise na 
| ce Mq. s * 
De peu l historiographie a cessé d’ 
or rem ass à fait débarrassée de la cr 
t on i i - 
: " ception Le nage d'une 


toujours marqué 
^^ oe D eants au sein de l'Égli 

Muse t inévitablement produit ums : 
M ermement liée à l'Empire, et S em 
ti la effet partout lorsque ce lien se diste NEA, 
K | ca meer se distendit ou se i 
b recen n vait par conséquent taper 
| avait | re 2 charge de convoquer les ner 
E - | mda ^ es RN décisions, de faire office 

poo "Théodose Me: partis préts à tout. Le mé 
B. la aux seuls év i ri 
Sas dope à Éphèse, écrit à C i ttes ms 
ne ^ ^ tcrit yrille d'Alexandrie pour lui deman- 
D raea “don et l'assurer que «les Églises et la 
5 ene : ! €t, sur son ordre et avec la providence 
fe Dieu Sauveur rm € td de ne faire qu'un 5? », À 
Tc nds 9n voit le triomphe du césaropa- 
nemen une orthodoxie et une hérésie, mais 
ue réformateur + que le développement sans rete- 
nes es « scandalise » et une masse de chré- 


















us "époque s ue des légendes font 
qui - leux inter. meos con alors deux Églises 

ent; et l'on. voit de la tradition ecclésiastique 
rti. Léon III et Constantin V 
ouverain soucieux d'imposer 
solution moyenne. Théo- 
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T esaropapism* » et la théo pouv 
— in n» 
a dne ne ie regarde pas et qu'i 
ise” ut rester neutre. Il est le garant et souvent 
em, i architecte de l'unité de l'Église. Aussi les conciles 
me » OÙ & hérétiques » célèbrent-ils unanimement le 
—— Mn « gardé par Dieu » en lui donnant sans lésiner les 
eer « didascale de la foi », « nouveau Paul », « égal des 
titres uminé comme les évêques par l'Esprit-Saint ». À la 
fin de la quatrième session du concile tenu à Constantinople 
en 536, les évêques expriment la conviction de tous en décla- 
rant que, « SOUS UN empereur orthodoxe », l'Empire n'a rien 
ni ne à craindre ; et le patriarche Ménas conclut : « I 
convient que rien de ce qui est débattu dans la sainte Église 
ne soit tranché contre l'avis et l'ordre [de l'empereur] *.» 
Les iconoclastes sont à peine plus insistants lorsqu'ils acclament 
Constantin V et son fils Léon, au concile de Hiéréia, en 754 : 
« C'est gráce à vous que l'Église universelle a retrouvé la paix. 
Vous êtes les lumières de l'orthodoxie [...] Préserve, Seigneur, 


ur lui demander d'intervenir ; 


d ce dernier répond que le 
1 laissera chacun agir à sa 


celui qui est orthodoxe depuis sa naissa 
avez renforcé les dogmes édictés par 
œcuméniques [...] 5. » 


les six saints CO 


La littérature chrétienne de langue 
de langue latine, contient bon nombre d'analyses ou de mor- 
ceaux de bravoure qui énoncent une distinction i - 
les affaires du monde relevant de l'empereur et celles de 
dépendant exclusivement des évéques. 7 
n'ont pas la méme signification, et au lieu d'en faire l'amak 
game, il faut déterminer si l'auteur à fait classiques 
temporel du spirituel selon un schéma tout à fà deux fonc- 
les affaires de l'Église de celles de l'État comme T] convient 
tions, ou TEglise ct l'État comme deux Poripopie se trouve 
Mele ql e en dei 

s' ime, et , i 
ion impériale 1: Oriental qui entonne Mu adopter un 


il "interroger la place d'un ©, ne plus voir dans 
[. tier se- rade a ns ( 


nce [...] C'est vous qui 
nciles 


ri VOL 
rer ` 
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LI qu'un « palen pe 
"e exemples, 


quelques teur » ep 
Athanase d'Alexandrie nous c 


| , 
| Sergi poa acquis dance propre à la pars occidentalis ' 
de l'Église, et ne confère et du culte le domaine propre 
=Å résistance pas à cette dernière un « pouvoir», 
fin du vv ce Ie ale au pouvoir impérial, on observe dés la 
de ue certain écart entre les 

Occidental Ambroise de Milan e 
déc prom dome sn + 
que « empereur : 
Pre a des affaires de Vlglae 

pas une intervention de l'État 
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La « sarpi pe 

voir ; ils n'ont pas été établis pour cela; 
qui exercent s comme des intercesseurs et des garants de 
ijs ont ce qui les affaires des hommes et leurs 
justice €?! € ta L'affirmation que toute autorité vient de 
Los qu'il faut s'y soumettre (Jean, XIX, 10-11 ; / Pierre, u, 
6: Romains, 1, 1 ; Xi, 1-6 ; | Timothée, 11, 2) est tempérée 
13 ' une limitation du champ d'exercice de l'autorité tem- 
idi par "^. exclut, méme lorsque l'Empire est devenu chré- 


pa ,au moins la foi, les sacrements et le culte. 
ad onothélisme et de l'iconoclasme, nous 


À l'époque du m 

lisons des déclarations beaucoup plus radicales, celles que nous 
avons déjà analysées de Maxime le Confesseur, des « lettres 
du pape Grégoire {1 » À Léon III, de Jean Damascène, des 
£véques et higoumènes confrontés à Léon V "'. Mais il est 
difficile de ne pas les interpréter comme un procès en règle 
de l'institution impériale elle-même. Cette suspicion de prin- 
cipe laisse, comme nous l'avons vu, des traces durables, mais 
elle ne débouche sur aucun projet viable. 


de ce qu'on appelle la « théorie des 
énoncée à froid par un théologien 
2 un canoniste, mais dans une situation de schisme entre 
Orient et l'Occident par un pape qui sera jugé « arrogant » 
et dont la raideur empéchera de mettre un terme à la crise. 
Nous sommes à la fin du v" siècle ; la distance entre Rome et 
Constantinople est devenue éloignement sans être encore rur 
ture, Le patriarche Akakios avait approuvé, dd 
de Zénon visant à rallier les monophysites "iis 11 en 
été frappé d'excommunication et d'anathéme par 
br rasée fournit à Oei 
tificale puis ó 
Poe quindi auti ne, de revendiquer po Ja 


trancher sans délibération conciliaire £4 4, dénier à l'em- 


pereur yt d'intervenir dans les sie ABB, sous le régne 

Gélase, qui n'est encore que diacre... à ; 

de Zénon, aux évêques orientau” eee om $ 
: t te, 

à vos me de E roues Foie, 8 


La première ébauche 
deux pouvoirs » n'est pas 


[^] Et 
pourrai 


"x" € X 


Les clercs 
p =~ estun fils et À 
E religion, il lui cona Fie. de l'Égi 
Y n a les privilèges Pa uii de s'instruire Église : en + 
| contentant pas dc. iri Publiques ; mais qu'ii ae c. Dieu sil 
contraire aux dis privilèges reçus, de p12 1e garde, PO 
que la tâche de es 11 Le l'ordre celeste Caper qui s 
riger l'Église revi : i Soit 
aux pouvoirs du siècle. Si ces MP: ee AE pe 
t 


E à chrétiens, Dieu a voul " i 
2 - u qu'ils soient soumis à son ns 
| e 
Rien 
€ trés nouveau dans cette affi 
E matie e Église en matière de religion et de la nécessaire 
| ' des laïcs aux prêtres. La théorie Chats - 
soumission est 


: un peu plus tard, 
devena pape à l'empereur M une lettre de Gélase 


rmation de la 


| . monde est pri : T Auguste, 
^ principalement régi : l'autorité À eee m 
et regalis potestas). 





ients que l'Empire t'a été donné par 
Eten mà uide 
Er monde, tre aller contre 
, dans quel sentiment ne faut-il pas 
lii sont chargés de distribuer les 
| "té se rend compte avec évi- 
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u“ césaropa pisme 
à une interrogation d’ Anastase 


p, comme Poun ce Île prêtée plus tard à Léon II : « Mais 
qui serait à peu et prêtre ? », Gélase évoque Melchi- 
i n de l'Ancien Testament, le mélange dia- 
dech, roi €t P irs » sous l'Empire païen, qui faisait 

leur séparation défini- 


$i bien que les empereurs chrétiens ont besoin des pontifes 

pour la vie éternelle et que les pontifes se conforment aux 

dispositions impériales pour le cours des choses temporelles. 

Ainsi les activités spirituelles ont été séparées des affaires 

[...], et, inversement, celui qui a en charge les affaires 

du siècle ne doit pas apparaître comme présidant aux choses 
jivi 


Mise à part l'affirmation d' 
Rome sur l'Église « pentarchique », 
devaient ni étonner ni choquer un 
tase. L'exégèse de Melchisédech figure du l 
modèle de royauté humaine était peut-être commentée expli- 
citement pour la première fois, mais se lisait déjà dans saint 
Paul. Un seul point pouvait surprendre sans vraiment i 
ter : la distinction entre l'auctoritas des pontifes et la potestas 
des empereurs. Les termes n'étaient certes pas choisis sans 
intention, mais ils n'étaient porteurs que de nuances En 
catives et ne débouchaient pas sur une distinction Yérente 
Aux hiérarques Gélase reconnaissait aussi la potestas ligendi et 
solvendi, objet du débat, et il est peu probable qu'il ait songé 
à contester à l'empereur l'auctoritas qui justihiai aM 

pour ne lui laisser que la potestas d'un magistrat d 


une domination exclusive de 
les principes énoncés ne 
empereur comme Anas- 
Christ et non pas 
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Les cleres 


d'une réflexion, qui 

tianisé mais en et son actualité, sur 

E furent plus ou moins e dissolution, Les 4 4" Empire a. 
bien le spirituel a assimilés aux « deux Ci ces Pouvoir 
Saint Augustin besar rri mais nullement |j : qui opposa? 
sitoirement, un Éta vait excellent qu'il y e État à l'Eglise 

t chrétien, puisqu'il fau i, Moins trs 
lui obéi -régrination ici-bas; i] Tisait la C; 
, , approuvait son intervention Pp. 


AM TOT ac "| 


et y rattacher la « théorie meii n 


| 5 i 5 En RC A 

Ab méme prone mêmes thèmes n'ont ni le méme sens ni les 

"ais. Us $ Insérent dans une autre réalité 

ique. Justinien semble suivre pas à pas 

Nea Novelle 6 régle- 
et des clercs : « Les plus grands 

hommes par la philanthropie d'en 
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Le « césaropapisme 
rel; prend place sans difficulté dans le dis- 
rituel et le ve qu "Tzimiskes la reprend lorsqu'il choisit 
cours Imper dele 13 février 970, Basile Skamandrénos 72, 
comme Ph t nullement deux « pouvoirs 73», ni deux 

^ " tout au plus deux fonctions, celle du 


indépendantes, t * T 
entités e en liturgie, dont on attend que l'intercession 


P efficace, et celle de l'empereur, qui doit diriger le monde 
avec justice et dans l'orthodoxie. L'accent est mis sur l'unité, 
sur harmonisation de ce qui vient d'être distingué, sur une 
double intégration de l'Église à l'État et de l'État à l'Église. 
Pour connaître la pensée profonde de Justinien, il suffit du 
reste de tourner une page et de lire, dans la Novelle 7 (2, 1), 

les biens ecclésiastiques, en principe inaliénables, pour- 
ront être l'objet de transactions avec l'empereur, « car faible 
est la différence entre le sacerdoce (hiérôsynè) et l'Empire (basi- 
láa) et entre les biens sacrés et les biens communs de la 
communauté ». 

La distinction entre hiérôsynè et basiléia doit se lire dans un 
autre contexte, et elle reléve d'un autre genre, celui des 
sentences morales mémorisables dont nous avons déjà parlé ?*, 
qui dépassent la rhétorique sans viser pour autant à la cohé- 
rence théorique, et qui n'ont de sens que dans le paradoxe 
ou la dialectique dont elles ne constituent qu'un terme. Ainsi 
dit-on, dans les « miroirs de princes », que le roi, par la nature 
de son corps, est l'égal de n'importe quel homme, pour ajou- 
ter que, par son pouvoir, il est l'égal de Dieu qui régit rre 
choses, et qu'il doit donc, comme mortel, ne pas eed 
aller à la vanité et, comme dieu, ne pas à la colère L 
ou bien encore que l'empereur est au-dessus des rs 
er dia est légitime, donc juste, il se la Loi ^. À 

es recueils, et selon le méme HAS 
tout l'idée, déjà exprimée dans les TéMam o LL 
Patriarches 77, dans les Con 
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f 
que,selon Philon dAle C^ Signifie «mon 


selon Philon d'Ale 
suff xandrie. i 
- de remplacer « Lee n = 


: roi R 
était prêtre e Justice i 


lorsqu'elle énumè 3 
et la fonction e be les différences entre Pe qu Li" 
reur et prétre, mais — pour conclure : en inr 
C'est un peu plus ne cp Menos arme 

pouvoirs : ; : me. distincti im 

lorsqu'il y a emet jamais aussi clairem in entre les 
espoir d e cux mésentente. Lorsqu'il ; Sormulie au 
i l'emporte. Personne € la célébration ou la i Concorde pr 
| condamne l'hérétique Rare à pedi lorsque Ee del'uniu 
acclame Théodose 1I en bes à Constantinople ex^ qui 
t : « Grande est la foid en 448 


reurs! Aux gardi i 
pe ux gardiens de la foi, nombreuses in en 


breuses années à |’ 
: " " ces à em : À No: 
1 bmi) 85» T. L re er à l'empereur-évéque (à 
. un peu plus tard au concile est également d'accord, 
. . Marcien « de Chalcédoine 
! «prêtre et empereur » » pour acclamer 

| "aurateur de l'Église, didascale de la foi, Nouvcas Comune 
. Nouveau Paul et Nouveau € de la foi, Nouveau Constantin 

pape Léon le Grand félicit n À la méme époque, le 
leur sacerdotalis indus Théodose II, puis Marcien, de 
| 
















CRE PEE PN Am hs leur sacerdotalis animus, de la 
p o RM iben i ieu les récompense **, et il déclare à 
à Viae "ndant les 1 z dt} ^ matiére de 
ors partie périodes x sion, l'adjectif sacer- 

* pour les lett e du formulaire de la chancellerie pon- 

urs d'éloges n. aux empereurs de Constan- 

ges ne sont pas en reste, en Occident 

ré de Gaza souligne qu'Anastase 

* avant d’être nommé empereur, 
qu'il y a de plus précieux chez 
'ereur et la pensée d'un prê- 
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« 


it qu'il s'est conduit pendant son régne acsi 
í mmes dans le domaine de la rhéto- 
bonus mais cela ne signifie pas que l'on puisse tout dire et 
rique: Les tabous. Même si les mots ont un sens métaphorique 
incantatoire, méme si leur association distille une petite 
provocation, il n'y a rien d'anormal à affirmer que 
idéal est aussi un prêtre. 


et 
dose de 
l'empereur 


Ecdésiologie byzantine 
On pourrait penser que lettres, acclamations, éloges et 
ils de sentences donnent une éphémère survie à de vieilles 
idées mal christianisées et désormais sans justification. Mais 
il suffit d'une rapide analyse de l'ecclésiologie byzantine pour 
s'apercevoir que la notion de sacerdoce impérial trouve un 
fondement dans les structures mémes de l'Église orientale. 
Balsamon est l'un des trés rares canonistes, le premier peut- 
être, le dernier en tout cas, à s'en étre rendu compte. En 
dehors de son Commentaire et après lui, le probléme n'est pas 
abordéau fond, et l'on ne trouve que quelques listes et quelques 
débats houleux mais assez vains sur les droits traditionnels 
d'intervention de l'empereur dans l'Église **. Il n'y a plus 
guère qu'une jurisprudence prétant à discussions et à varia- 
tions, qui n'a d'autre ambition que de codifier des usages et 
de préserver un statu quo sans en chercher l'explication ail- 
hors Coen des métaphores ou des termes vagues 
"épistémonarque. , 
Ainsi ronse Poir idE xit siècle une note marginale, ree] 
doute de Jean Chilas qui, à propos du schisme aree en 
mère les privilèges concédés aux EP os = 
plus du libre choix de leur père spirituel ** -— vant d'être 
un caractere sacré qui les assi le aux évêque s rofession de 
couronnés, ils signent comme ces derniers d à l'impo- 
foi ; ils sont oints avec le rom rhone communient 
sition de l'Évangile sur la tête des = prêtres (au moins le 
à l'intérieur du sanctuaire, comme Me nsent la table d'autel 
jour de leur ), et ils de la croix. Ils 
e faisant A l'encensoir dee l'Église : la c » 
Signature in ren MH 
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imo Anton hiérarchique des si 

autoriser un évêque à P 

ues hors de son diocése en e" "= Fox actes fige 
'év D 


et surtout, il 
s nomment le patriarche, chef et nikal 
de 


l'Église tout entière. 
… Au siècle suivant, entre 1380 
, t 1 , 
Paléologue convoqua le pre à AC. l'empereur J 
constantinopolitai DGA ré i 
E d n de Stoudios et mit en au couvent 
rarte Fe SU de lui fixer par écrit le nombre demeure je 
h r s dans le gouvernement de l'É lis La nature 
démarche À un souverain dont l'Empire s'est mr mx, 
portions Ee petit. État balkanique et dont le eie a i) 
repose plus que sur une Église orientale encore Ie 
eua Mene vw articles 9^ ; PARA os 
,* b empereur a le droit d'opposer 'élection 
CR eie qui ne lui agréerait c "— 
TAE copas ^ ^c pus gré la hiérarchie des sièges épis- 
S Dem transferts d'évéques et, signe des 
E ) brwi | em d'évéchés à titre de bénéfice, 
| sanction me ne aaeanoa aux grands offices ecclé 
zz C Voi la haute administration du patriarcat, 
respecter les limites des diocèses telles qu'il les 
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VT oct dit mubtoi-s items these. sd de té hé de à 
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de toute censure patriarcale (excommu- 
- » a si un archonte, membre du sénat, 
era on, C'est par son intermédiaire, eu égard 

défenseur de l'Église et des canons, que le 


oris À Constantinople ou renvoyer dans 
EA che ait le droit de s'y opposer, 
B. À Constantinople pour affaire 
"^ NE} cu 
Rr ouvel évèque une promesse de 
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Le « csaropa pisme 


une longue guerre de positions. Ils n'ont évi- 


d'autre da tous la même importance. Le rôle de l'empereur 
jon des conciles et la promulgation des canons 
Maitre, à l'origine, du cursus publicus 
l'empereur exerce à cette occasion 
ion de « bras séculier » ; les contestations n'ont porté, 
mment lors des conciles « photiens » et «antiphotiens » 

du rt siècle, que sur les pressions exercées et la 


continue ou d ee du souverain. La définition de 
l'œcuménicité 'un concile, pomme de discorde à l'époque 
de l'iconoclasme € 


t du rétablissement des images, est devenue 

un probléme théorique, puisque ne fonctionne plus que le 

triarcal de Constantinople, assemblée délibérative 

de l'Église, qui ne promulgue plus de canons, mais des décrets, 

dont certains, au xi* siécle notamment, sont cosignés par l'em- 
r et les évêques présents ou ont à 


la fois valeur de 
décision synodale et de 


ns la convocat 
^ jamais iscuté S 
pras séculier de l'Église, 


loi impériale *". Le remodelage par 
l'empereur de la géographie ecclésiastique est, lui aussi, géné- 
ralement admis. Il se fonde sur le principe 

dement de la hiérarchie ecclésiastique sur la hiérarchie admi- 
nistrative, énoncé par le canon 17 du concile de Chalcédoine 
et repris, dans un contexte de repli territorial, 

du concile In Trullo ; il n'est pas t remis en cause 
lorsque éclatent certains différends liés aux évéchés vacants, 
comme l'affaire des métropoles de Basilaion et de Madyta 
sous Alexis I" Comnene. Tout au plus noter qu'à 
cette occasion le « droit » impérial devient un ep 
que l'on recommande à l'empereur de ne fonder min 
sur aucune considération partisane où personnelle. pé 
canoniste comme Baliamon en profite Invites vor sedet 
ler des « droits épiscopaux » d'un oue ig des clercs à 
mis aux canons”, Enfin, le serment de A artir de l'ico- 





Dp en pris nome temps Novelle imp, 
'anathéme Ip clercs participant à riale) qui 
critiqué et rapidement invalidé 101. M. usurpare oi 4 
prend en For CS 
ur di oone à Ang, rie 
n fils récemment eo! 


montrent sévères à l'égard du ^ed les contemporai 


| : rche Mi 

z> i Momen toop officiellement vas Gérulaire 
Saran torse es clercs par décision synodalea praa 
gh unguer l'institutionnel du rend 

New Bm de constater à quel » = À 
| pereur et t rivés l'un à l'autre. Ils MERE 

; mom i repie pas non plus à l'essentiel - 
t: "A" i épiscopale d'un souverain pou n 

1e note Jean Chilas aprés Balsamon. "ud 


n'a pas plus de succès lorsqu'i 
dans le méme sens !??, Wit 
un serment de fidélité en fave 
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. Pour tenter d'aller 
m. SOU: lus loin et d i 
DAR plac de P À et de mieux compre 
Sr son droit d'intervention gare ellemême, revenons 
BUE - oe 'vention dans les élections ecclésiastiques, 
CRC". Presque toutes les controverses à partir du x* siècle 
nombreux twn contradictoires 195, 


sont bien co motion au siège patriarcal de Constanti 
Semi npe du ctaropapiane, Le aura en nn 
. Le patriarche est non seu- 


AM L 
pen ras , mais « promu » par l'empereur, en principe 


T: 


ok li anche suiv. v lui présente le synode, puis consacré 
ni Ooh eiii ie par les métropolites. Tel 


qui se fixe peu à peu, 
x peut étre précédé d'une consul- 
évêques et les higoumènes, comme 
cer Tarasios en 806 et pour la 
942 ; mais l'empereur peut aussi 
Sui sans se soucier de l'avis de 
ienne fran. ^, "aura pas à craindre l'op- 
Lécapène, Qu 0€ Léon VI et Théophylacte 
on | "o" nist; | formé dans 


itivement les ordres 
ios et Photius, oU 
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p, « tarapapime » t^ 1e théo pou 
je au temps de Jean Tzimiskès. Ce droit de pro- 
comme Pa éreur, que l'on s'étonne de ne pas voir men- 
plèsis de p le document synodal du patriarche Nil, n'est 
donner a5 ment contesté, méme si l'on hésite à l'inter- 
jamais comme un « privilège » consenti par l'Église à un sou- 
Persini séculier ou comme la conséquence de ses « charismes 
ux». On ne s'interroge, en période de crise, que sur 
re le» de «laïcs» promus au patriarcat, qui choque 
d'ailleurs beaucoup plus les Occidentaux que les Orientaux, 
et sur le droit de l'empereur de déposer le patriarche qu'il a 
u en usant de violence ou en brandissant le principe 
d'économie. 1 
L'élection d'un métropolite, inversement, est tenue pour 
une affaire purement ecclésiastique. Elle se déroule à l'initia- 
tive du patriarche, qui provoque une réunion synodale des 
métropolites et archevéques présents dans la capitale, peut 
mer un avis préférentiel avant la délibération et le vote, 
auxquels il n'assiste pas, et choisit ensuite parmi les trois 
candidats retenus par le synode. Il peut y avoir blocage, si les 
métropolites ne retiennent pas le nom précédemment avancé 
par le patriarche et si ce dernier, maître de la convocation et 
de la consécration, récuse les candidats retenus. Les métro 
polites doivent alors justifier leur opposition et, si le différend 
persiste, on ouvre le synode à des archontes laïcs et on sollicite 
l'arbitrage impérial. Mais en dehors de ce cas extréme et d'un 
droit de veto aprés l'élection, reconnu tardivement et avec 
hésitation, les interventions de l'empereur, sans doute fré- 
quentes, sont réputées abusives. Lorsque posit utn 
écœuré par des votes de pur favoritisme et lassé d'une guerre 
sans issue entre le patriarche Polyeucte et edis 
décida qu'aucune consécration ne se ferait sans son avis, | 8 dó 
réagit violemment et mit fin des qu'elle le put bon edu 
pouvoir iat, Le veu) vrai débit conasme cet RU vas 
patriarche, à qui certains ne recon xd'iedroit d'en- 
bâtard, mi séculier, mi-ecclésiastique, et éme Poe 107; 
NM pren intervention l'automne ee s de l'élection 
qui d'autres donnent au CO! trair re la m : d ie ses 
et la haute main sur des metropolites considérés comme 
` sA UT o re sur 


suffragants 100, | , edes de telles 4 
De telles Lar vagari oer momen dabord situation 
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ambiguë dans laquelle se trouve le 


nople, tantôt simple trait d'uni Patriarch 
: pr ł union e de 
entre le Pal set y OnStar : 


? 0 - it par r 
| Me qu -— primauté d'exarque ee clerc q’ tion 
| Rome yese €, presque au même titr iisa ans 
: ux patriarches mis en tu € que le pontife d 
rait « telle par l'em Pontife de 
P yanma ceux qui, comme Nicolas Mysti Pereur on Pour 
ie de Léon VI Mystikos dans j'af. 
| nétr ond ide » S€ soumirent à l'asse ; i 
| en rivaux des : — Michel Cérulaire jas lée des 
| I epos rs. Toute l'histoire du patriar 
des hommes yg ne uent pas seulement au te -i 
| r er is à une dualité structurelle. e 
D iebrlon D métropolites, maîtres de leur iE 
pouvoir impérial Mott none oligarchie puissante « i 
Cw ADMI u clergé du Palais, de la nomination 


une élite EEP ques, s'appuyant le plus souvent sur 











| 
l i f 5 constantinopolitaine et trés cohé 
E E € socialement, V2 patriarche a cette force et cette faiblesse 
b |^ ta d une et l'autre structure ; ce n'est pas la place 
: 3 stla a v | indécise dans l'ecclésiologie byzantine, 
E de l'élecu ra de parler de césaropapisme à propos 
1 | n 4 “para aag p pue patriarcal et des rapports, équivoques 
; | iei | A AN empereur et le patriarche. Ce n'est pas 
y as P patte se joue. Le niveau auquel peut se 







cohérent, de métropoles T5 ét celui, bien organisé et 
| E uel pe: costera volontiers contestataires ; le niveau 
 — MP el E êm de l'Église est celui de l'insti 

| Caractèr "ACME, avec sa sacralité indélébile et son 
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Orient, l'empere. . loce. Dans les structures propres 

la méme place qu. o de Constantinople occ 
méme place q n upe à peu prés 
s empiétemen PE de Rome. Ce qu'on nomme trop 
rojetant sur le Moyen Âge l'idée 


* et de l'État et sur l'Orient 
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Les 

et surtout son aboutissement. Rupture ? 

s, son n qui inaugure le temps de la Gráce, mais dans 

L'IncarnaP ^ ue voulu par Dieu, puisque l'Empire d'Au- 

de la nouvelle religion. Retour ? L'éton- 

guste e ctio n du passé judaïque sur le présent chrétien, 

Lora Byzance et ses empereurs à deux niveaux, celui 

tamentaires qui n'eurent dans l'histoire 


qui 

nodèles vétérotes 

autre réalité que celle de « figures » d'un avenir chré- 
tien, et celui d'une histoire chrétienne qui n'est que la réa- 


lisation de ces figures. Aboutissement ? La fin programmée 
qu'annoncent Daniel et toutes les apocalypses, qui transforme 
à partir du règne de Constantin, en un 


le temps chrétien, 
compte à rebours, et où l'on retrouve l'Empire comme décor 
e comme acteur principal. Les notions de « siècle », 


d'« État » ou de « pouvoir temporel » peuvent utilement déli- 
miter le domaine de l'institution impériale face à l'Église 
institutionnelle dont les clercs ont la charge, mais elles laissent 
de côté cette alchimie du temps et cette histoire sainte dont 
l'empereur était une sorte de grand prétre et qui donnait à 
certains souverains byzantins, «orthodoxes» où « héré- 
tiques », une stature de réformateurs religieux brusquant le 
— d'une hiérarchie aipear agi: ^ É 
usqu'au bout, jusque dans les années yzance perdit 
toute assise homo A et se réduisit à une capitale assiégée, 
domina le sentiment que l'Église et l'Empire étaient indisso- 
Des une lettre justement célèbre qu'il m adresse en 
, riarche de Constantinople, » 
au Grand Prince de Moscou, Vasilij, de l'avoir traitéup Dev 
cavaliérement et d'avoir rejeté l'allégeance $' 
€n acceptant une tutelle ie pue du patriareat La due 
tion de Byzance dans le siècle, écrit-il, n'autorii 
€t cette révolte, car les mêmes de 


* ive d' 
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et ne reconnaissons pas d'empereur. » 
explique-t-il, occupe une place importante Perey 
n'est pas possible de l'assimiler aux gouvern. naa l'Église e 5 
locaux, car dès l'origine les empereurs ont ies Voie Verain. 
la piété dans le monde entier, ont réuni les solidé et fortifié 
niques, ont donné force aux divins et sente ŒCumé. 
nant les dogmes orthodoxes et la vie dires Concer- 
prescrivant qu'ils soient pieusement respectés Partir 

coup lutté contre les hérésies. Ils ont fixé par he Ont beau. 
impériaux la hiérarchie des sièges épisc Opaki ru décrets 


* Le saint em 


PPT PT STATE 98a P EE 
p» 


` > z : i 


1 clent le siège de l'autorité impériale, l'em t i 
E pas moins jusqu'à maintenant ^ méme smit e" tibai 
: 2 l'Église, le méme rang. | comam aie ; il est oint ve 
Eod myron, comme basileus i 
à C'est-à-dire de tous les chrétiens, et son nom near m 
ES ^ 2 + armes enter les patriarches, métropolites et évêques, 
E: panóut où les gens se nomment chrétiens, ce qui n'est le 
NEN ur a autre prince ou souverain local. » Les Latins 
Eu.  Cax memes se conforment à la régle, bien qu'ils ne soient pas 
,  . ONU are : à plus forte raison des 
Ls nt-ils s'y plier. malheurs du temps, c'est- 
1 - à la fois le | res la puissance byzantine e" l'écla- 
iréGens 4. Unique en une multitude de royaumes 
C n n'y changent rien : « Il n'est pas bien, mu tli de 
MELLE EN io» * Nous avons une Église mais pas 
comm, il y a entre la basiléia et l'Église une unité 
l'une de i... P 9fonde, et il n'est pas possible de les 
AUTE.» Citant pour conclure la première 
Craignez Dieu et vénérez l'empe- 
pour affirmer que l'apótre, 
me des empereurs de son temps, 
rimant un ordre de Dieu, indiquait 
ie devaient avoir qu'un 
nie de salut fait une pièce 




















ÉPILOGUE 


LA MAISON DE JUDA 
ET LA MAISON DE LÉVI 


le débat sur le pouvoir unique ou pisse 
i re, le prêtre-roi ou le roi et le prêtre s'est enric 
qu be politisé. Rendons-lui enfin la forme 
pure, c'est-à-dire mythique, qui fut longtemps la sienne et 
que la « modernité » a occultée : celle d'une spa - 
sianique, plus exactement d'une transgression pei M 
nisme des régles généalogiques imposées par la re ns 
cielle. La question posée était à peu près celle-ci : ^. 
devait-il venir ou était-il venu de la tribu de Juda rés 
héritier de la royauté davidique, ou de la tribu de Lévi comme s 
un descendant de la prêtrise d'Aaron, ou d'un be 
des deux tribus comme un souverain TES 
que Moïse avait divisé après l'avoir dann p ( 
sa plénitude ? 

à s'appuyèrent d'abord sur p rn t (sn 
de l'Ancien Testament, qui, à partir o rd Lyc 
évoquent la promesse faite par Dieu À en a fait n 
et sa royauté dureront à jamais. c. psaume. iat > “un sur 


Au fil des siècles, 
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Épilogue 


Du carnage tu es remonté, mon fils | 


3 
i 
E 
E 
2 
5 
: 
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i 
3 
: 
Iz 
e . 
Bi 
8 
d 


ni le bâton de commandement q’ 
r t C td i 
jusqu à ce que vienne celui auquel i| a; Ph 
et à qui est due l'obéissance des peuples " 
(Gen., xix, 8. 
id , 10 | 
Aprés cette venue peut-étre un . 
F i »P autre parta it-i 
valoir, ou bien une union entre la niil nn E. ades, zia 


le personnage de Melchisédech et à laquelle les. va 
u- 


R Lac cue A 


— OS 0 cant d j 
nous livrent ces spéculations d'abord r hte 
'( Communauté, texte essénien de Qoumrán, itid 
: "ux Messies VE un Messie-prêtre et un Messie-roi : « [Les 
membres s Communauté] seront régis par les ordonnances 
ières [...] jusqu'à la venue du Prophéte et des Oints 
Aaron et d'Israel n» Ces deux Messies, qui restaureront 
[reor ed légitimité les pouvoirs sacerdotaux et 
E t confondus dans un texte de méme origine, l'Écrit 


-— Gars s eque au singulier «l'avènement de Oin 
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r s», Les Testaments des douze ; . rehus, 
i: mettre en perspective avec le passage de la 
et predict puisqu'il s'agit des ultimes recomman- 

ifs Le tions des douze fils de Jacob à leurs enfants 
inique quels, s 47 Core d'hésitations dans la tradition 
: décennies avant que le christianisme ne 


La maison de Juda et la maison de Lévi 925 
sauvant lui-méme toute la race des 
" cette mixité est fortement nuancée par l'exal- 
hommes? mance u» sacerdoce, sujet de la seconde vision : 
tation dione n ce sera divisée en av praepo du 

ue i r qui vient. Le premi 
nae ager e ranana autre au-dessus de lui. Le 
grand, €t p" y vaa le sacerdoce. Le troisième sera appelé 
i -— eau, car, tel un roi, il se lévera de Juda et 
duae rd uveau pour toutes les nations. Sa 
pont V du Trés-Haut, 

" chérie comme celle d'un prophète b. 

-— "la descendance d'Abraham, notre père ^. » 
m de jèlement et inversement, le Testament de Juda reven- 
A le royauté judéenne rénovée par le 


p la seu 
oaae n étrangers prendra fin mon royaume, 


e) l'arrivée du salut d'Israël, jusqu'à la venue du Dieu 
La, ec C'est lui qui conservera la puissance de er 
e à jamais, car le aue ^ m adt sermen 
iamais ôter la royauté à ma descen , ; 
v Le Testament de E annonce sobrement et pei nn 
la mixité d'un ou de plusieurs Sauveurs : * Le n 
gneur se lévera pour vous de la tribu de Juda et — 
-Le Testament de Gad fait de méme : adieu er a 
cela à vos enfants, afin qu'ils respectent Juda € MR p 
de leurs tribus que le Seigneur suscitera le salut h 
— Les dernières recommandations de Jouyh, dem ; 
conclusion : « Vous donc, mes enfants, Ss er cen 2 
dements du Seigneur et honorez Lévi e d de Dieu 
leur descendance que se lèvera Pour ai MH 
qui, par grâce, sauvera toutes les nations ti 
: e et dressent 
Ce sont ensuite les chrétiens qu irat bien i de 
des généalogies pour montrer agen le bér éficiaire del 
Juda et qu'il peut donc être sanai DET ia tentent ainsi 
promesse faite à son ancêtre e par certains P 
répondre à la polémique juive, reprise Pine, «coiffer 
qui fait de Marie une mme dm tout, Cabs ns 
marchande de pois, prost de faire la de n Des 
| ridi ne saurait BUE. y PO AAA 


race royale et dont le fih 


hommes, 


i 






e MEME Tn » 


Tr^ - 4S 


b. 


Tune 


$26 
chair hibet 

». L'éva i i 
une autre, I dep ze, donne une ( 

t 1 x 

pee E t entendre que Je me “es Lx 

hr ré ique a Sachant qu'ils i - e uo 
epp A roi, il s'enfuit à D font ae venir p 

DU Xs Paul à son tour affirm ns la mon "- 
hm IN m toujours aussi fortes RAM rque 
e Re 2 , ne risquent plus tres ve UrBissant 

vo ouvelle religion, il reste à l'exégise chre ed 
rendre pte des divergences entre Matthi ws : 


EE OET M Er. mE 
M r T T 


ou slave !*, dont le plus anci Rh wa dep, 
pue ancien et le plus so ne 
rait dans une lettre de Sextus Julius Aficas ts ed 
; partir de larges extraits do 
trs: et quelques compléments trouvés fum 


o d 
TEM E E le $ * 
ue Pire con i Cm Africanus — et aprés lui de 












tcl inci DT 


à double : expliquer i 

st e i par un remaria 
| didins DE (Marie au lieu dego is 
re © à David par entre généalogie de Matthieu qui remonte 
par Nathar 2 i "e celle de Luc qui remonte à David 
une C pr in E es te orge généalogies 
filiation davic us apparaî re non pas seulement une 
de Mae ten i Vierge et le Christ à la tribu 
-mixia) qui fait ae. Mélange des races » (mixis tôn i 
partenir le Messie et sa mère à la fois à la 
: de la royauté, et à celle de Lévi, 
ce. Julius Africanus critique ceux qui, 
Par manque de foi à prouver par 
ox pe ms 1 du sacerdoce et de la royauté 
les roses ah ne "men: annoncée par les 
NU Us s lettre n'en rattache pas 

haute époque ar de Juda et de 
'* du mariage d'Aaron avec 
: 23), et à une époque plus 
-Sabeth, de Marie et 
amec le lévite Zacharie (Luc! 
Dr ur au Messie, chez 
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ns comme chez les juifs, la double qualification de 
roi et de prêtre. la prétrise n'est pas moins importante que 
Pour © Saint Augustin bataille rudement contre le mani- 
la — qui classe Marie et son pére Joachim dans la 
cheen penn ie. Va dans le méme sens une tradition qui, à 
vibe seni lui-même, fait de son « frère » Jacques, réputé 
-— premier mariage de Joseph, un prétre juif devenu 
e plus tard évéque chrétien 17, Un récit légendaire, né 
e Pas siècle dans le contexte de la polémique antijudaïque 
" ui connut un prodigieux succès dans tout l'Orient chrétien 
= Occident jusqu'à l'époque moderne, voudrait faire croire 
que Jésus, en raison du « mélange de races » dont il était issu, 
avait été élu dans le collège des prêtres juifs et avait quelque 
temps exercé des fonctions sacerdotales dans le Temple de 
18 

ésus roi des juifs, Jésus prêtre juif. La légende, même si 
à continue dé cheminer jusqu'à l'époque moderne, est faci- 
lement démontée dés qu'elle atteint le niveau de l'exégèse 


savante, et les généalogies de Marie et de Joseph sont peu à 
peu marginalisées dans la littérature chrétienne ; mais, de cet 
ensemble de textes et de spéculations, on peut tirer au mera 
deux enseignements : le messianisme judalque à proposé 
l'histoire chrétienne, avec son mélange des deux tribus, B 
modèle de mixité du pouvoir ; et tout un courant epson le 
eu le souci d'établir une continuité entre le ape * 
christianisme au lieu d'accentuer une rupture, vale ^ Mee 
passé judaique au lieu de le stériliser, de rejudalser chris 
tianisme au lieu de le déjudaïser- 4 
«^ officielle a choisi la 
En fin de compte, l'exégise la Pi | u'il affirme 
rupture. Déjà saint Paul la marque Melchisédec 
que l'ordre précédent a été sholi e e du Christ, comme 
généalogie ni descendance et que la prs Pint Augustin, le Christ 
sa royauté, est intransmissible AT de Dieu, qui n'en recon- 
est pour toujours le roi de la Le acerdotaie es. port 
jamais d'autre ; royauté Saf j 
naitra jamais d'autre La thé je gélasienne M : 


REZ C ^ 


g * 


09] P dr 






Épilogue 


rompt le lien direct, si f 
qu estament, entre ortement exprim 


le sou i € , 
y Christ n'a réuni en lui les Geit icta Peuple élu eA 
| dans le monde humain. SE que pour les qu Le 
E , Cette interprétation négative n'est 
| mais elle y prend la forme de la « Pd a ident, 
| lution politique qui accompagne la partition puis la uae fele, 
it aux IV* et v* siècles, et leur ceto elution 
b tution c l'Église en un «pouvoir » spirituel, En Ori 
Ec réponse n'est ni si vite ni si simplement donnée et des : 
| . reste hanté par td vd du messianisme, par la DOG d'ac 
` complissement atologique, par le souvenir de tabous et 
EU. de transgressions généalogiques. Pour Épiphane, he 
conna de l'Ancien Testament et issu peut-être d'un 



















me militant, le Christ n’a réuni le trône de David et le 


E PAS sacerdoce de Lévi que pour les transmettre tous deux à l'Égli 

Eo dire aux évêques *. Une théocratie se profile. Dans le 
Bert: Sn renoue l'Église iconodoule se rallie à la dis- 
Aen -sociation des deux « pouvoirs ». Quant aux empereurs, s'ils 


Dent plus que rarement affirmer à haute voix leur prêtrise 
“4 la manière de Melchisédech », ils se croient investis d'une 
er ce double héritage, davidique et lévitique, que 
iqué en venant au monde dans la chair, lors 
parousie », mais dont il ne prendra possession 
“assant définitivement son royaume, lors de cette 
ne fin du monde que l'on appelle la seconde 
-a royauté sacerdotale à Byzance prolonge l'es- 
et entre-deux, qui est très exactement 
Niue 


ju. tous les autres — est-il besoin de le 
onne raison à personne. Elle permet 
es ations 


mprendr , et, pour 
*r la par nane de ue, la die 
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ma 


La L 
"États modernes moins un pouvoir 
capui Quant à l'Orient, il 
pos. uel qu'une RÉ Le ep stérilisant, déjà illusoire dans 
rsuivi un DSe Rome, servant d'alibi à une autocratie 


l'Empire PAC l'Empire russe de la troisiéme Rome, et qui 


* . le 

3 ; imaçant du nationalisme dans 
ie. pm ois le hut où l'Orthodoxie compte avant tout 
Ponde d D brie national ou une forme de religio- 


me un par" tique « prétre et roi », « prétre ou roi» est 


'apori li ; 
be yc " es fondamentaux de l'humanité, mais ses 
re oos ne sont jamais que les avatars d'accul- 
ions diverses. 
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GLOSSAIRE 


accom hiérarchie ecclésiastiques sur la géographie AES ie de 


phie et la : 
l'administ main d'homme ; se dit des images apparues 


impériale. 
schéiropoiète : non fait de 
miraculeusement et reproduites d’ -= 





Glossaire 


campagia : souliers ou sandales (latin ca 

dorés, ils sont le privilège des triompha naon attachés par des 

3 catèchouména : tribunes des églises. €t des empereur es; 
catholicos : chef de l'Église arménienne. 

E Chaleé : « Porte de Bronze » du Palais, la plus solen 

l'empereur pour aller à Sainte-Sophie. Le MUN celle que f 


EM ^ 

34 

E 4 334 
E 

2 

^ 


: ; x ] E de px i délimite le 

sanctuaire, c'est-à-dire la partie de l'église interdi bima ou 
: de rang inférieur. Le dit HÀ et se ferme prop aa sti dera 
a Ansplon, puis en iconostase, isolant complètement — comme dans ic v. 
l orthodoxes d'aujourd'hui — le sanctuaire de la nef. tglises 
É: $ chartophylax : chef de la chancellerie (chartophylakion) A 

5 Dat, ment de l'église patriarcale (Sainte-Sophie). 

| K chlassyde : vêtement de dessus attaché sur | droite par une fibule 

1 4 » 1 i M 25 
la chlamyde pourpre est, avec le stemma le principal symbole de la dignité 


dhrysobulle : acte le plus solennel de la chancellerie impériale, portan 
. date complète, i autographe de l'empereur au cinabre (encre 
Pourpre) et bulle d'or attachée par un lacet de soie. 
^ Chrysotriklinos : «irülinos d'or », grande salle de réception octogonale, 
T ouverte d'une coupole, qui fut construite par Justin 11 (565-578) et dont 
ha décoration Me I (Saa s taurée au lendemain de la rie ico 
JR  noclaste, sous Michel 842-867). Chrysotriklinos redevint le centre 
"n: du Palais à l'époque des empereurs macédoniens ; il a la forme et le 
à d'une église, le trône impérial étant situé 
i des Xe uion des dignitaires de l'Empire, adjacente au 
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i la cité. D'où la désignation habituelle 
n comi e des Rouges comme « Verts poli- 


oqu” Lomme * 

des Blanc Bleu et Vert « pératiques » ; voir « démes ». 
pqa * AR rt , 
digo représentants deas flanquant l'abside centrale de l'église au sud 
démotes : sorte de s'appelle prothésis). 

la pièce parallèle ; : notamment en vue du baptéme, confié 
| enseignement religieux, 

i "- robe de soie portée sous la chlamyde ou le sagian. 

pros qu" ; général en chef commandant l'armée de mou- 
Domestique dea M ident. 


$ de là faire une économie », c'est renoncer à l'ap- 


M 


pa. prévaloir lonté ou son intérêt contre lois et canons. 
R vizani naeg titre donné à un moine egt de ba me 
discipline à l'intérieur du couvent ; par analogie, wire Ons Jes affaires 


pour justifier son intervention, au moins 


Lord rer septième » mille de Constantinople, Ti ee 
concentration m t 
maire, le veri v dépar: « d'un pereh Madonne) l'extérieur 
général phateur ou empereur E 
à l'intérieur de la ville Sy 
higoumène H supérieu: 


idiétin : s oppose à « né dans la pourpre * Pou? dd avant que son pire 
parvenu à l'Empire sans être fils d'empt? | e on i 
ne devienne empereur. 
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Glossaire 


labarum : étendard romain que Constantin | 
E o n G i L 
sant le «chrisme», c'est-à-dire les lettres X et P (iti ea 
b Miales du Chri 
— ne ire ou ministre Placé à la tête d'y ) en 
souvent d'un service de comptabiti sg, Erand service 
lóros : ancienne loga picta ou trabea consulaire ; e ud ma; 
romain est assimilé, dans le symbolisme chrétien, aux triomphaj 
~ Christ mort et ressuscité. 1I s'agit d'une longue echarpe bandelettes du 
de pierres précieuses, que l'on faisait i te et ornée 
| Passer plusieurs fois autour 
‘épaules et de la taille, L'empereur et un certain nombre de des 
taires choisis par lui portaient le bros dans des circonstances parie 
notamment à 
+ titulaire de l'ancien office de magister officiorum devenu u i 
(la cinquième dans l'ordre hiérarchique). 
* salle basilicale située à proximité de la 
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mar descendants de la famille 
i ité (nobelissimus) réservée aux 


impr paie d'ot- errant en parallèle lois impériales et canons 


LA idi " 
gardien lois », fonction créée au xr siècle en rapport 
n "diet ades de droit et qui devient rapidement un office 
aec la réforme se à des canonistes comme Théodore Baisamon. 
patriarc nouvelle » émise r un empereur. 
- P dinge He ire en marbre de porphyre marquant, dans le 
; l'emplacement où devait s'arrêter tel dignitaire ou l'empe- 


“office durant la nuit, veillée de prière. — a 

: aque responsable de la « Chambre » impériale. 

présence Christ en ce monde : Parousie 

présence nation, la seconde au retour du Christ pour l'instaur 
à la fin des temps. 

i i de Tacits plus ou moins légendaires évoquant le passé d'une 

"ille. Les Patria de Constantinople sont un modèle 
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|. $58 Glossaire 


T es NT LM 
p ien 


| reur est «reçu» par un co i 
sénat, etc.) "pe constitué (représentant, des 


Rémaioi : terme par lequel se dési 


x dèmes, du 
de sie : désignation, dès le vir graent les Byzantins, 


siécle, de l'Empire j » 
| sagion : vêtement de dessus, plus court et moins ciel ve 
[ Saint-Puits : construction au chevet de Sainte-Sophie ( que la Chlamyde. 
| conservées certaines reliques, dont la margelle du ma Où étaiem 
duquel le iein s'était — avec la Samaritaine) es La 
communiquer le « passage » (diabatika "cii itai 
Aires end dc léos. ) venant du Palais avec je collage" 
Scholes : l'un des corps de garde du Palais et le quartier qui leur eg, í 


près de la « Porte de Bronze » ; par extension, uartier militai 
èkrèton : bureau administratif et financier. — ^ — militaire du Palais, 
après le vir siècle, une ins. 


[^ sénat, sénateurs : ces mots ne désignent plus, 
; dignitaires associés à diffé. 


titution et ses membres, mais une classe de 

rentes parties du cérémonial. 
i n : tunique ou ie moins | isi 

x areca cei LP uxueuse que le division 
E ylax :« du trésor » (skeuophylakion) d' i 
| füculiérement grand officier du patriarcat commis à la garde du sube 
livres et des vétements liturgiques. 
-— ' marqué sur le sol ou, plus souvent, relevé d'une marche, 
E. Sieger Mar à axibon. 
Ee ire : titulaire « dignité de « porte-épée », la onzième dans l'ordre 
j^ , hiérarchique. 
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cieuses, de perles ou d'émaux, d'abord sans calotte. Par sa 
— mise au point au vu siècle et qui s'impose pour 
| se distingue du si i me utilisé au Bas 


Glossaire 339 


mmandées par le (ou les) 
défense et co par 


ou de s'opposent aux thémata, 


" 2 — Et théme, en principe de 
jare “raires implantées dans chaque : 
inet s ma ss particulièrement utilisées pour l'autodéfense des 
thèmes frontaliers | (par opposition aux tagmata). $6 
thème : ci ;ption militaire devenue unité territoriale et remplaçant, ^ 
apris les invasions et conquêtes du vir siècle, la division romaine 
: ierge, « Mère de Dieu ». p 
ox Lits : cour intérieure bordée d'un portique surélevé, 
į jouxtai le Triklinos des XIX Lits. Ț 7 
wiklinos nait ic de réception, par opposition à la « chambre » a 
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-neuf lits d'apparat sur e Á er 
re wm «sr A armo liturgique déclarant le Christ trois : $4 
tropaire : hymne versifiée et chantée, intégrée 
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| 
S. J. B. Bury, The Consti 
A m onstifution 
1 1910 p8, qui reproduit fnt qt n gn 
be d'extérieur à la o he mel choix de l'emp Mommsen, Cimbridge 
4 adoptif Tibère en d rp H, au fien de 5€ porte sur í 
mais Di clarant : « Ce n'est * sa mort, Quelqu'y 
par ma main », T pas moi qu. Couronne n 
de Boor-Wirth, p. 132 » Tu£ornvtACTE eurn i te donne Ja eo, 9? fily 
E méme pour Michel tri repris par THÉOPHANE pe Hist, Vn, p) g S 
b. main de celui qui Ceca Basile le : «En de Boor, p. 248" 
f ce fut la droite du : t€ [Michel] qui donna le AN ce E 
: donnait », Leon VI bs qui le leur [à Basile nA iadème, en "€ 
b. p. 56 ; voir aussi Tutorx funèbre de Basile I», éd p i 
b 5. Tutoruvracre S Dre Bonn p NO Vogt-Hausherr 
vu 15, 4-6, à 
f: ML nr » 13, 46, éd. de Boor.w; 
LE SYRIEN, Chron., trad. Chabot, II p- 503-504 p 
" Cle 
L 


annum 1234 pertinens, 165 
» trad. Chabot, CSCO, Scriptores Syri "wr ad 
» p. 242. 












243. 
7. Nictras PaArHLAGÓ 
os LAGON, Vie du patriarche Ignace, PG 
acuvutne, Hist, III, 12-13, éd. trad. Failler Lann phe 
» » 7. 


9. P. Leere, Annuaire 
10. Les analyses qui r du Collège de France, 1972-1978, p. 494.495, 


mee 
—— ps MOL ERE Qe eR MR 
Mi p. 27-51 (plus particulièrement p. 29- 
e M, Maaa | patricii cum kr referendario De scientia. politica dialogus 
ET rare As Eu Forme. «Divercie mi de 
$47. L'œuvre, longtemps A Byzantium », Byz., 51, 1981, p. 533- 
À fut probablement écrite à Pierre le Patrice sans raison déter- 
- entre 507 et 535 par un patrice du nom 


capable d'accorder 
















| sur ce même thème les 
nef Nov. 46, 78 et 94, éd. 
let de Léon VI le Sage, Paris, 1944, p. 182-187. 
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canoniques au patriarche Marc d'Alexandrie, 4, 

17. BALSAMON: PN. P. 451. 
Suet Publica Romana. Vom Staatsdenken der Byzantiner, 
ilos.-hist. Klasse, Sitzungsb. 1970, 2, Munich, 


n. Li profane Literatur der Byzantiner, 
G. PaINZING. « Beobachtungen zu * integrierten " Fürstenspiegeln der 
», JOB. 38. 1988, p. 1-31 ; et pour les traités qui nous intéressent 
t Ciuxov, « Gesetz und Gerechtigkeit in den byzantinischen Fürstene 
P 9. Jahrhunderts », dans Cupido legum, L. Burgmann, 
M. Th. , À. Schminck éd., Francfort-sur-le-Main, 1985, p. 33-45. 

19. PG 86, col. 1164-1185 ; cf. K. PRAECHTER, « Der Roman Barlaam 
und Joasaph in seinem Verhältnis zu Agapets Konigsspiegel », BZ, 2, 1893, 
p 444-460 ; P. Henry III, « A Mirror for Justinian : Ekthesis of Aga- 
petus Diaconus », GRBS, 8, 1967, p. 281-308 ; W. BLUM, inische Fürs- 

, Stuttgart, 1981, p- 392.39. Agapet écrit entre 527 et 548. 

90. Les sentences sont être adressées par Basile à son fils Léon, 
elles sont à dater de 879/886 : PG 107, XXI-LVI ; cf. W. BLUM, op. at 
(n. 19), p. 39-41 ; 1. S. Cicurov, 
Vizantii konca IX v. (mesto 


mysli 
VikVrem., 47, 1986, p. 95-100. " | 
21. On pensera notamment au Traité sur la Royal néopythagoricien 
, à consulter dans L. DELA Les Traités sur la Royauté d'Ecbhente 
«i 194 Césarée. les 


Ecphante 
Diologène et Sthénidas, Li Paris, 1942, et à Eusèbe de i 
i À nes. de même qu'à celles de Philon ou plus proba ge: 
ire d'on ne sait quel, e; 


b. iioc ero lady NÉE rir 
K. PuarcurER et P. Henry Ill, ; I. SEvCENE 
Garde de K. Pr ete Fol Meis A Gara 
Slavic Studies, 2, 1954, p. 141-179, repris 

is Leters and Culture, Cambridge (Mass. Naplet. 1991: P 
complément bibliographique, p. 726-727. —. "— 
22. Acarer, 1, PG 86, col. 1164-1165; Bas, PG 17, e A 
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Vienne, 1964, p. 117-122 ; H.-G 
^ . ; H.-G. Becx, op. ci 
^ Aere solutus. Die mr sed an à. in. P- 31.33 . D 

éd. Franc - für Wolfgang Kunkel, D, Ne em 
ete Mei 1964, p 44402... ren e 
: ss ancienne et s'exprime sur tous les to. . 

B Torme à Le roi en ao ann aa aaen Digi wa a 
op. ait. Mo M "a Y iq ; voir NEU bcm MR AOA de 
Lisanios, e » 12-13. Dans les sources juridi se USE, Or. lii 
legibus soluti sumus, at tamen legibus a ar 17,8 («Lis 


Axpsonic Il, Nov. 38 (de 1296), ibid. 
: b » P- 560. 
P Acc rp du canon 16 rey aal Rallés-P. 
HL p. i D. Simon, of. cit. (n. 30), p. 475-476 tés, Spagna, 
dans) Mono v, « La régle et l'exception. Analyse de la notion d'éccsmt 
D. Simon éd., Francfortsur-le-Main, 1990 | 1 vs ru 
Sopaus de l'empereur, voir plus bas, PR TERRES 
3. J. ame Analecta sacra et classica Spiailegio Solesmensi parata, VI 
ream: | P. 58-459 ; D. Simon, of. ait. (n. $0), 4 t 
ne ré Ls - p- 450-459 (avec 
e m sin. osa Theologie. Vier Kapitel rur Lehre von der Sous 
per os ios Par MEN » trad. par J.-L. Schlegel, Théologie 
DRE ocn, 12-21. 
| exergue da ch "me par exemple dans la citation de Machiavel mise en 
X Notamment A. W. Lewis, Le Sang royal, ia famille capdtienne at l 
SN PS rere ble tad. J E M "4 
.. 85. Voir N. Boor, p. 449-450, voir plus bas, p. 97-98. 
et sa significar, “os, « Le serment de fidélité à |’ 
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ers conserveront la couronne jusqu'à la septiéme 


héritiers 

rot) PonruvROGÉNÉTE, De cerimoniis, 11, 21, Bonn, p. 616. 
45: ConsTANTIN Or. 1, 2b. éd. Schenkel-Downey, 1, p. 4; LiBAN OS, Or. 
46. quesos ‘Forster, IV, p. 215: voir aussi JutieN, Or. IV, 131c. 

ux. 348), éd. Forsters Eng, Renauld, 1, p. 67, 99; Skvurrzts, 


à commencer par Eusèbe de Césarée, insistent 
fait que i fait de l'Empire un « patrimoine » à transmettre 
sur le ; voir plus bas, p. 156: mb 
m E Sran, Histoire du Bas-Empire, éd. tr. par J- - b 
Casa 1959, 1 5.151 et 485; W: Stsron, « Die constantinbese rage» 

Congresso intern. di Scienze stori ' Rome 1955, Florence, 1955, p. 784 ; 
e nere iim, « Die Kampfe um die Nachfolge nach dem Tode 


Canaimis Grossen » orsch., 6, 1979, p. 101-150. 
P» md de Chrysobalanton, 3, éd. Rosenq- 


i it-on, dans la Vie de sainte Irène 1 
ne avait Michel 111 comme « héritier de la basiléia ». 


1 8, que : 
"P. Elle est annexée irr n— Aere 
PATRIARCHE dans l'édition e , P- 4 


52. ificali. Ecclesiae Ravennatis, MGH, s l 
dicarum, p. 307 ; à compléter cc au De dedicatione ecclesiae Sancti lohannis 
E grictar ou du xiv* s., éditée dans MURATORI, 


, œuvre anon , 
Rerum Italicarum ema ra p. 570-571. Cf. A. Grasar, L Empereur dans 
l'art byzantin, Paris, 1936, p. 28-29 (à corriger sur points). 
53. Voir plus bas, p. 61-68. m^ i 
54. Voir A. W. Lewis, op. cit. (n. 34). de 
55. G. Dacron, « Le fils de Léon I“ (463). Témoignages concor Eai 
'hagi ie et de l'astrologie», Anal. Bol, 100 (Mélange? vos 
et F. Halkin), 1982, p. 271-275. ba 
T Halhin), 1982, p: 271-275 V pa, rad. Bronin Pe 
trouvera une analyse plus détaillée dans G. , « Nés dans re 
TM, 12, 1994, p. 105-142. ; chois 
57. Une scolie ancienne du Vaticanus gr. 977 (6 Trai trouvé ~ it le 
du prénom opposa entre eux les Vertset les Pam vécu un peu 
sole -, dans un livre de saint Isaac, que Jes Constantin PEUT 
plus de quatre-vingt-dix ans. Il y est dit, en eue “Théodose, 
de Maurice, donna naissance à un fils, que ^. criaient qu'il fallait 
orthodoxe JP , ps » E 
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faire le fier,/ et moi je fais vœu de t'offrir un 
riocue, frag. 218c, éd. Müller, FHG V, P. 35-36 ; T. 
p. 283 ; G. DAGRON, ; imaginaire. 
Paris, 1984, p. 179-180. 

60. Pour les Mérovingiens, les Carolingiens et méme 
leurs débuts, cette conception de l'Empire imoni les Capétiens à 


notamment dans A. W. Lewis, op. cit. (n. 37) ; + Bansey | 
son gouvernement en France de Clovis à Louis XV]. Par ion Le 
61. TutoruvtAcTE SimOkATTÉS affirme que Mauri ui-même, m, 
dans sa quinziéme année de régne (596), aurait rédigé un testament, ; malade 
sous Héraclius, qui prévoyait un partage de l'Empire entre ses enfants 
le modèle constantinien : à l'aîné, Théodose, revenaient ET 
l'Orient, au deuxième, Tibère, Rome et l'Italie, « aux autres le reste » (Hi T 
VIII, 11, 9, éd. de Boor-Wirth, p. 305 s.). J. B. Bury, Later Roman E, 
IL, 1, p. 94, n. 2, suppose que I' Illyricum et l'Afrique devaient échoir 
fils plus jeunes, Pierre et Paul. s 
62. Ibid., p. 299. 
63. Tutornane, éd. de Boor, p. 300. 
64. Tntornane Continut, Bonn, p. 78-79. 
.65. Sur ce sujet, voir notamment S. Spain ALEXANDER, « Heraclius, 
Byzantine ial Ideology, and the David Plates », Speculum, 52, 1977, 
bem 


beeuf t. " 
HÉOPHANE, En D'An 
sur le recueil des e " 


Nictrnons, Breviarium, 5, éd. trad. Mango, p. 42-43 ; TutornaNr, 
omae dor» p.300. Pour la discussion des dates, on se reportera au 


Cyril Mango. 

67. D'après Théophane, fin 613 ou début 614 ; mais, en réalité, plus 
€: Peut-être en 622 et, en tout cas, avant 624. Ce mariage incestueux 
Dee remontrances de l'Église. re 
4 » P- 901, 335; Nictrnone, Breviarium, 19, 
1,64. tad. Mango, p. 68, 76. Que Martinos ioi nommé seulement Nobé- 
A 020 Cbar zenort des scciamarions du De man Ta hens 
PM: qui conserve le protocole des cérémonies du à janvier 639. 


De cerimoniis, 11, 27, Bonn, p. 627- 
£, Breviarium, 25, 27, éd. trad. Mango, p. 74 et 76. 


m 27-28, p. 76-78. 








ereur associé x isilid., 30-32, éd. trad. Mange, . 80-85. 
| $7), p. 203 iJ. Dnonpr, « Élection et ~ 
iens », Revue belge de Philologie 4 
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Ai. 
601, 612, 624). Peut-être, comme le suggère 
9, 549, 584, 07. anagoreusis kai stepsis tou ie Dë 
jo , Eas. Athenón, XXII, 2, Athènes, ya 
res ma y enil à la fois couronné t — a+ me r, tandis 
s. Lon Théodose, outré de n'étre pas appelé lui 


les le faisant entrer dans les ordres 
ds revendicnion gont i se débarrasse en le faisant MATE ion 
éraclius lui-même avait dà sévir 


contre lui M à refaire lorsque Boor, p. 352). 
79) rave ss frères» (THEOPHANE, té de la Bibliothèque natio- 


14. C. Monnier, 56, 328. ; 
Pari , 1, p. 255-256, gnnAEUs, Chron., trad. 
ak Pt, p S305; Ast PARA er. trad. Chabot, ll p. E 
x LE LE SYRIEN, ? T que 
L RATES contraint d'accepter ce partage de la 


;la manière 
couronnés , mais leur « proclamation » ; 1 : 
Ge Md de oor. p. 728) et Zonaras (Bonn, LIL p tjon de Tarmée 
le renseignement de i Abg: i Catalogue of 
Masi à oi Gr JERSON, 
Dans Cano De Denbaro ni Cned PA OA 
Il, , Washi , 1968, p d a 
76. Sur prp cendi la titulature, a d'Histoire oriniales “i 
et autokratoria », Annuaire de l'Institut de Philologie 2, très 
daves, 2 (Mélanges Bidez 11), 1933-1934, p. 809915. endu (82:36: 1936: 
critiqué par Fr. Dorora dans un Cy amtinichen Kai + | 
P. 123-145) et un article (« Die Entw i 
tulatur 
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79. Christophore et Nicéphore devi 
méme jour, Anthimios Nol mg 2. avril 269 v, 
80. Ttoruans , obti vant de à Vitétas 
éd. de Boor, p. 443-444, 4 même titre ep a Père 
50-451, 454 468, 47190. 
» 5-474, 


L'ert pans : le catalog. ) 
avec une bibliographie ons Publiques françaises, Paris, 1999 D : 
86. Vita Basil, 89, dans Titora Cor, Pr 202-203 eicit 
possible que le « rouleau NTINUL, Bonn, p. 33 . x 
Connie | » que chacun des fils tient en -— tie 


que : 
symboliquement le « tome : terpréte ailleurs comme 
de la législation divine », c'est-à-dire +. ésentant 


87. Voir plus bas, p. 210-214, (De cerimoniüis, 1I, 40, Bonn, p. 638). 


ES. Les sources 
CumsromLorouLou, Eklogè rassemblées et anal : 
Meme, op ct qu Ja PMP 0. ct (n. 73), p. 93085 Eno « PEA to pe 


„89. Aprésle 6 janvier 870, date du qe ren 
—— 90. ( ement de Léon, Masi, XVI, 
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: suinielié en un enchet de soie pourpre spant i ate 

qs, L'ebsbis on i et contenant de la terre ou de la poussiére. 

rouleau de F l'empereur tenait dans la main 

Ps certaines le sceptre, et dans la droite l'akakia, que Syméon de 

god a (rois init comme «de la re dans un mouchoir, pour 

Taesslonid e périssable du pouvoir et l'humilité que doit en éprouver 

(De sancto templo, 148, PG 155, col. 356). 

pespereur 1,71, PG 86, col. 1172, 1185 ; Basics, PG 107, col. XXVIII, 

), p. 61, 144 s., 149. 


9$. 
„XLV. ; 
xU. A. W. Lewis, op. it (n. 37 
Pour les Arsacides : Nic£TAS PAPHLAGON, Vie du patriarche E 
9 E col. 565-568 ; Psruno-Svutox, Bonn, p. 689-690 ; Pour Cc uu 
a RPHYROGÊNÈTE, Vita Basilii, $, dans THÉOPHANE 


Grand : CONSTANTIN Po 
» Bonn, p. 215 ; GtNfsios, éd. Lesmüller- Werner et Thurn, p. 76- 


rin famille des Martinakioi, destinée elle aussi par Dieu à l'Empire, 
et conclut par la formule bien connue : « Mais que vaut l'Empire de toute 
la terre à qui dans un instant sera couché tout pres de l'esclave, gibier de 
fouet! », ibid., p. 50-53, 66-67. 

97. Or. XIII (à Julien), 7, éd. Forster, I, p. 65 ; voir aussi THÉMISTIOS, 
Or. XIV (à Théodose 1”), 182b, éd. Schenkl-Downey, p.262. 

98. P. KanuiN-Havrer, « L'enjeu d'une rumeur. Opinion et imaginaire 
à Byzance au 1x" s. », JOB, 41, 1991, p. 85-111, notamment p. 97. : 

99. A. HriseNBERG, « Kaiser Johannes Batatzes der Barmherrige », BZ, 
14, 1905, p. 196-197 ($ 5-6) ; sur la sainteté de Jean Vatatzés, cf. R. Mac 
«Saints and Sainthood in the Early Palaiologan Period», dans The Byuntne 
Saint, S. Hackel éd., Londres, 1981, p. 69-71. veri j 

s ed plus haut, p. 42. us 

- Tuto: we 
PHANE CowTiNU£, Bonn, p- : Gentsi s, éd. Les- 


Nut, Bonn, p. 791 ; Sxvcrrzts, éd. Thurn, p. aurait, au moment. 
müller-Werner et Thurn, p. 36, selon k Michel 1 ame qu'i avait 
de mourir, prié son fils de donner le juste prix wa ayant 
armés, D raa bes m 
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EA 

E 106. Voir la citation mise en exergue 

: 107. Voir notamment L. pr ELEM fe bre: chapitre, 

E du pouvoir », dans Le Pouvoir et le sacré, Annales du Ce que de la sacr, 
P religions de l'Université libre de Bruxelles 1, Ms ee d'études doe 
* 108. Tu£ornaNE Continut, Bonn, P- 78-79 » 1962, p. 15-47 

E: 109. Skvurrz£s, éd. Thurn, p. 434. ' ^ 


110. PseLLos, Chronographie, éd. trad. Renauld, I, p. 102; p 
Cinq études sur le xr siècle byzantin, Paris, 1977, p. 253. D Demag, 
A Sabes, vH €d. Becker, p. 137. 
. THÉOPHANE CowriNUE, Bonn, p. 121; Gex Lesm 
Werner et Thurn, p.49. Sur les Martinakioi, cf. COL e 
À Be : 


" Ingerina, the Normans and the Macedoni ; Eudocia 
15, 1973, p. 20-21. nian Dynasty », Zbornik Radova, 14. 


7 118. Pseuno-Césaine, Dial., III, 
| upo-C MA III, 150, PG 38, col. 1052 : théorie d'Hip. 
| 114. Sont ici reprises et résumées quelques analyses de article 
: dans f poren "i2 cit (n. 56), p. 105-142. INDE 
E » de » SATHAS, Mésaiônikè Bibliothèkè, V, p. 390. Il s'agi 
E d'un projet de mariage entre Constantios Doukas, frére beni e n 
a pereur, et la fille de Robert Guiscard, à l'occasion duquel Psellos donne 
i? sur le sens du mot yrogénète. 
b 116. Vie de sainte Théophanó, 14, éd. Kurtz, p. 9. 
..M7. Préface, |. 35-36, éd. trad. Jenkins-Moravcsik, p. 46-47. 


HE x rci. p. 559. 
» XX, l. Les prédestinés, prophètes ou rois, sont modelés 
Dieu « dés la matrice » : Ecclésiaste, xlix, 7 et L, 22 ; Jérémie, 1, nnd 
j 0-11 et ixx, 6. 

ur "a signific générale de l'onction, voir H. Lestras, art. 
», Dictionnaire de la Bible, IV, 2 (1907), col. 1805-1811 ; E. Corue- 


- Woumsxi, art. « $ 
is, 68-69, 275-284. Onction », DS X1 (1982), col. 788-819. Voir plus 
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ous emier mariage avec Hélèna est né, vers 
marié deux qe "mo et de son second mariage avec Théo- 
en efiet pereur Constant E e Constance, père de Gallus et de Julien. 
y ainé comme Mr n'est jamais 
jours transgressée. Cf. Jean I Comnène expli- 
officalisée €t m s discours-testament, en 1143, pourquoi il choisit 
longuemen — et non pas l'ainé des deux fils qui lui restent 
aod cag catt 96-29) ; et Manuel lui-méme, qui fait intervenir le 
régler PA succession en faveur de son fils ainé, comme si elle 
7 ad problème (I. MEDVEDEV, « He synodikè apophasé tès un 
nomos gia té diadochè sto throno tou Byzantion», o 
Fue Lc drap 120 aióna, N. Oikonomidès éd., Athènes, 1991, notamment 
YLITZÉS 5-8. 
Continut, éd. Tsolakès, p. 118 L 
n. Wat. XVIII, 9, 19-20, Bonn, III, p. 681. 
128 Chronogra ie, éd. trad. Renauld, IL, p. 148. 
139. Tel est l'ordre hiérarchique des nominations x 
nel qu'Eudocie prononce en 1067, cf. N. OixoNoMiDÉS, ^ 
l'impératrice Eudocie (1067). Un épisode de l'histoire — 
», RÉB, 21, 1963, p. 101-128, texte du document, P, Br un 
130. Telle est la hiérarchie parfaitement indiquée sur les nomismala 
2 i M Kd «L4 sa gauche Constance: C. Monsustow. 
ratrice ayant à sa droite Miche : pu 
op. at. (74), IL, p. 648 et pl. LXXXIX, où il faut corriger Constantin | 
Constance (Constantios). 
131. Le nomisma histaménon représente 


(en position de second), et Andronic à sa gauche (en M, de Romain 


dans un serment solen- 
Le serment de 


brantins du Médaillier du Vatican, Vatican: | tées 
Vicurav, Byzantine Lead Seals, 1, 1, n° 93, o0 Fon A E o 
cations de sceaux du même type: d du chry- 
132. Les trois fils de Constantin 
“bulle de 1074, qu'ils signent 

“naturel » : Michel devenu — à 
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854 Notes Notes dai 
a ine halafa », Studia t3 

» P. 37), même lo ex autres diria oe ins Da E. 
m ^ at reque couronnement onnie de Helfa Dr; 1p., < Hala Ab = EE Fe T 
197. Le mot lochozfma désigne la nourriture doni dit yon Lm 1970, P » dans Mélanges d be oh P. Salmon éd. T 
qu'elle ait du lait en abondance et se remete go à l' V v s collègues, ses futs i et F. pe Jono, A 
de ; * qui est aussi dic a Pur d'Armand . D. SounorL, A. K. 5 LausrON et F. ed 

b ey réjouissance ; pour des parallèles avec des cou ribuée en nimitt 224-232 ; D. 970-985 74 

KouiouLts, Byuantinón bios, IV, p. 332, tumes modernes, Leyde, 1974: Encyclopédie de l'Islam, 1V, P dont la souveraineté sur | 
188. C'estä-dire sur les places et croisements de la bra at «la Prince des Princes» Bagrane t, i ime un malik Xe 
de la Mésé à partir du Palais : Forum de Constantin, Tu Occidentale 190, Aint reconnue par les ew 149) 4 
Tauri ou de Théodose, Philadelphion, Amastrianon et Forge: Forum rArminie S B. Lewis, op. cit (n. 149... LE ent théologie T: 
Xérolophos ou Forum d'Arcadius) m Bovis (avant 151, Ciber IG, Kwovav, « Calife ou roi : califes orthodoxes et p 
189. Le verbe déchomai/anadéchomai et le substantif anadocho, 192, VO 5. voir supréme dans l'Islam sous les cus hop E [ 
ce rituel comme dans celui de la confession, un sens trés concret iat dam politique du FUP La Syrie, de ap kfin MEN ; J 
dans un cas la valeur d'« adoption », dans l'autre 1e na dd tique omeyyades n Cad iq Damas, 1992, p. 323-332. bail, tute him ; 
pécheur sur son confesseur. autes du y. iu Co on au singulier, ho kata erum. : L^ 
140. Goar, Euchologion, p. 261-271. 153. e oroi s'il l'avait remarquée. T 
141. En Occident comme en Orient, c'était souven — T 


t le 
le nom de l'enfant ; pour la Gréce contemporaine, parrain qui donnait 
























T metr 4. wears Byatiinin Ii. PROCLAMATIONS ET COURONNEMENTS S3 
le par exemple A. Micur., art. « Tonsure », DTC XV, | 1 à Por- he: 
mA: H. Lecuraco, art. « Tonsure », DACL XV, 2 md 1. De cerimoniis, 1, 38, Bonn, p. 193-198 40. trad. Vogt, oo IM 
€ d des cérémonies, 11, p. 1-5: . , aprés le | 
AN Ainsi que le W. T. TarApcorpo, « The Bride-shows of me Lnd berg il semble n'apparaître $ ra vom était Ciéek 
», Byz, 49, 1979, p. 395-415. D'autres historiens mariage de Constantin V avec Irène, une Khazare ' 
| Coton & une pure fiction + L. Rvptw, « The Bride-hows at the Byzantine (a fleur). sois ai 
| A Fiction ? », Eranos, B3, 1985, p. 175-191. Voir notre 3, On est passé de l'ancien diadème, Leere mais rigide, orné de 
L "m la pourpre», op. cit. (n. 56), p. 137-140. dé envios b SOON mème formé, Le "pierre de 
P 5 M n: au point de H. Cazei1es, art. « Royauté sacrale et la gemmes, perles où émaux, portant sur le o 
| : tument», dam Pepper e et désacralisation de l'État dans l'Ancien Tes- couleur, surmonté le plus souvent d'une croix, et afr couronnes n'en 
LT «m au Dictionnaire de la Bible, X (1985), col. 1056- us niveau des oreilles. Le sms, que tous duo PA sens 
i i encore d'une calotte. ME ak 
45. Du Hep ic survient en Occident avec la reconnaissance TE Cane coame pi C Po a Tar | 
3 « » . triple : E E "uit 2k 
la ee, et, dit-on, le dixième fils de David. ^ I| vagi donc du couronnement nt a l'intérieur y 
UL Lao Fass Hie FAQ éstament, on consulters notamment tokratoria, et non de celui d'un Mrd ron H'empere i dre" E 
i Ancien esiament, 1, Paris 1958, p. 4 nd + 9 Sur la ement, sert 13 ut jal 3 
Caquot, sur la loi royale du Deutéro- mime de Sainte Sophie, vols plus bas, Pa ques dans le erus t de pi 
a +T. Vigor, Die ewige Dynastie. David 8. En signe de respect ; mais nous n V N 
nach der deuteronomistischen Darstellung, vs, les drapeaux sont au contraire en -— i 
of the Monarchy in Israel, Ann renouveau lorsque le A 





, 1988, les contributions monienbuches. Chronologische 
: Saul, David and Salomon » (p. 85- gen », Byz, 7, 1982, p. 185-299: m 
Monarchs : the Kingdoms of Judah tocole de couronnement de M | - 
"áo 818) ou de Michel 11 (25 dée | 
TM, 11, 1991, p. 378-380. nomination comme empereur 2i. 
B. Lewis, Le La de trouve l'expression « empereur © 
5, notamment p. 71-75, 85-87 " Théophile de l'un 
CA - 840). 
G. Browne, T. W, Arnold et pour 1, SBa l'avènement dé | * 
« Significa" sorte de modèle 1 DAE t 
S 4 
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pour I, 38b, la formule « empereur des Romains » ne don 

m quem, car elle est en usage bien avant le xes, p 2 Pasun termi 
tion soit celle de Romain II, couronné n'exclut Pas ted 

Porphyrogénéte le 6 avril 945. Par 0n père Constanti 


10. De cerimoniis, 1, 1, Bonn, p. 5-35 ; éd. 
rogénèt, Le Livre des cérémonies, 1, p. 3-28. "°T VOS, Constantin Porph. 
11. Sur l'importance de la mutatio vestis dans les rituels į 
A. ALFODI, « Insignien und Tracht der rómischen Kaiser » ts Voir 
deutschen archäologischen Instituts, Rômische Abteilung, 50, 1935 NT des 
12. Léon LE Grammairien, Bonn, p. 245-946 ; GEORGES Le Mb r 
Nut, Bonn, p. 831-832. ONE Corm, 
| A a cerimoniis, I1, 27, Bonn, p. 627-628. 
4. De cerimonüs, 1, 43-44, Bonn, P. 217-229. La datati p 
1 ~ oles anonymes, qui remonte à Ch. Diehl, a été ensuite repe ps ra 
| commentateurs, et notamment G. Ostr 
(n. 9), p. 224-231. v ane — | 
15. Voir, par exemple, J. L. NzLsow, « Inauguration rituals 
| Medieval Kingship, P. H. Sawyer et 1. N, W hn - m 
1977, p. 50-71. a aa 
| 16. Éd. trad. Verpeaux, p. 252-273. Nous étudions ce texte 
] t, C3 L 4 3 7 2 " 4 
17. Il s'agit d'une onction bolique accordée par Dieu ds ss 
du pas avant la fin du xir* ou le début du xur* s. — d'une onction 
redi pratiquée par le patriarche ; voir plus bas, p. 281-283, 
Goar, Euchologion, p. 726-727. Le texte de Goar repose sur le Bar- 
: 336, qui donne le texte le plus ancien. 
. 9. Pierre le Patrice, maître des offices entre 539 et 565, est l'auteur 
i ce i a Perdues : une histoire de l'Empire romain qui s'arrêtait à 


BLEU xi 













| -- ; ANTONOPOULOS, Pétros Patrikios, Athènes, 1990. E. STEN, 
2 fio, rude Bas Empire, éd fr. par JR. Palanqac, Beg 1959, II, p. 72%- 
. entre 548 e ggg ^ 09 du livre de Pierre le Patrice sur les cérémonies 
30. 


De magistratibus, IL, 26 ; Consrawrin P 






s 


d ^l, 91, 9. 


ine, p. 446-44 
Bonn, p. 410-417, H. E. Dri. Mepico, « Le cou 










couronnement où il croit reconnaitre celu 
*- Könige und Pápste, IL, p. 360-368, a montré 
©" et du couronnement d'un empereur 


'ORPHYROGÉNÉTE, 
let H du De 2 a 
Janw, uar monis, Bonn, p. 3-5 et 516-517. . 
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t, l'auteur se défend de 


Notes 


: mais encore vivan 
inien étant très p + prochaine. 
a. J ou d'annonce? aonn, p. 417. 6 
suba grimoniis LP Rg 11, p. 663-664 (Leo 6). 
apri indas Martialis). Xx 
land, jut» l, v. 145 04 Te jura TOUR MED 
Cf. Comrru Be S MAcConmacx, Art and Ceremony in Late Antiquity, 


parallèle t 
abc: 1981, p. 249 Md tres A. ALrOnt, op. cit. (n. 11), 
Puente i s vo couronnement de Julien en Gaule par 
$1.5, qui renvoie notament $18; Juien, Or. V, L1, éd. Biden, 
‘n mari c. Or. XVIII, 99, éd. Förster, Il, p. 278 ; SOCRATE, 
w^ sl. 373-376. 
sd. I 1 oe Léon VI et de Constantin Porphyrogénète les 
: "hime s'ils ne sont pas issus de l'armée, s'adressent soldats 
Là fjellamon/ libellarum est le livret portant le texte de l'allocution 
idein lu par l'un des libellèsioi/libellenses, à moins que ce ne eM P 
z fonctionnaire comme le questeur ou le magnes . 
une 95, Bonn, p. 418 L. 21, 423 L 18-19, 429 L 19-1 v - 
‘38.1 y'a entre les deux documents une couture visible, Sg 
J.B. Bury, History of the Later Roman Empire, I, p. - ch vtm 
Die Qurimische Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gethut 
moniell, réimpression Darmstadt, 1956, p. ,n.9; patera Pe " i 


Victory. Triomphal Rulership in Late Antiquity, 
Wat, Cambridge, 1986, p. 210-211, n. 101. cité à propos des 
36. I doit s'agir de Saint-Jean de l'Hebdomon, souvet £5 G, Dacron 
processions impériales (R. Janin, Églises et monastères, P. 255 à 451, 2 éd., 
Naissance d'une capitale. Constantinople et ses institutions QU comme on l'a 
Paris, 1984, p. 98-102), et non de Saints-Carpe €t ouve sur le parcours 
parfois supposé en arguant du fait que ce sanctuaire * «AME 
allant de la Porte pontes OS ; 
37. Le texte, qui resa up anea 
chissement de la Porte Dorée. die du palais des Héléna Palais, 





38. Faut-il comprendre que c'est un 877 ^. «Gardien » ici le 
attend là l'empereur ? On peut aussi pense départ et Jouer dur 
que I’ ine au š au x ad : nceinte t 
rejoindre à son retour, quand il est [^^ i porte nce apicre, il est 
du reste que des officiers des ` ‘dont il est celui de « la 
pas le laisser sans défense. Le mire dt o Peai Eure Hélénianai, 
pourrait être celui d'un autre ès, p, #0 anderen Besitzungen 
vieille porte » (R. Janin, Églises a nebst stp Frühges chi 
var V. Tino «D 10f mi dape 120. " 
Paese a e H.-G. Beck éd, » à et ne l'époque de Constan- 

39. Voir A. À eue me ne 

40. l s'agi ici d'une gea sm 


tin VII (Bonn, p.416. 
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zur Liturgiegeschichte, Kirchengeschichte und christlichen 
zungsband $, Münster, 1974, p. 292-309, Bonne miss nologie, Jac, 
désormais ritualisée de l'aurum coronarium /oblaticige 4 PU Sur | Ergan. 
op. cit. (n. 35), p. 211-212. Dans le cérémonial du re. Pns M. Sffrande 


41. Cf. T KLAUSER, * Aurum coronarium » 


sud (ou « propylées du narthex »). 

L^ ER » P. 415, 1. 22. : 
es qe en sendet le auer a un dimanche, ni à l'une des «fées 
45. adventus et le triomphe : S. M i 
kie pd op. cit. (n. 35), o md Ligan a pai 
pe a LE À F. xtd op. cit. (n. 41). E 

H. KawroROwicz, « * King's Advent " and enigmatic 
m Pera don ef Sina Sabina », The Art Bulletin, 26, 1944 207 
"1. C. p dans Io., Selected Studies, New York, 1965, p. $781. ^ O7 


Dacron i p 
Paris, 1984. p. 87:89. imaginaire. Études sur le recueil des « Patria », 
, Bonn, p. 8-10, 591, 640. » voir le De cerimoniis, I, 1 ; 11, 15; II, 


hi MOST. pst dial taa ene m l'Antiquité ms 
LOTS les textes analysés par S. MacConmacx, of. cit 
(039. 309a. "idu de ces variations dans M. McConwicx, op. cit. 
" ioni, qu det (n30), p: 100 ; sur l'antiquissima pulchra poria de 
ine, var et au 1, pe la « porte dorée » de la muraille constan- 

éd., Paris, 1990, p. 24 22. urbain de Constantinople (r- 


éd. Preger, p. 174 ($ 45); 







Notes 


A . 648-651 (Iustinus 4) ; sur son avénement, 
voir PLRE IP $ -R. Palanque, Bruges, 1959, 


#. Sur Justin. du Bas-Empire, éd. fr. par J- 


lié exi tre les deux corps de garde, celui des Scholes 

pt "cas re c Celer, voir PLRE Il, p. 275-277 (Celer 2). 
hannes 65). 3 
LT Ta P 40-42 (Fl. Patricius 14) ; Reiske n'a pas compris qu'il 
agai dun nom PP 

65. JEA ne etde Zénon, Léon le Jeune est né en 467, a été nommé 

» cb 475. consul pour l'année 474. Devenu seul empereur : 
Denm Léon I*, le 18 janvier 474, il couronne son pére pcd 
Ma meurt la méme année à l'âge de sept ans ; cf. PLRE Ii, p. 
i era la partie occidentale de la Mésè ; cf. C. Manco, op. di. 


ow, arts P e m Bonn, p.698 
h icon P. , Bonn, p. 693. E 
x Bonn, p. 701 ; la Chronique donne la date du lundi 6 octobre qu 
est inexacte puisque le 6 octobre tombe un mardi ; il faut 
soit le jour de la semaine, soit le quantième du mois. . 
70. Breviarium, 2, éd. trad. Mango, p. 36-38. 
71. Éd. de Boor, p. 298-299. did. 
72. De cerimoniis, 11, 27, Bonn, p. it (n. 54), 
75. Mansi, XII, col. 192 ; voir Ai. CunusrormtoroULQU, 0f: Gl M 
76. Tuto 
Pv. Nictrnons, Breviarium, 48, éd. trad. Mango, pie 
PHANE, éd. de Boor, p. 383. 21. 
75. Nictrnone, pud 52, éd. trad. Mango, P- 1201 
76. Tutornane, éd. de Boor, p. 502. " 
T R. JanIN, Constantinople ended : 234-235. po | 
8. R. JaNiN, Églises et monastères, p. +9. Se er EE a 
79. Ibid., p. 236-237 (église construite par Baste Peine ate de 878 
80. Éd. Harpon, op. cit (n. 41), p. 149 Se e (873 et 878/879). v 
plutôt que 879 ; sur les deux triomphes " hr PIT 
M. McCormick, op. ait. (n. 35), P 154-157, eate: riom que Basile 
81. La Vita Basilii précise pour chacun e. e r 
reçut « la couronne de victoire des mains du 
empereurs » dans T! h 
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Notes 


86. En réali | 

“| dire de Théophanes c'est là qu'Héraclius lui 

cd x try EN sortent en effet de p TU 
Up EDGE EDT C 

p.392 L 15, 558 1 2, 628 I "sre Lo» E n de des XIX Lin, 

E E enr og D nor "ewterdam, 1960 1 pe x 


mme in the Whittemore Collection, 11, 9 Washi 
W. TatADGOLD, « The Chronological Aceura: of the Eee 1968 
Logothete for the Years 813-845 ». DOP. YA. 


167 et n. $4 : Constant II est sans 
dout I et 
à Pâques 720, Léon IV à la Pisteotré 791 Cac Páques 654, Constantin v 


de Michel I” à Neh rou rs pi Noel 808 ; Tote un 
i in Léon V à Noël 813 -B 
; Basile 


$ 
i 
i 
il 
" 
4 
is 


žiali 
Ez 
d 
SE 


P. 449-450; 
p. 410411. voir plus haut, p. 42. 
cor Tiger 14 en 24 dans le texte de Théophane 
ue et De à l'époque des Capétiens jusqu'au 
E siècle, trad. J » Le Sang royal, la famille capétienne et l'État 
: No toutefois cioe Paris 1986, p. 65-74. 
_ Sérémonial pour la veille „e cerimoniis (1, 62, 63 et 65) donne le 
et le jour d i ) 
is une réception avec « ballet » qui est 
un anniversaire d'autokratoria ; 


3 


afisz 
[oe 
i 


A Q'EONOMIDES, Listes de préséance, 
"« » P- 221 et n. 265, 225, 229. 
MO d'Héraclius, cf. Nicéruonr, Breviarium, 28, 6d. trad. 
‘arium, 30, éd. trad. M 
és l ango, p. 80-81. 
À dne et Thurn, p. 51-52 ; Sxvurrzts, 


5 et Thurn, p. 80 ; voir plus haut 
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$72, version complète parue à Wartzburg en 1947), 
pi 101-115et m. rourou (op. cit. (n. 54], p. 65-66). O. Taerricr 

Ai. CHRIS pe 41) estime que l'empereur n'avait, de toute facon, nul 
"C fn. 35) P ronné par le patriarche. 

qure o exemple, THEOPHANE à du couronnement de 
106. Voir. PAT id Michel I* (éd. de Boor, p. 494), ou Sxvurrzts 

Constantin VII par son père Léon VI (éd. 


, p. 103. 

^r TR OS. Ht. de Boor, p. 110 ; MALALAS écrit « Aprés le régne 
de Marcien, le trés divin Léon fut couronné par le sénat » (Bonn, p. 369). 

1H. Le pa , soupconnant Anastase d'étre favorable aux mono- 
physites, mit cette condition à son couronnement ; méme mention pour 
Phocas en 602, Léon III en 716, Michel I* en 811, Léon V en 813, 
cf. TutornaNE, éd. de Boor, p. 136 (Anastase 1”), 289 (Phokas), 390 
(Léon I1), 493 (Michel I*), 502 (Léon V) ; Génésios, éd. Lesmüller-Werner 
et Thurn, p. 20 (Michel 11). Le serment lui-même est conservé dans le Trai 
des offices du Pssubo-KopiNos, éd. trad. Verpeaux, p. 252-254. 

112. Nictrnonz, Breviarium, : 

113. De cerimoniis, 1, 60, Bonn, p. 275-276. 

114. Voir plus bas, p. 119-120, 221-225. 

CRM qug cit imis « recevoir i- Ed 
voir bas, p. 202. à T 

116. J. War; Étre roi. Le roi et son gouvernement en France de Clovis à 
Louis XVI, Paris, 1992, p. 37-42. : eine 

117. Voir plus bas, p. 281-283. €” d 
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111. CÉRÉMONIAL ET LIEUX DE MÉMOIRE pes Toni 








€t au plan que nous 144 

2. Cf. R. Janin, Églises et monastères, P. ^ 
3. Voir notamment A. PERTUSI, * M 
di influenza bizanee 
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362 Notes 


7. Autre église du Palais, où sont en les s 
R. Janin, Églises et monastères, p- 511-512 (n° 19). tendards impériaux , 
8. C'est-à-dire l'original ou une réplique de la Sainte Face n 


| apportée à Constantinople en 945. 

9. Sur les quatre « factions », « démes » ou « couleurs », leur (om 
et leurs activités, voir notamment, pour la haute €poque, Alan PEhisation 
Circus Factions. Blues and Greens at Rome and ntium, Oxford, | , 

l'époque qui nous intéresse, l'activité séditieuse des dèmes a cessé 976. À 

les courses de chevaux, et les représentants des couleurs son, ines non 

| cérémonial officiel. Les deux « couleurs » Principales, le Vert ere au 
sont dites « pératiques », c'est-à-dire extérieures à la ville ; les deux a ce 
leurs » secondaires qui leur sont rattachées, le Rouge et le Blanc, tont diu, 
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art. « Theodosius I. », RE, Suppl. XII (1973), col. 879-880 : F. 
Bussakt niet $ à Verhältnis von Staat und Kirche Kora, P an 
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asset A TS Park et Lond 65. BER... 

y conclusion des études archéologiques citées 

Lol est ms tation 

7 Te à imvalider l'interpré / s 
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connait l'humiliation, comprend 
qu'il aime, se repent, est rever - 
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Tricennalia, 2-3, éd. Heikel, p. 200. Les Tricennalia, traditionnelle- 
a i seraient de 336 selon H. A. Draxe (Historia, 24, 1975, 
.. 16. Cf. K. M, " E x : 
LoT à ne ris sgh Priestertum Konstantins d. 
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229, Apostelkirche in Konstantinopel », dans Mullus, op. cit. (n. 8), p. 224- 
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du mausolée funéraire ; G. Dacron, Naissance d'une capitale. Constantinople 
Aere mtitulons de 330 à 151, Paris, 1974, p. 401-409, où certains aspects 
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de C. Mango ; P. Srocxmnen, « Herrscherfrómmigkeit und Totenkult. 
Konstantins DA che und Antiochos’ Hierothesion », dans Pietas. Fest- 
MÀ E. Dassmann et K. Suso Frank éd., JAC, Ergánzungsband 
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Les ai rétation, ne la contredisent en tout cas jamais, 
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enm PG 61, col. 582. 


56. De ordine sepulturae, PG 155, col. 677. M A 


ibid., p. 893-914. 
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59. Voir A. BaumsranK, of. ct (n. a and others, Il, P- 

5, James of Edessa, The Hymns of Severus Antioch 
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éd., Texte und Untersuchung" ; dans Eust, adero 
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Eris o l'article de Fr. J. Dolger, cité 


V. Pascuoup, 
" * Zosime 2, 29 et la version 
c; dans Cinq études sur Zosime, Paris, 
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ss” june », Revue d'Histoire ecclésiastique, 70, 1975, p. 426-439 ; 
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w. Pow der römischen Silvester-Akten », Francia, Forschungen zur 
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75. Vite Silvestri, td- Combefss, Illustrium Christi martyrum lecti triumphi, 

1 1660, 2 ^ 

74. ce ux Moine, éd. de Boor, p. 491-499. 

15. Voir G. DAGRON, * Introduction historique : entre histoire et apo- 
calypse », dans G. Dacron et V. DÉROCHE, « Juifs et chrétiens dans l'Orient 
du vir siècle », TM, 11, 1991, p. 17-46 ; Ip., «Le traité de Grégoire de 
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76. Lettre d'Osius de Cordoue, dans ATHANASE D'ALEXANDRIE, Historia 
arianorum ad monachos, 44, PG 25, col. 744-748, 4, éd. Opitz, II, 1, p. 207- 


208. 

71. Lucirer or. CacutAmi, Moriendum est pro Dei Filio, 13, éd. Hartel, 

$11; Haire De Porriers, Contra Constantinum ; | et 5, PL 10, col. 577, 
581 ; Ossius de Cordoue, fragment de lettre dans ATHANASE D'ALEXANDRIE, 
Historia arianorum, loc. cit. ; voir K. M. Ginanoer, op. cit. (n. 27). , 
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82. Un colloque a été récemment COns#e A 3y Centuries, P. Magdalino 
The Rythm of Imperial Renal in ptt eem 

. Aldershot, 1994. pem r siècle), 
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9 de Maurice dans le Synazaire de Constantinople », rg as 1966, 
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101. Voir A. da Costantino VII Porfirogenito », Rivista di Studi Bizan- 
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Plus tard, le patriarche procède à l'oncti 
myron sur la téte de l'empereur et en prononcant i rei 
des offices, éd. trad, Verpeaux, p. 258 ; voir pl pom 
119. L'acclamation liturgique du trisagion (Haia i Ti 
hagios athanatos, éléèson hèmas) s'adresse évidemment à Dieu ischyros, 
rendue célèbre au v* s. par une addition monophysite dé. ; elle à é 
P180. Voir G. Ponsa re concisa cani 
120. Voir G. PopskALskv, Byzantinische Reichseschatologie. 
Ip., « Représentation du temps dans l'eschatologie imperiale pi 1972; 
dans Le Temps chrétien de la fin de l'Antiquité au Moyen Ag tine » 
internationaux du CNRS, n° 604, Paris, 1984, & 444 "2" siècles 
121. Voir, par exemple, Eustnr px Césants, Hist, ecel. Ps : is 
Cr Christ dans la quarante-deuxième année du règne d'a 
(où Eusèbe précise que Méliton de Sardes fut le premier à a re 
pren er le règne d'Auguste et la naissance du char 
| Od éd. Heikel, p. 249 ; Grécorns pr Nazianze, Disc. 
a m pat » » éd. trad. Bernardi, p. 136-137 : * [Constance 11] N 
| a développement de Rome a coïncidé avec celui du cabe 
bac ap Empire a commencé avec la venue du Christ, ar Jamei a. 
Tavant le pouvoir n'avait pu se fixer aux mains d'un seul homme, » L'idée 


ment p. 239-2 ; i 
À À dé ha de DvonNix, op. e (n. 11), II, p. 725 s. 
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— Ped, alors le patriarche Germain à démis- 
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i sésienchement et le déroulement de l'iconoclasme, voir notam- 
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la description du temple de Salomon; voir, 
d'art ») et sur INE, M A Boor, P. 784. f 
œuvres zs Le M : iti 
ple, GEORG l'argumentation traditionnelle. 
atre es à peu prés le seul document qui parie das 
, La € Cbalcé. Les autres sources racontent que Léon IIl avait envoyé 
au lieu de sous les ordres d'un « spatharocandidat », pour déposer la célèbre 
dn Christ placée au-dessus de cette « porte de bronss » da Puls. a 
t se serait produit ; de pieuses femmes scandalisées auraient 
helle et tué l'officier : Vie de saint Étienne le Jeune, PG 100, 
tornane, éd. de Boor, p. 405 ; Groncrs uz Moine, éd. de 
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l'éc 
col. 1085 À en 
Mor ad, Gouin», op. cit. (n. 2), p. 292-293. Ce détail, comme beau- 

* d'autres, pourrait faire penser au second iconoclasme plutót qu'au 
bs nh : c'est Léon V qui, en 815, propose un concile æcuménique, que 
je des images jugent inutile et refusent. 

9. Éd. trad. GouiLLARD, op. cit. (n. 2), p. 297. Formulation pour le moins 
étrange. « L'Occident a les yeux tournés vers...» est une expression que 
l'on retrouve dans les Acta Maximi LI, Disputatio cum Theodosio, PG 90, col. 161, 

. Ibid., p. 290-293. 
T Ibid., ^ 298-305. La lettre est censée avoir été écrite juste avant la 
n lus bas, p. 190-191, 510-511 

12. Voir plus bas, p. 1 š ; | 

13. Éd. trad. GouiLLARD, of. cit. (n. 2), p. 300-303. 

14. De facon similaire, la lettre synodale du concile de ponpas à 
Constantin IV et à ses frères et signée du pape o ue, 
125 évêques, demande aux empereurs de recevoir la M out ciment 
veillance, ce qui leur vaudra une renommée semblable à ce po 
Constantin, Théodose, Marcien et Justinien : éd. Riedinger, Ac Concilio 
rum CEcumenicorum, Ser. 11, vol. II, 1, p. 194195. 

15. Éd. trad. GoviLLAnD, op. dit. (n. 2) p. 30908 des lettres (ibid., 

16. Cette proposition saugrenue, formulée e os Oriental se souvenant 
p.292-293 et 304-305), ne peut venir que C 9 os, la paternité de l'Ek- 
qu'Héraclius « avait rejeté sur son patriarche, Eri gum Constant II, dans 
mee Maxime le Confeneur tum on GH id, p. 264); cf. MAxIME 

i re du , fit de méme ; 

a Conan Rules ete T COE 

17. Si J. Gouillard, après L. DUCHESNE v 
et L. Gu£nAnD (« Les lettres de Á 
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:.. 90. Tutoruawt, éd. de Boor, P- 490. Dans le méme auteur, 
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20. TutornANE, éd. de Boor, p. 404, 408-409. 


21. Voir les références à des lectionnaires su ler 
J- Gouuranro, op. cit. (n. 2), p. 253-254. T images données 


Par 
22. Psaume cxvin, 46 ; voir plus bas, p. 238.939. 
23. Éd. trad. Goui.LAnp, of. cit. (n. 2), p. 286-987. 
24. Dicis byantin'pouvalt penser à Consantin je Grand 
puis guéri de la lépre, et au cérémonial qui prévoit que l’ atteint 


encense l'autel (voir plus bas, p. 272). Cpereur byzantig 

25. Caroli Magni Capitulare de imaginibus, 1, 18, éd. Bastgen 
Leiptig, 1924, MGH, Legum Sectio 11, Concilia LL, Supplementum, p. qp us 

26. MGH, Ep. V, Epistolae Karolini aevi 111, p. 27-28 (chap. 26), où Le sas 
préfère du reste revenir sur la référence au serpent de Moïse None a 
8-9) et ne parle guère d'Ézéchias. dre 

27. Antirrhétiques, II, 39, PG 99, col. 380. 

28. Éd. trad. Govu.LAnD, of. cit. (n. 2), p. 286-289. La manière de calculer 
des est à peu près constante : ils comptent, à partir de l'in. 
carnation et de la didascalie des Apôtres, 736 années pour le déclenchement 
du premier iconoclasme sous Léon II (Grorces Le Moine Continut, Bonn, 
p.739), « presque 800 ans » pour le concile de Nicée II en 787 (Mans: 
XIII, col. 228A), et 800 ans révolus pour la relance de la guerre contre le 
images sous Léon V (Gronces Le Morne Continut, Bonn, p. 767 ; Vie de 
saint Nicltas de Médikion par Tutosrtuixros, 35, Acta Sanctorum, Avril I, 


p. XXIX). 
29. Voir plus haut, p. 69-70. 


contre son bienfaiteur David et massacra les prêtres (éd. de Boor, p. 777, 
DRE Sema, xvim-xix et xxu, 17-19) ; il le dit aussi « de la race 


pers > (ibid., p. 780-781) ; Gronces LE Moine Conrinué appelle 


re * Nouveau Caïphe » (Bonn, . 783) et le Scriptor incertus 
M Rc eu Pharaon (Bonn, p. 357) - 


85. In Id. GoUnL Aso, op. cit (n. 2), p. 294.295. 
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Li qu eit leu de Metros) f Tics éd de ban T 
D IV n'a ao. (n.2), p. 290-292, 294-295, 298-299. 
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; demandera du’ se rallicrait à l'avis commun 
foi, ex au pape de juger, qu'il était respon- 


1:85. Voir ae personne. Voir Ma ion, il précherait l'union, 


: €ol. 197-200. 
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ino I Papa (649-653) e il suo tempo. Atti del XXVIII 
Tuderina, Mor Todi, 1316 ottobre 1991, Spolète, 1992. 
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r storico Devreesse, « Le texte grec de l'Hypomnesticum 
6. Voir die. P supplice, l'exil et la mort des victimes illustres 
Théodore PO i Boll., 53, 1935, p. 49-80. — X. 
is monothé elime P nastasi Bibliothecarii Sedis Apostolicae Cllcanes 
" | 156-1157 
Atre, Sermo III, PG 89, col. 1 ^ 
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de Melchisédech. Le rapprochement est déjà fait Personnage 
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, l'Accusation contre Michel Cérulaire, PseLLos, Scripta 
go. voir. tem p. 284-285, 287-289, 312-814. 
éd. Continut, éd. Tzolakès, p. 105. 


2; 1 

Novelle 7, chap. £» ; , 
52. nouvelle politique romaine et ses répercussions sur les rapports 
85. me et l'Orient sont analysées par E. Perrucci, « Rapporti di Leone 
entre li. Parte 1 : Per la storia dello scisma del 1054 », Studi 
jirvali série, 14, 1973, p- 733-831 ; 1p., Ecclesiologia e politica di Leone 
mah? TT. Sur le cardinal Humbert, cf. U.-R. art. 
IX, embert von Silva Candida », dans Theologische Realensyhlopädie, X V (1986), 
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i Vitu, Acta et scripta quae de controversiis Ecclesiae graecae et latinae 
DM rime composia extant, Leipzig-Marbourg, 1861 Francfort- 
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Rogestes, n° 862. Non sans intention, la traduction latine impute cette 1 
à la fois à Michel Cérulaire et à Léon d'Ochrida. fom et 
57. Éd. Wit, p. 65-85 ; Jarre, Regesta, n° 4302, 


58. Jbid., 12, p. 72 ; l'expression r sacerdotium se rencontre précé- 
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21, 1967, p. 233-249 ; et la critique de l'attribution et de 
C. Manco, « La croix dite de Michel le Cérulaire et la rte sean par 
de Sykéôn », Cahiers archéologiques, 36, 1988, p. 41-49, -Michel 
66. Voir plus haut, p. 157. : 
67. Actus Silvestri, de l'éd. Mombritius, p.515 L 17-18 , 


«Quarta die privilegium ecclesiae romanae pontificique contuli 
orbe romano sacerdotes ita hunc caput habeant sicut inm juin, — 
Sur les Actes de Silvestre proprement dits, ne retenons que quelques études > 
aj. Lanewrz, « Actus Sylvestri. Genèse d'une légende », Revue d'Histoire 
tique, 70, 1975, p. 426-439 ; W. PonutkAw», * Textfassungen, lite. 
rarsche Formen und Geschichtliche Funktionen der romischen Silvemes 
Akten», Francia, Forschungen zur westeuropäischen Geschichte, Mi, 
19/1, 1992, p. 115-196. ; 
68. Le Constitutum Constantini a été édité par H. FUHRMANN, Hanovre 
1968, à qui l'on doit en outre des études de fond : « Das frühmittelaltertiche 
Papsttum und die konstantinische Schenkung », Settimane di Studio del Centro 
italiano di studi sull'alto medioevo XX, 1972, Problemi dell" Occidente nel secolo 
VIII, Spoléte, 1973, 1, p. 257-292 ; Einfluss und Verbreitung der pseudo, 
dorischen Fälschungen, Schriften der MGH 24, I-II, Stuttgart, 1972-1974 
notamment II, p. 554-407. Voir aussi W. Levison, « Konstantinische Schen- 
und », dans Miscellanea Fr. Ehrle, 11 (= Studi e testi 
38), Rome, 1924, p. 159-247 ; R.-]. Lawrxrz, « Constitutum Constantini : 
me à auteur, date », Aevum, 45, 1974, p. 199-245. 
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Sani. l'époque de Constantin Porphyrogénète, on considérait 
e li porté notamment à Pâques, identifiait l'empereur au Christ lui- 
méme, dont il représentait symboliquement la mort et la résurrection (Dr 
Sen pia 1240, Bonn, p. 697-659). Dans une partie de la tradition, le terme 
compris et le lóros est assimilé à un couvre-chef, cf. R.-]. Lanenrz, 
7. né s DEET, p. 202-205 ; cf P. AtrxANDER, « The Dona- 
Pme mrar am and its Earliest Use against the Western 
»- et ga Mélanges G. Ostrogorsky), p. 11-26. 
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p. 381-398, traduit en français par L. Mayali, in E. 
pour la patrie et autres textes, Paris, 1984, p. 75-103. iir Mourir 
8. E. Kanrorowicz, « Mysteries of State », op. cit. (n. 7), p. 8 
4 9. Ce sont les offices de grand économe, de grand Pa que 
H skévophylax, de préposé à la Sakellè et de chartophylax qui dae 
les quatre premiers les finances et pour le dernier, qui est le simi Pour 
(voir plus bas, à propos de Balsamon), les archives et la chancellerie" ant 
10. Voir l'étude de ere Gruppenbildungen innerhalb às 
konstantinopolitanischen der Komnenenzei 
p. 25-72. t». BZ, 62, 1969, 
11. Idée trés justement mise en valeur E. P. 
nc LS Pat = PATLAGEAN dans Histoire 
2. Voir P. Gautier, « L'édit d'Alexis I* Co; 
clergé» RÉB, s" 1973, p. 165-201. mnène sur la réforme du 
. Voir P. Gautier, « Diatribes de Jean l'Oxi 
Comnène », RB, 28, 1970, p. 5-55. d l'Oxite Contre Alexis je 
Darrouzts, 


M. J. Documents inédits ecclésiologie : n 
pida. e byzantine, Paris, 1966, 
. Nictras Choniare, Hist., i 
! d Thid., p. sm éd. Van Dieten, p. 206-207. 
- Nicétas Choniate cite les noms de Sôtérikos Pa 
de Thessalonique de Nicéphore Basilaj os l'anteugénès, de Miche] 
en 11561157 às, tous condamnés synodalement 
t Voir de tiw EusTATHE DE THESSALONIQUE insiste sur 
l'unité de l'Église et le cx théologien, affirme qu'il a réussi à assurer 
205; voir aussi plus bas, A saint Paul, $ 35, 37-40, éd. Tafel, p. 204- 
19. Voir J. Gouuz asp «Le : 
p.2102367 * Le Synodikon de l'Orthodoxie », TM, 2, 1967, 


_20. Éd. Prraa, Analecta sacra 
01.632 (n* 157, et classica Spicilegio Solesmensi parata, 
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oruts, Syntagma, V, p. 309 1. 8-10. 
21. n 1, p. 409 1. 6-7 ; Dolger, Regesten, n° 1468. 
28: ZT won, « Ein Synodalakt aus dem Jahre 1166 », dans Fontes minores, 
99. D. Sr le-Main, 1976, p. 1251. 11-12 ; GauwrL-DAnROUZES, Regestes, 
}, . commentaire approfondi de H. Huncer, « Kanonistenrhetorik im 
pt Patriarchats am Beispiel des Theodoros Balsamon », dans To 
Bereich kata ton 120 aiôna, N. Oikonomideés éd., Athènes, 1991, p. 37-59 
Béhnment p. 55-59). ' 
(90. Zeros, Jus, 1, p. 430 : RaLLts-Poruts, Syniagma, V, p. $14; Douce, 
ne 1572 (qui donne à tort la date du 10 septembre 1186). 
Mur Counene, Alexiade, 111, 4, 2, éd. trad. Leib, 1, p. 114. 
d Tafel, Eustathii metropolitae Thessalonicensis opuscula, p. 21 1. 8, 50 
Lem 1. 77-78, 87 1. 13-14, 145 1. 55-56, 230 1. 80-81, 257 L 87-88. 
$3. PACHYMÉRE, Hist., IV, 4, éd. trad. Failler-Laurent, Il, p. 340-941. ; 
84. Voir les deux prostagmata édités dans Zéros, Jus, 1, p. 502-504 (p. 503 
1, 15 pour le titre d'épistémonarque) ; DoLcer, Regesten, n° 1972-1978 ; sur 
l'affaire elle-même, J. DARROUZES, Recherche sur les Offikia de l'Église byzantine, 
Paris, 1970, p. 109-110. | CS 
35. Entendons : à faire respecter la hiérarchie ecclésiastique telle qu'elle 
a été fixée. + € 
ERU peer reed 
des Latins », éd. trad. V. LAURENT €t jJ. ' ‘ 
de Lyon (1273-1277), Paris, 1976, p. 236-239: La Réponse est écrite par Job 
lalit poude temps après ie Tanes — — n u— 
en 1273. c— A 
37. Pacuvw£ng, Hist., VI, 31, éd. trad. Failer-Laurent, Il p 629408 
Sur le rapport entre le titre de « Saint » et l'onction, as ph ep DC 
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To Byzantio, op. cit. (n. 29), notamment y Canonistic Methods 
md es d à Te wel a bee bp 
Compared », p. 61-89 ; K. PrTSAKÉS © di, 
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que Photius ou Cérulaire ; son argument fi TRE 
Ln serait une nouveauté du xır“ s. Ondé sur Fonction: de y 
46. Voir V. TirrixOGLU, op. cit. (n. 38). 


47. Commentaire au canon 12 d'Antioche, RALLts-Por es 
Ill, p. 146-150, notamment p. 149, où Balsa i i 
pP. mon exprime son pions 


48. Commentaire du canon 16 de Carthage, Rares 

p. 542-351 (notamment 349-350). sa Pores, Syntagma, 
49. Voir plus haut, p. 39 et n. 30-31. 

50. Voir plus haut, p. 39 et n. 33. 

51. Voir plus bas, p. 317. 

52. L'expression, que nous retrouverons loin, apparaît déi 
Commentaire du canon 16 de Carthage, Karts Toros Synt e 


p. 350. 
58, Voir le traité de Balsamon «Sur les prérogatives des triarches 
Syntagma, IV, p. 544-545. Dans les arie as ce im 
DR stement appelé dibamboulon, est porté soit 
por; cf Psrupo-KopiNos, De Mfr. 
A «ren isn 4, 191, 198, 356. ^ 
wa de lamon p td » P- 466, avec les commentaires de Zona- 
, pas au moment de l'offertoire mais à l'issue de l'«entrée 
comme le montre le De cerimoniis, Bonn, í- 4 
ir rer gene re At, » I, p. 15-16 ; éd. Vogt, 1, p. 11- 
2 ll meurt vers 1159. 
+ C'est-à-dire aux clercs des ordres jeurs (au-dessus de sous-diacre 
I. Nappes « clercs du bèma », e sa + + 
: E Nictr. Srtruaros, Opuscules et lettres, VIII, 3, éd. Darrouzès, 
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„tinople. et, à ce titre, D yrs i 
202 ; et surtout K. PrrsAK£S, of. cit. (n. 38), p. 117-133, 
je E implications du terme probolè / problàsis, cf. CowsrAwTIN Por 
61. De cerimoniis, Il, ^ ne cn Darrouzès, Docu- 
dits, op. cit: (n. 14), p. 142-143 et n. 1. À la première lecture 
ments té par Rallès et Potlés, il semble que les mot Aid de Hags 
t à la nomination du patriarche. Mais le cérémonial 


Triados se 

prieur qu'une formule banale et fort peu sacramentelle : « La grâce 
de Dieu et la royauté que j'ai reçue d'elle nomment un tel patriarche », 
alors que l'invocation du Saint-Esprit est un théme habituel, dans Balsamon 
et ailleurs, à propos de l'onction. 

62. 1l semble que, dans une premiere version de son commentaire, Bal- 
smon s'arrêtait à cette conclusion et revenait, par une simple remarque, 
sur le cas particuli de l'église de la Chalcé. Cette première version, datée 
d'«environ 1179 » par V. Tiftixoglu, s'achevait par la phrase suivante : 
< Er au très saint patriarche Théodose, qui empêchait l'entrée des lalcs dans 
le sacré sanctuaire de la sainte église de notre et Sauveur le Christ 
à la Chalcé, certains dirent que, du moment que canon ne prévoyait pas 
de peine contre ceux qui ses les laïcs étaient 
donc autorisés à entrer librement dans le sacré sanctuaire. Mais ils ne purent 
convaincre le susdit saint homme, qui déclara que tous ceux qui. d'une 
manière ou d'une autre, transgressent les canons sont passibles d'épitimies 
canoniques, laissées à l'appréciation de l'évêque du leu» Je tem Ue 
col Dieter Simon de m'avoir communique ; recherches 
entréprises à Francfort sur les manuscrit Balsamon, que je me contente 
Ps “RE | ' 


63. Cette seconde version, qui daai de Mp eate Tm 
première le correspondant à l'édition PAP? 
p. 467 1, 2-12. Peut que que Basile I entre- 


64. C'est sans doute en vertu qnn d. 
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66. 


Antiquités judaiques, XIX, 287, éd. Warmington, IX, .3 > 
édit impérial envoyé par Claude au sujet des juifs d'Alexana sit 
cité par Flavius Josèphe). le 
67. BaLsAMON, Syntagma, Il, p. 467. Nous nageons en plein symbolisme. 
puisque le Christ n'est que métaphoriquement un évêque. , 
68. Sur la prétrise du Christ, voir plus bas notre Épilogue. 

69. Rauuss-Porits, Syntagma, IV, p. 544. Dans l'Église orthodoxe d'au. 
l'évéque tient dans sa main droite le triple cierge (trikèrion), 
de la Trinité, et dans sa main gauche le double cierge (dikèrion), 

de l'union des deux natures dans le Christ. 

70. I, 14, Bonn, p. 564-566. 

71. De cerimoniis, I, 49-44, Bonn, p. 217-229. 

72. Ibid., 1, 49, Bonn, I, p. 220 et 225 (pour le César, que |' ^ 
bénit en méme temps qu'il prononce l'invocation trinitaire) ; 11, 3-5, pour 
les: aux fonctions de domestique des scholes, stratége, drongaire 
de la flotte, recteur et syncelle. 

73. 1, 48, 63, 64, 66, 68, 69, 70, 72, 73 ; II, 21, Bonn, I, p. 222.293 
280, 291, 299, 807, 316-317, 325, 344, 347, 365, 614. i 

74. 1, 43, Bonn, 1, p. 220 et 225. 

-= 11, 10, Bonn, I, p. 545. 

"16. J. F. Haroon, Constantine Porphyrogenitus, Three Treatises on Imperial 
Military Expeditions, Vienne, 1990, p- 88 (Text B, l. 91) et 114 (Text Gb 


1, 1:1, 35; II, 10; 11,19, Bonn, I, p. 16, 28, 34, 182, 609. 
1, 34; 11, 12, Bonn, I, p. 179, 552. 
ll, 6 ; H, 13, Bonn, I, p. 533, 558-559, 563. 
- Ainsi trouve-t-on, dans le titre de certaines de ses homélies, des 
mentions du genre « [...] prononcée devant le peuple par un secrétaire, [...] 
‘que la présence de l'empereur était empéchée par des décisions qui 
a. laisser de loisirs », cf. J. Grosnipier DE MATONS, op. at. 


| E =n Bonn, p. 155 ; 11, 10, Bonn, p. 545-548. 


ee rt Bonn, p. 285 ; Tu£ornANE Continut, Bonn, 
83. Hit, éd. Van Dieten, p. 210. 

is, Voir plus haut, p. 271 et n. 69. 

| t plus haut, p. 191, n, 76. 
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, il n'est connu que par Balsamon, mais le témoignage de 
gu debut de 970 ` hylax du patriarcat, est irrécusable. Sur le refus du 
e dernier: ‘accorder l'« entrée » à Tzimiskès, voir plus haut, p- 124-125. 
patriarche dt consacrés les évêques en Orient, non par une oncti 

95. sage par une meer um mains du célébrant et de l'Évangile 
matéri t e; voir plus bas, p. 284. 
sur leor PX PG 35, col. 820-825. 
96. es Poruts, Syntagma, II, p. 43-46. Cette référence 
La trouve dans le passage cité de Grégoire de Nazianze. Ce texte 
^ est analysé dans V. TirrixooLu, op. cit. (n. 38), notamment 
de 512 et 530-531. V. Tiftixoglu trouve étrange la mention de l'acte 
p. 506" concluant à une absolution de Tzimiskés en raison de l'onction, 
ue les sources historiques énumèrent les pénitences imposées par le 
ane patriarche au futur empereur avant son couronnement 
vurrzts, éd. Thurn, p. 285). Mais la contradiction den appen 
3$ la pénitence et le repentir peuvent se concevoir aprés - 
GÀ nis. et l'onction divine est accordée à l'empereur dés sa prise pouvoir 
moment du couronnement. j | 
ee référence à Saül et Caïphe est repris; RES 
préroga tives des patriarches », RaLLts-PoTLes, Syntagma, ! ph, 
illustrer la même théorie de l'onction. ^ vAn i» 
99. Éd. Prrna, op. cit. (n. 20), col. 632 (n°15 Mes laps 
Rauts- Ports, Syuagna, V, p.429. Sur les droit de l'empereur 
ité d'épistémonarque, voir plus haut, p. ^ — 
qualité d'épisté t 
100. Cette similitude textuelle pm t matan vina 
imaginer qu'un glossateur à introduit | passage ' á et 
[at ei Eo me ou plus simplement que Chomariano e le 
tement approprié un argument et des formules. "Y D. SwoN, « Bal- 
à iter, ce qui lui arrive souvent, sa SOUS ' Sudia ad criticam 
saient sans citer, ce qui lui € 
samon zum Gewohnheitsrecht », een Scholia. uris graeco-romani 
— - cr yonse 14 à Caba- 
p. 130 et n. 60. à 
101. Éd. Prrna, op. cit. sar 
silas). Cabasilas souhaitait m: déjà remises 
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107. II Samuel, n, 4 et 7 ; m, 39. 
108. II Samuel, v, 3 ; 17, etc. 
109. I Rois, 1, 34 ; 39 ; 45. 
110. Luc, iv, 18 ; Actes, 1v, 27 et x, 38. 
111. Z Samuel, vu, 14. 
112. 7 Samuel, x, 6. 
113. Voir plus haut, p. 68-69. 
114. Lorsqu'un lecteur byzantin trouve dans Daniel 
sera détruite », il ne sait si la prédiction concerne un individu ur 


prêtre ou comme roi » : Throphées de Damas, IX, 24, PO XV, p. 265 


115. 1 Samuel, XIV, 35. 
A II Samuel, v1, 13-20. 
117. II Samuel, vin, 18 : « Et les fils id étaient prêtres. 
H8. II Samuel, vi, 18. Mam à 
de MC ur 15. 
j date à laquelle l'onction commença d’ 
être réel] prati- 
lors du couronnement, cf. FE BRIGHTMAN, « Byzantine Imeri 1 
es n" e UE er Studies, 2, 1900-1901 » P- 359-392 (sur- 
s estime que l'onction est déjà matérielle sous Manuel 


l'Occident ; G. 
G. Osrnoconsxy, « Zur Kaisersalbung und Schilderhebun im 


spütbyzantinischen Histeri 
qui défend la méme thèse ; D. M. Nicou, « Kaiersalbe LA Lu ei 


Studies, 2, 1976, p. 37.5 ation Ritual », Byzantine and Modern 
odata acad itingue une onction avec l'huile, peut-être 


e l'apparition pourrait remonter avant 1204, et 


M. Bocu, où dt (n5) p. 460407 Qu) Darmstadt, 1959, p. 10-13; 


Unction in Byzantine 77 ; Chr. Warren, « The Si 
“RS à », Byzantine and Modern Gresk Studis, 2, 
le passage, P: 479 L 1-9; c'est déja ainsi 

^ que Marc Bloch analysait 
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hie, éd. trad. Renault, I, p. 88 
128. ee HA Kaisari to tès basiléias ta eoo Meli 
Par exemple, à propos d'Alexis III Ange en 1195 (éd. Van 
se Nicolas Kannabos,« oint empereur ml li pa la foule ea 
562) ; voir aussi les Discours de Nictras CHONIATE, éd. SATHAS 
jothèkè, Y, p. 105 s., 118, où il s'agit de Théodore Laskaris, 
l'onction davidique reste une notion d 
rs Drome, op. cit. (n. 120), p. 247-249 ; "ur marcam c 
tenue notamment par A. CunisTOPHILOPOULOU, « Péri to problèma tès 
anadéixéós tou byzantinou autokratoros », Epistèmonikà Epitèris às Phil 
D Scholàs tou Panépistèmiou Ath2nón, 13, 1962, p. 382-885, qui pense que 
aera s'est matérialisée dés le xu s., peut-être déjà lors du couronnement 
Manuel Comnéne. 
180. Michel II Kourkouas, promu patriarche par l'empereur Manuel 
en 1143, «oint celui qui l'a oint» (éd. Van Dieten, p. 52). L'ex- 
ion est doublement 
131. A. PAPADOPOULOS-K£ RAMEUS, Analekia i 
IV, p. 110 ; sur cet acte, voir GrumeL-Darrouzts, Regestes, n° 1120. — 
132. F. E. Bicwrman, M. BLocu et D. M. ends ronem 
us haut (n. 120), pensent à tort que Balsamon, vers | Á 
Piin à une onction matérielle. L’ contraire a été défendue par 
G. Osrnoconsxv, op. cit. (n. 120), p. 247, n. 1 ; plus récemment et plus lon- 
guement, V. TirrixooLu, of. ait. (n. 38), p. 506, n. 108, qui ajoute que le 
commentateur anonyme du Sinaiticus onction impériale de la 
méme facon que Balsamon, et conclut que vers 1195 l'onction n'est toujours 
matérielle. 2 ste 120. 
133. Voir l'article de Chr. WALTER, qu 
134. Sur la consécration et la composition du myron où chréme à partir 
d'huile et de quelque cinquante-sept substances aromatiques. = 
« Du pouvoir de consacrer le Saint Chrème » et c Compor Pe 1-7 et 129-142. 
tion du Saint Chréme », Échos d'Orient, 9, 1955, [atrinischen. 
135. A. Husrsarso. Neue Quellen nn T up. 20 ine 
und der Kirchenunion, Il : Unionsver des = itrungsb. d. s 
Patriarchenwahl und Kaisrkrónung in Nia Munich, 1929, p. 5546. 
d. Wiss. Philos.-philol. und hist. Kl. 1925 1. du patriarche Michel Autor 
136. N. OikoNOMIDÉS, er > pae La lutte nt 1e E de 
reianos », RÉB, 25, 1967, P- 1^" 483-486 (n° 113) jen vr gem 


137. Éd. Pru, op. cit (0. p LAURENT, 
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le commentaire de son Euchologion, p. 729 ; le récit du cou 
dronic 111 Paléologue en 1325, dans Jean Cawracuzexs, |, ant d'An. 
p. 196-204, pour l'onction, p. 198 ; le Traité des offices du * 41, Bonn, 1, 
entre 1347 et 1890, chap. VII, éd. * aae n m 

Fonction p. 258 ; le protocole du couronnement de Manuel 11 en 14 
1392, publié par Verpeaux à la suite du Traité des offices, p. 353-36 91/ 
pourra consulter M. Arranz, « L'aspect rituel de l'onction des 1. On 
de MU NUM Mans bna; Conte s 
tir I90 1, Nglon, MS P. 407. 

139. Voir plus haut, p. 102-105. 

140. Voir plus haut, p. 276. 


principis 

insérée dans les Décrétales, 1, 15 (De unctione riedberg. Corpus 

juris canonici, Il, col. 131-14 (col. 135 pour le nd . 
142. M. BLocn, op. cit. (n. 5), p. 197. 
Sacramentaux », dans le DTC XIV, 1 (1939), col. 465- 
pe a — c — ar p. 290-291 (prière pour le baptême); NicoLas 
p Seme eaan Christ, - onm 1-2, éd. Congou rdeau, I, p. 236-238. Caba- 
^ que | « impériale s'est toujours faite avec le chréme, 


352-356. 


cr sanctuaire 
458. templo, 142-150, PG 155, col. 
E très fautive, des; nd 4 


PST cem e dts 





* Theokratie *- Geschich 
rd en inge IH, p. 112 re 
à p.86 : Moïse législ 
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régimes politiques connus (monarchie, P 
aram a peut faire cette violence à la langue ie, die dtmocratie), 
ue o placant en Dieu le pouvoir et la force». gouvernement 

, Traité » notamment XVII et 
WT n, Œuvres de Spinoza, Il, Ar TV repaid t xvi, 
Spinoza et la politique, Paris, 1985, p. 55-62. i Baumar, 
plique chrétienne », voir notamment les chap. 40 : « Les droits du 
de Dieu chez Abraham, Moïse, les Grands Cr igar y 
42 : « Du paoi ecclésiastique », trad. fr. par F. Tricaud, Paris, 1971, 

507, 516-604. | 

PE Lions faites par Max Weser dans Wirtschaft und ( 
gréd., Tübingen, 1976, p. 689, et analysées par B. LanG, of. ait. A 

21-22. ' LE zs 
pn I. H. Boenwen, lus ecclesiasticum protestantium, 4 éd. I, Halle, 1738, 
p. 10-11 : « lustinianus, a clero deceptus, sub praetextu salutis ecclesiae 
mirum in modum Caesaro-Papiam exercuit. » Je remercie mon collégue 
Bernhard Lang de m'avoir communiqué cette référence à la suite d'une 


amicale conversation. i 
7. Von der Freiheit eines Christenmenschen, voir l'édition don- 

née par M. Gravier, Luther. Les grands écrits réformateurs, 1955, 
252-301. y 

~ Von weltlicher Obrigkeit. Wie weit man ihr gehorsam schuldig sei. Les œuvres 


PE om M te 
M. Cri, oh cii CIS e 
9 Su abortion de a 
Annalium ecclesiasticorum », dans l'ouvrage collectif 










12. C. K. PULLAPILLY, 
13. Le titre exact est un 
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16. « Burckhardt politologo. L'età di Costantino e la moder 
», dans In., // basso imperio : antico, tardoantico ed a deazione 
niana, 1, Bari, 1974, p. 32-50. costanti. 
: P — 
i f TS Constantinum 
ex rationibus politicis christianum..., Iéna, 1713. Le i 
Gotthelf Struve. président du jury était 
18. J. BuncxnanpT, Die Zeit Constantin's des Grossen 
eipzig, 1880. r Pile, 1858, réeq 
19. Voir A. von MARTIN, Die Religion Jacob Burckhardt. Fi i 
Humanismus und Christentum, > éd., Munich, 1947, notamment p 11a 


—A————— ————— wr 








26. í 
La Cité 5 S Paris, 1974, p. 472-481. 
1988, p. | L lec goele et l'Histoire. Le cas de Fustel de Coulanges, 


en mettant en avant 


Callim, asie, l'article « Césaropapisme » 
RER ON ne 
AES. figues du Moyen v. tinie politique. Euai ser la formaiion des 

- Me Gasquer, né a Qu 175 P. 111-112. 
normale s n 1870, fu nt-Ferrand en 1852, reçu à l'École 
pe lui une nee de"! l'élève de Fustel de Cou- 
pou déterminante. Sa première thèse, 
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la monarchie franque (1888), livres oubliés 
Ad qui lui assurérent une certaine notoriété. et qui méritent de 
eed Voir notamment l'Introduction de Gasquet, dont le livre est 
‘rs estimable, mais fondé sur des citations plus qu’ par 

91. Voir, par exemple, l'article « s x piss 9 
versalis, IV (1968), p. 86-90, rédigé par M. Mesum et J. Grospiniex pe 
MATONS. Sur la portée réelle du titre de pontifex maximus au 
on la communication encore inédite de R. Scemo, « À 
du Pontifex Maximus. Dans quelle mesure peut-on parler d'un pr Fou 
les chrétiens d'un titre prestigieux de la Rome antique?», dans $ 
religione da Roma a Costantinopoli a Mosca, Da Roma alla Terza R X 
Seminario internazionale di studi storici, Rome, 21-22 avril 1991. 

32. Voir notamment l'ouvrage trés complet de Fr. Dvonwix, Early Chris- 
id mdi m c Origins and Background, 1-11, Washing- 

1966. y 
88. Voir plus haut, p. 190-200. 

94. L'Église et l'État, trad. fr. de J. Bertrand, Paris, 1937, p. 25. Cette 
analyse est trés proche de celle de Fustel de Coulanges ; je ne saurais dire 
si elle est directement inspirée par La Cit antique. 

95. Ibid., p. 51-56. perd pat quit 

36. Le Schisme byzantin, Paris, p. 97. 

37. V. Souovirv, La Russie et l'Église universelle, 2* éd., Paris, 1889, p. 67- 
77. Sur l'importance de Vladimir Soloviev (1853-1900) dans la renaissance 
du spiritualisme russe et sur son influence avant 1917, voir par exemple 
P. PASCAL, « Les grands courants de la pensée russe contemporaine» Caiit 
du monde russe et soviétique, 1/1, janvier-février 1962, des mri 
« Les * sociétés phi ses ” et la 914, p. 297. 

tsia russe avant 1917 », ibid., XV/3-4, juillet< di E. 
314. La philosophie mystique de Soloviev em au-delà ; 
titutionnelles. | Russia », Theo- 

38. C. Toumanorr. « Cacsaropapisn in Pan ia Ms 
logical Studies, 77 1 0 3-243. ji ^ 1s. 

39. Fr. DOLGER, Bz 9l. 1931, p. 449 sid] Au. 1009, p. 9-55 ; 


287; Iv., Byzanz und die (urpis o qargtva v Vizantii », Sem 
G. Osrroconsy, « Otnolenie cer kvi i E —Á eredi mar qe zur 











Festgabe für 1204). rmstadt, 195 
Die Kaisermacht in der Ostkirche (89 furch t € 
bibliographie ; D. J. GEANAKOP M, pro ahrtausend, 
Empire. A Recons sf HG. Bios, Das / 
$4, 1965, p. 3814091 77 7.7 7 byzantin, Paris, 1975 

Munich, 1978. dr Tempi : 

40. H. Jl Louis Petit Mélanges 
p. 129-138. + p. 41-45. : 

41. L. BRÊHIER, kratéi schéséis 
d'histoire et d'arc ANDES “2 = is Kônstantinou Douka 

42. Voir B E rtr T Mr s Justinian, the Empire 
ekklésias kai polir, p 420424 ENS. 
(1065) », BZ, 90, ! ERES quas bns 
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the Church », DOP, 22, 1968, p. 43-60, notamm à insiste 
"! sur l'aspect juridique et sur le fait que l'Église « PIT Me, rate 
une sociéténifiée, où la première a [asserts et le second Les $ 

43. Voir notamment S. TrorrzKy, « Théocratie ou césaropapisme 

de l'Exarchat du Patriarche russe en Europe occidentale, 19, 1954 "Me 
177 (trad. fr. du texte russe publié ibid., 16, 1953, et reprise dans DM d 
n.s, 22, juillet-août 1958, p. 55-59) ; mise au point de CI. Ga 
«Gratian and Theodore Balsamon. Two Twelfth-Century Can i 
Methods », dans To Byzantio kata ton 120 aiôna, N. DUE 
éd., Athènes, WM, pe. La communication de H. S. ALIVISATOS, 

in den byzantinischen Kirchengesetzen und canones 
Akten des XI. Internationalen Byzantinistenkongress (München, 1 939. Munich, 
1960, p. 15-20, est très superficielle. 
44. Voir plus haut, p. 291 et n. 6. 
= Voir plus haut, p. 55 et 138. 

. Goar, Euchologion, p. 543-548 ; cf. l'acte i 
Isidore, vers 1350, lève toutes les malédictions po emai MM 
DR onam de doros imanes, pour tous ceux, cnm 

morts, qui en ont M iplo 
m 129, p. 286-287): i c m o Rat HM X aS 
I dU. par GLykAs, Annales, 
47. Eux non plus, dit-on, ne se corrompent i 

Eu pas; voir les références 
guión gu. Cuwowr, Lux perpetua, Paris, 1949, p. 329-331. La Vie 
€ exprime l'idée que les foudroyés sont de bons chrétiens 

! qui fre a cherché à se mettre à l'abri, mais que Dieu a tout de 
- choisi vende foudre (PG 111, col. 817-820). 
ID YMBRIA, Oratio in sanctum Agathonicum, PG 154, 

49. Mixzosicu-MOLLER, Acta et di 
AT am e». diplomata, 1, n° 269, p. 525 ; voir aussi 
E^ aega, | agapès kata Latinón, 1698, p. 29-31 des 

43 Ice aneren, IL, 1, 1, p. 120. 

D'ALEXANDRIE, 


| * Historia arianorum ad monachos, 33, PG 25, 
n b syn "^ e, Acta conciliorum œcumenicorum, 1, 1, À, 


det. euis 


^ oi l^ Par Michel, 60, PG 99, col. 3167. 

















yr 50. Kc Mem. I4. PC 86, oo, 16, 


S6 Rom., xın, 5 : « Aussi faut-il se 
payes ie qn dirigeant mais en 


Notes 
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63. EP- 12, ibid., p. 350-352. 
` Tractatus IV (Tomus de anathematis vinculi 
p. 190-191. ), ibid., p. 567-568, voir plus 
5. Voir par exemple A. MAGDELAIN, Auctorit hire 
M. 18, 77-87, 98, qui définit l'auctoritas com — I: 1947, 
p^ d'initiative, qui appartenait dans la Rome anci ái ein 
a , et la potestas comme un pouvoir d’ écuti "ruere em: 
"ame impérial est de réunir dans les mains de |' ms pan - 
l'imperium / potestas. empereur l'auctoritas 
66. Comme celle de Jonas d'Orléans au ix* s. ; cf, J. rrr 
eed un deque du ce Jonas d'Oran m De mto eg 


Paris, 1930. 
67. Particulièrement E. CasrAn, Geschichte des P 


ts Papsttums von 
bis zur Hóhe der Weltherrschaft, 11, Tübingen, 1938, p.65 s., T 
de vue plus équilibré de Fr. Dvonwix, of. ai. (n. 32), p. 804-809. 1 

68. Contra epistolam Parmeniani, 1, 8, 18; 9, 15, PL 49, col. 43-44. 

69. Voir notamment le chap. XIX de La Cité de Dieu, et, dans le t..37 
des Œuvres de saint Augustin publiées pan Aa PRES ie Mi 
la « Note complémentaire 18», p. 48-752, Utile mise au dans 
Fr. DvonNix, op. cit. (n. 32), p. 840-850, qui montre comment | point de 
vue d'Augustin s'oppose à celui exprimé à la méme époque par Oxosr, 
Historiae adversum paganos, notamment VI, 20-22 ; VII, 2, éd. Zangemeister, 
p. 418-421, 426-430. i 

70. H.-X. Anquiuutee, L'Augustinisme politique. Essai sur la formation des 


théories politiques du Mi Paris, 1994. — — — 
politiques du Moyen Áge, 13 du à Gélse : « Duo quippe sunt 


71. Plus particuliérement TA pape pa 
quibus principaliter mundus geritur : auctor itas sacrata po 
regalis potestas », éd. Thiel, ser terum ras p.35 


$51. 4 e$ : 
72. Ltow Le Diace, Hist, VI, 6-7, Bonn, . 101-102 : « Je ne connais — 
aurait déclaré l'empereur — qu'un ‘principe, le pouvoir : plus md ^4 


le premier, ui a fait sortir du néant et coni. 
mande visible et invisible. Mais, en cett Cre créateur con, pour 
j'en distingue deux, la iieri App en elus 
des parties ne toe LN jc aussi bien «principe 
x un tout et : i : Ir E b [ » 
75. mure V MEE 
que « voir ». b cH ET i L 
74. Voir plus haut, P 38: . 4 parce butinait les « sentences » 
75. Anrore Mess (ainsi vnd P T36, col 1012. 
comme une abeille), ean wm Fr 


um historia et monumenta, 


76. Voir plus haut, : 

71. er een 2, 64 d 

Patriarchs, Leyde, 1978« P- 4 
78. IL, 34, 4, éd. : 

l, p. 178-179. | 
79. Jean 

In I1 2 Hom. XV, 5 
80. Loci communes, 







"PUITS 
b " 
b Est 


Notes 


Voir plus haut, p. 184, 186. 

Voir plus haut, p. 173. 
Acta conciliorum acumenicorum, II, 1, 1, p. 138. 
Thid., I, 1, 2, p. 155 [351], 157 (353]. 
24, 1 à Théodose); 111, $ (à Marcien) ; 115, 1 (à Marcien) ; PL 
col. 735, 1023, eren L, 4, p. 88 ; voir E. CAsrAn, Geschicht d 
un, IL T 1988. 
Cem ute 165, PL 54, col. 1145, 1155. Vigile écrivant à Justinien 
lae presque la méme formule pour se réjouir de trouver en Jui «une 
âme de prêtre et de prince » (Epistulae imperatorum pontificum aliorum ind, 
ab a. CCCLXVII usque ad a. DLII datae. Avellana quae dicitur collectio, éd, 
Günther, CSEL 35/1, p. 348 l. 18-20). 

87. Panégyrique d'Anastase, 3-4, éd. trad. Chauvot, Procore pe Gaza, 

DE Ctsanfr, ques de l'empereur Anastase I”, p. 6-8, 28.80. 

88. PL 68, col. 181. Pour les occidentaux, voir Fr. 
« Rex et sacerdos », Historisches Jahrbuch, 44, 1924, p. 495-515. 

. 89. MGH, Auct. ant. IV, p. 40. 

90. MGH, Ep. III, p. 459; l'évêque anonyme s'adresse à Clovis II ou 

bert III et vante leur aïeul. 

91. PL 99, col. 166 ; MGH, Concilia 11, p. 142. 

92. La formule est utilisée pour saint Gontran, roi des Francs (Gafcoiz 
ot Tours, Historia Francorum, IX, 21), et pour saint Éthelbert, roi d'Est- 
Anglie (Vie d'Éthelbert [BHL 2627), 12) ; cf. R. Foz, Les Saints Rois du Moyen 
Age em Occident (vr-xur siècle), Bruxelles, 1984, p. 58. 


gesge À 






lu patriarche Matthieu I= (1397-1410) », RÉB, 30, 1972, p. 1- 
rouvera toutes les références bibli iques. Voir ALLATIUS, 
entalis et orientalis perpetua consensione, Cologne, 1648, col. 219, 
Ancyre, BAIE TE at oint du Seigneur, eat 
a de la foi». partie clercs du sanctuaire, 
| Ms inédits d'ecclésiologie byzantine, Paris, 1966, 


omms 
tique », RÉB, 13, 1 Perean de l'empereur en matière ecclésias- 
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Voici longtemps que la figure de l'empereur byzantin, ce souverain qui 


























ose parfois se dire prêtre, fascine les consciences occidentales, tantôt 
modèle de la royauté dans sa plénitude et tuutôt repoussoir oppressif par 
rapport à un modèle européen de la liberte. Mais qu'en est-il, au juste, de 
cette alliance des deux pouvoirs? C'est cette indispensable mise au point, 
dégageant le sujet des mythes et des clichés qui l'encombrent, que donne 
ici Gilbert Dagron, professeur au Collège de France. 

Si l'Occident chrétien a érigé en règle I» distinction entre un « pouvoir 
spirituel» et un ~ pouvoir temporel >. c'est d'abord parce que l'Empire 
occidental s'est très tôt morcelé et que la papauté n'a pu devenir une véri- 
table théocratie. En Orient, c'est V Église qui est, dès l'origine, multiple, 
et l'empereur qui incarne la continuité, moins d'une histoire paienne que 
des voies choisies par Dieu pour le salut du nouveau peuple élu. C'est en 
ce sens qu'un empereur est aussi un prêtre. 

Byzance impériale s'est toujours regardée au miroir de l'Ancien Testa- 
ment. Tandis que l'Église insiste sur la coupure de Flncarnation pour 
mieux déjudaïser le christianisme et mettre en tutelle le pouvoir politique. 
les empereurs se présentent comme les héritiers du passé biblique. Hs se 
situent dans une lignée idéale qu'inaugure David. que prolonge Auguste 
et qui doit s'achever à la fin des temps. 

L'historiographie, de la Réforme à nos jours. classe le dossier en fai- 
sant du - césaropapisme » une maladie orientale. Et pourtant, comment 
le vrai pouvoir ne serait-il pas mixte ? La division n'est peut-être pas pen- 
sable jusqu'au bout. « Prêtre et roi», = prêtre ou roi» : mieux vaudrait 
reconnaître dans cette aporie politique un des problèmes fondamentaux 
de l'humanité. La solution orientale, telle que la reconstitue ce livre, a le 
puissant intérêt de l'amener en pleine lumière. 
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